l  TROIS 

DISCOVRS 

PHILOSCffHIQyES 

Tâ  L  de  lu  ccmtparaÀfori 
àe  VHcmmauecieMonâe, 
LsH.  iàtRrmdpe  de  lu 
^merôücei-âefJlmmc. 
Lô  m,  de  VRCumeur 
MelanchoUqic^. 

Mis  de  HoHueau  en 
lumière  par 
lOVK^AW  ^VJEELET.M. 


REVEREND  PERE  EN 
DieVj,  Messire  Iacqves 
Daüy  Euefque  dEureux^  Con- 
feiller  du  Roy  en  fon  Confeil 
d’Eftat^  Sc  fon  premier  Aum  oE 
hier. 


BOnsEîgnevR^ 

Combien  que  ce  petit  dis¬ 
cours  ayt  béfoing  que  yotis 
inSiriez^  J$r  lùy  yofirefa^ 
ueur  5  tant  pour  le  fortifier  contre  le 
h  la  fine  des  enuieux  (^reietter  la  honte 
fur  leur  yifage  >  que  pour  luy  dor^t^^^ 
cours  entre  les  doSiesi  Toutefq0pom--dyy 
ru ous  déclarer  ingenùement  I0vef^y  v-ity? 
r importance  du  fuje&m'aplQ 4 
le  vous  dédier  que  toute  aut%  confié 


Epistre.^ 

ration.  Il  efl  icy  queftion  d'yne  compa- 
raifon  de  t Homme  auec  le  Monde ^  de 
promer  que  t  Homme  efl  M  ode  ra~ 
courcy^  e!^que  le  grand  M  onde  n'a  rien 
qui  ne  fait  reprefente  dans  cet  epitome. 
Or  eflant  impoflthle  de  déduire  cete'ma- 
tiere  corne  elle  mérité ^pour ce  quellena 
eflé  expliquée  iufquès  icy^  e>  quelle  co- 
fifle  en  la  defcription  de  deux  M ondes'y 
Il faut  de  neceflité  employer  à  la  tefle  de 
cete  difpute  ^quelque  rare  g^flgnalé  per 
fonnage.  5  ïexceÜece  duquel  fupplee  d  ce 
defaut  ^  rèpdde  d  la  gradeur  de  l'imi- 
uers.  le  me  fuis  efforce  en  ce  difcoursy 
pour  moflrer  que  ces  deux  Mondes  font 
égaulxy  de  rtprefenter  les  pim  notables 
marques  de  leur  reffmhldceyparla  cd- 
ference  de  leur  s  pim  belles  parties. Maü 
attédu  que  legradModei^quipeut-efre 
ne  jette  /  œil  que  fur  le  yulgairé) femble 
encore  fe  preualoir  y  d  Foccaflon  de  fa 


grandeur  ^  de  fa  beauté  i  fît  euffe  eu 
autant  de  lufre  de  fj tendeur  comme 
'VOUS y  i^euff  volontiers  imité  ( Amour 
d' Anacreon^quifejett  a  luymefme  dans 
le  cœur  de  ce  Poetey  ^voyant  que  toutes 
fe  s  fléchés  nauoientfeu  lerendreoheif 
fant.Car  m’oppofint  mqy-mefmeie  luy 
eujfe  exhibe  le  r  efie  des  pièces  qui  n  ont 
peu  eftre  mentionnées  dans  le  plaidoyer 
ie  luy  eujpmonftré  plus  debeauté  qu  il 
n\enpeutauoîry  0*  que  nofire  petit ejfe 
efi  plus  admirable  0  plus  capable  que 
fa  grandeur  de  frtéquil  fe  fufl  ran¬ 
gé  a  la  raifon.  Mais  me  fentant  du  tout 
indigne  de  cete  charge  >  àquipoumis-je 
auoir  recours  finond  yous^quiefie^au- 
tant  efleué  par  deffus  le  comun  des  hom¬ 
mes  5  comme  il  y  a  de  différence  entre 
run  grand  Monarque  0'quelqu<i/n 
quireprefenteroïtla  perfonne  d’vn  Roy 
enrune  tragédie,  le  ne  doubte  point  fl 


Epistre. 

efikns  priuez^  dervofirefrefencel 
que  nom  ne  fuyions  em^ejchez^comme 
Diôgene's  a  troumr  yn  homme  ^  ù*  ne 
croy  fowe^ud  fufl  .ai fé entre  tant  de 
militons ,  d-en  reemafer  yn  autre 
^eufl  auee  autant  de  grâce  lî^  de^len-- 
deur  mettre  en  èmdence  tant  de  mer- 
milles  ^  pour  contreqmrre  à  taidéfar'' 
ticulantez^^m font  m  Monde,  le  maf- 
jure  que  ce  grandglohé  Je  y  oyat  ajjailly 
de  telles  armes  ^  confeffera  aufjt  to^,  que 
t H  orne  y  a  du  pair  aüeequeiuy^  auoüe- 
ra  la  reJJembUnce  fraternelle c>  fera. 
contratnU  de  rapporter  en  partage  le 
nqm  -de  Mmde.  Comme  Pythagoras 
àmdnnBMentyecogneut  Hercules  fir^ 
f  dffèr-  en  grandeur  les  hommes  de  fin 
fiecle  .p-ardaconferèncedu  fade  Olym¬ 
pique  auêc  les  autres  fades:  Ain f  par 
la  comparaifon  dé  ^o^  perfeBios  auec 
Us  perfeBions  de  plùfieurs  notables 


EpistreI 

prfonnages  tpi  cogmlflrél 

V6mmau€7;^jemblê  pmoir  mieux 
tout  autre  y  monfirerauM&déqm^^ 
tes  les  fingulariteTiqu^eànuèp  ne  font 
que  le  modèle  des  npofires*  Autant  de 
fois  quetay  eu  ïheur  denjous  ouyrdU 
fcourir  entre  les  plus  fçaudntsfay  y  eu 
'poflre  ejprk  redre  quelque  clairtê  plus 
que  le  s  autres  ^mep  toujours  fou^ 
uenu.du  tableau  deTmanthé^  ou  yn 
Géant  eftoit  dépeint  y  ey*  autour  de  luy 
plufeurs petits  cyclopes  3  qui  luy  meju^ 
raient  le  poulce  auec  yne  aulne».  Far¬ 
tant  fefpere  f  nous  fommes  fécondé^ 
de  Vofire  faueur^  qu^  nous  emporterons 
la  yiSioire  contre  le  Monde ^  que  ce 

liuret  en  ferameux-feceu  d'yn  cha- 
quipn^  de  maniéré  que  iê pourray  dire 
mec  Heraclite yquoyquHlfoit  petite^ 
peut~eflremalenordre.y  que  les  Dieux 
neantmoms  lajjiflmtde  leurprefence^ 
a  iiij 


EpïstreI 

^  f.Ce fsYA  Ifn  hicii  que  ^poue 

fer €7^  en  general  à  tous  les  Hommes^ 
^àmoy  farticuàerementyn  muueaw 
fujeBdefrierJ)ieuy 

MON*S'ÊIGNEVRi 

$lu  illuy  flaip  ^uous  donner  longue 
O*hmre0feyle. 


Voftfé  tref-humbl.e  Ôc 
trèC-affeâiionne  feruiteur 
lovRDAIN  GvIBELET. 


SL  ME  fèmble  que  l’Architede  qui  promit  â 
Alexandre  de  tailler  le  mont  Athos  à  làlèm- 
blance ,  tenant  en  les  deux  mains  deux  grandes 
Villes ,  eftoitplus  fùpportable  qu’ Alexandre  melme,  qui 
reietta  cete  entreprile  comme  prodigieufe:  Parce  que  fi 
ce  grand  monarque  euft  cognu  que  l’Homme  a  efté  for¬ 
mé  fur  le  modèle  du  Monde,  il  euft  pluftofl  blafîné  la  va¬ 
nité  du  delTeingjqùe  penfé  qu’ily  euft  delà  di^roportion 
entre  luy  &  cete  mall'e  de  terre.  Il  a  donc  efl»  cela  procédé 
d’vn  mauuais  jugement,  &  fauted’auoireulacognoif' 
lance  delà  nature.  Science  toutefois  qui  pôuuoitmieux 
qu’aucune  des  autres  aduancer  le  train  de  f<^  viftoires ,  &: 
lùy  tirer  cedéplaifir  del’âme  de  n’auoir  peu  conquérir  la 
moitié  d’vn  mondej  Attendu  qu’en  dontat  fès  ambirieufès 
paffions ,  &  fe  rendant  maiftre  de  fby-mefme ,  il  euft  ob¬ 
tenu  vae  viâoire  plus  grande ,  que  fil  euft  planté  fèsen- 
fèignes  par  toute  la  terre.  le  te  propofe  icy(  Amy  Leéteur) 
vne  entreprifè  beaucoup  plus  hardie,  veu  que  éxis  rabaif- 
lèreniieu  la  grandeur  de  l’vniuers,  letemonftreparce 
diftours  quele  M5de  eftfèmblable  àl’Hôme ,  &  l’Hom¬ 
me  égal  au  Monde ,  ftns  rien  adioufter  à  ce  petit  globe, 
It  croy  neanurioins  que  ie  trouueray  peu  d’ AIexâdres,par 
ce  que  FÀrchiteifte  eft  irreprehenfible ,  quia  voulu  baftir 
ces  deux  Mondes  comme  deux  freres,  qui  rapportent  en¬ 
tièrement  l’vn  à  l’autre.  Situ  v  eus  donner  quelq  ues  heures 
a  la  Icéhire  de  cepetit  œuure ,  tu  paruiendras  â  la  cognoiC- 
lance  dç  toy-mefine,  &  par  mefine  moyen  à  l’intelligence 
de  choies  plus  hautes.  Sans  lortir  hors  de  toy ,  tu  pourras 
contempler  toutes  les  magnificences  du  Monde ,  de  ma¬ 
niéré  que  tu  n’auras  occafion  de  te  repentir  d’y  auoir  em- 


ployé  ton  Ibifîf.  Les  âeûx  aiitreàdifcours.queriiÿ  àdièiî- 
îlez  pour  açcbmpaigner  ce  premier,  entât  qu  ils  traiélènt 
aoffi  de  la  naturede  l’Homme,  aydexont  cncoréâ  te  con¬ 
duire  a  çetelpience,  quoy  qu’ils Toient  infaieurs ,  à  raifon 
qu’ils  ont  efté  façonnez  en  vn  autre  temps ,  &  ’  que  leloi- 
fcne  m’apefmîside  les  liife  çqnjme  j’enfle  deüré.  le  te 
prie  toutefois  de  prendre  le  tour  en  bonnepart,  comme  ie 
le  te  prefèntede  bonne  afFedion.  leXçây  que  plulieurs 
fautes  fê  fbnt'coulées  à  l’impreflion ,  pour  n’auoir  peu 
toufîours  eftreprefentlors.de  lacbrrediqn  des  épreuues; 
'^ais  ie  témettray  hors  de  doute  en  corrigeât  içy 'deux  ou 
trois  des  plus  UOtables.  En  làpagëSS’.  lignes  18.19.10. 
Il  faut  lire  Hippocrate  di£t  îtiù'&ko^iù  y  v.  Salorabii 
la  nomme  a;  F.-  EnIapagë.  91»  ligne,  ij.'  au  lieu  d’ÂIexàn- 
drefààtrenîettre  Agefilaüs;  ■Enlapageioi.  îigiie  au 
Eeu  de  feux  geimés  faut  lire  déchargés,  &  ligne  i ylla dé- 
chargeault^  âê  îé  faux  germe.  Pag.  ii3vb,:  i  j.  &  feche 
auec.peü  de-pa'rtiesfrdides:  le  crains  aufli  que  ttntrerroii- 
ces  eftrangequei’àye  irtferé-dans  le  texte  plufieûrs  liçux 
<îrecs-&  Latins,ce  quei’ay  Faittôutèfois  p  our  te  foulagër^ 
êc  n’eftrepoint  àccuféde  çiter;'à-fânx  comme  plufleurs  de 
ce  temps.  loint' qu’il  eftoit  impofliblefensconfufion  de 
lescomprendfe  en  la  marge.  Tu'noteras  pourtant  qu’en 
"quelque  embàraïTément  d^authôritez  que  tu  'te  tro'uiies, 
tu  nez  obligé  dé  t’arreftér  àu  Grec  ny  au  Latin  fi  tu.ne 
veux ,-  d’autant  qu’il  n’ÿ  a  ri^cité  qui  ne  loit  interprété 
„pcu  âpres  ou  âu-pm‘auant.  Adieu."  .... 


Nous  roubz-fîgnez  Docteurs  en  la 
Sacrée  faculté  de  Théologie àPa- 
ris ,  certifions  auoir  veu  &  leu  ce  prefent 
liure intitulé,  Trois difeours  Philo fophiqu€S> 
le  I.  de  la  com^araifon  de  tHomme  auecte 
Monde  ^  Le  II.  du  Principe  de  U  generatioit 
deï Homme,  Le  1 1 1.del%umeur  Melancho-» 
liquèyEt  ny  auoir  rien  ttouué  qui foit  c5- 
traire  à  la  dodrihe  de  l’Eglifc  Catholi¬ 
que  Apoftolique  éi  l^ôtnaine.  Taiâ:  à 
Eureux  ce  8.  de  luillet,  1 605. 

M.  CARRE^ 

N.  Yvblin;”  ^ 


EXTRAICT  DV  PRI- 

vîLEGE  Dv  Roy.  j 

“I)  A  k  kttrés  patentes  du  Roy  données  a 
*  Rouen  le  28.  jour  d’À  ouft  ié'03.  fîgnées  par 
îe  Roy  en  foH  Gonfeil^MùPont,  &  feellées  du 
grand  fèàu  en  ciré  jauhe/eft  permis  à  Anthoine 
le  MariéiMarchand  Libraire  &  Imprimeur  de¬ 
meurant  à  EÈreuXjdPimprimer  vendre  &di- 
ftribuer  ce  prefent  Hure. intitulé.  Trois  difcours 
Thilofofhifies ,  CTc.,  Çt  defenfes  font  faïétes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraîtés  &  autres,  d’impri- 
mer,vendre  ou  diftribuer  ledit  liurefàns  la  pcr- 
miffion  dudit  le  Marié;  &  ce  pour  le  temps  &: 
terme  de  dix  ans,fur  peine  de  confifcation  deE 
dits  liures  &  de  troisxerits  efcüs  d’amende; 
Ainfî  que  plus  à  plein  eft  contenu  efdides  let¬ 
tres  patentes.  '  ' 


TABLE  DES  CHAPITRÉS 

DV  PREMIER  DISCOVRS. 


Ch  A  P.  ï.  Qwl  com¬ 
mencement  e^uel 
progre’^  A  ei*  entre  les 
Thdofaphes,Ucom^A- 
rAifon  de  l’home  Auec 
le  monde.  S^ijons  di- 
uerjèside  dmeri^u- 
theurs ,  pour^uoy  il  eji 
Appelle' Monde.  Jcelles 
reiettées  comme  defe- 
âueufes^  De  l'ordre 
gArdé en  ce  dijcours. 

Ch  A  P.  ll.Quelemot 
modejîgnifie  ornemet. 
Qml  cornent  À  l'hom¬ 
me  O^À  l’vmuers.Qj^ 
l  A  fortune  nedoitejlre 
recogneue  cAufe  del'vn 
ny  de^  l' autre ^  contre 
Democrite. 

C  H  A  P.  1 1 1.  l’homme 
efi  de  figure  rode  com¬ 
me  ^vnmers.  Q^lle 
dijference  en  la  ron¬ 
deur  de  L’vn  de 
l'autre.  Céfiajfen^fie 


la  figure  du  mode fi’a 
exprimée  par  la  figure 
de  U  tefie.  Opinions  dà- 
uerjès  touchant  le  mi¬ 
lieu  de  l’homme  ctd» 
monde. 

Ch  A  P.  îlil.  lly  i 

difiifi^lion  de  fixe  au 
mondx  corne  en  l’hom¬ 
me.  Les  termes  de  Vo¬ 
la  femme.  Ex  plicatvin 

du  ver he grec  çv'ldJeiV. 

C  H  A  P.  V. 

à  melcpies  ohjellms. 
vhomme  efi  vn ,  com¬ 
me  le  monde.  L’vn  O* 
l’autre  en  partie  fith- 
ieEls  à  nourriture  en 
partie  non.  Eerijfahles 
en  epteleiues  parties^  en 
quelt^ues  autres  incor¬ 
ruptibles  ,  du  bie-faiB 
de  leur  première  caufi. 

Ch  AP.  VI.  Lemonde 
comme  l’homme  efi  fit- 


Tïi 

;  jeü AUX Ages.Commet 
enrecogmtjl  ejue  matn 
tenAt  iL  ej}  en  fa  vteil- 
lejje.  Qw  l’heure  der- 
Ttiere  de  t homme  cr* 
du  monde  ef  incertain 
7ie. 

C  H  A  P.  V I  î.  L’hom¬ 
me  ey  le  monde  font 
temples  O"  cite’j(^.de 
Dieu.  Qmltjues  obie- 
Bions  touchant  ïaffi~ 
nité  generale  del’ho^ 
me  auec  le  monde. 
pohfe  auxdiBes  obie- 
Bions, 

G  H  A  P.  VI I  X.Lemo- 

de  Hhomme.diui- 
fct^entroisparties.  La 
partie  fuperieure  de 
l’homme  effemblable 
à  la/ùperieure  du  mo¬ 
de.  Comparaifon  de 
l’dme  raifonnablé  a- 
uecDteu.Des fdculten^ 
auec  les  intelligences . 
Et  de  la  tefe  auec  le 
ciel. 

Ch  AV.  IX.  La fecode 


L  E. 

partie  du  grand  mode- 
ejl  le  modèle  de  la  fé¬ 
condé  partie  du  petit. 
Le  Cœur  ef  le  Soleil  de 
V Homme  ,  comme  le 
Soleil  le  Cœur  du  Mo¬ 
de.  Quelle  analogie  il 
y  a  entre  l'vn  0‘  H au¬ 
tre. 

C  H  A  P.  X.  Le  Foyeefi 
comparé  à  la  lune.  En 
ej^uoy  conf fie  leur  refé- 
blance.  Le  Foyeprefide 
au  premier  téps  de  no- 
fire  vie^  comme  le  pre¬ 
mier  dge  des  animaax 
efi  fous  le gouuernemét 
de  la  lune. 

C  H  A  v.Xl.le  Cerueau 
efi  femblable  a  Jupi¬ 
ter.  Les  propriétés  de 
l’vn  Z7'  de  C  autre  fi 
rapportent. De  ijuel  te- 
peramB  efi  le  cerueau.,.. 

Ch  a  p.  X I  r.  Les  par¬ 
ties  cpui  fieruéta  lage~ 
ueration  reprefientent 
l’Efieile  de  Fenus,  En 


Ta 

.  ^uoytonfifieleurreÿe- 
bUfice.fourquoynous 
comprenons  fini  ce  mot 
de  Venus  Cé  qui  ejl  de 
U  volupté. 

C  H  A  P.  XIIÎ.  hd  zd- 
gue  efl  le  Mercure  du 
.  petit  Monde.  Qt^Ues 
font,  les  marques  de 
leur  affinité.  Mercure 
adrejfe  principalement 
font  influence  k  îaLan- 


Ch  AP.  XIIII.  Mars 
dV"  Saturne  reprefen- 
tet^par  le  Fiel  U 
Fate.  Les  Efioiles fixes 
coparées  aux  cheueux. 
Et  lesfignes  du  Zodia¬ 
que  k  autres  parties. 

,  Opinions  de  quelques- 
vns  qui  rapportent  au¬ 
trement  les  parties  du 
corps. 

C  H  A  P.  XV.  f  hom¬ 
me  contient  en  foy  la 
partie  Elémentaire  du 
monde.  Briefue  defcri- 


t  t  ■eI 

ption  des  Eléments  de 
,  l’homme.  Il  comprend 
■  outre  les  Eléments  les 
autres  fuh fiances  mé¬ 
téoriques  minera-^ 
les. 

C  H  A  P.  X  V  I.  QmlA 
nature  des  plantes  efi 
en  l’homme  :  fiit  que 
mus  les  cenfiderions  ers 
general  ,  du  félon  les 
effeçes.  Exemples  de 
plufieursplates,fruiBs 
graines  CV  autres  par¬ 
ties. 

Chap.  X  VII.  H» 
l’homme  fini  tous  les 
animaux.  Tous  ont  efié 
creel^pour fin  vfàge^ 
fl  a  tout  ce  que  la  na¬ 
ture  leur  a  difirihué 
particulièrement  y  ar¬ 
mes ,  remedes  au¬ 
tres  necefiitef.Exem- 
pies  de  plufieur s  hefies 
reprefintées  dans  le  pe¬ 
tit  Monde. 

Ch  A  P.  XVIII. 


Ta 

pîît  rnonie  comme  ati 
grand  y  dy  a  I^uUî- 
^ucy  s^nfiocratieO* 
Monorchie,  il  y  a  des 
cite%auec  toutes  fortes 
d*^rtfjkns ,  in- 
^ruments  propres  pour 
vaquer  à  chaque  mC’* 
fier. 

Cn  AV.  X rX.  Suily 
a,  vne  œconomie  entre 
les  parties  de  ÏBom-^ 


L  E. 

me.Batureefifemhlai- 
hle  à  vne  mere  de  fa¬ 
mille.  En  l'Homefont, 
lesvtenjiles  dum^ena* 

C H  A  P.  X  X.  Epilogue 
tT'  dernier e  coclujion. 

Homme  ejl  vne  réca¬ 
pitulation  de  l'Fni- 
uers.  Laqualité  de  pe¬ 
tit  Monde  ef  plus  di- 
gne  que  toute  autre. 


D  1  SCO  F  É.S  FREMI  EK 

j)B  tOMP^R^^ISON  DÉ 

thomme  mu  le  mondes 


»E  s  P  E  ïi  s  E  s  qui  ado- 
roient  le  Soleil  ^  du¬ 
rant  le  cours  du  Paga- 
nifmejontj  à  mon  ad- 
uis  erré  auec  plus  d’apparence  de 
raifon  ^  que  le  refte  des  Gentils: 
d’autâtqu’ily  a  entre  Dieu  &  celle 
créature  ^  quelque  traiél  de  relTem- 
blance,  qui  imprime natutellemêt 
en  nos  efpritsde  ne  fçay  quelle  opi¬ 
nion  de  biuinité.  î^aisles  ®Ægy-.‘ 
ptiens  qui  comparoientaDieu  ^  le , 


Préfacé^ 

Cro  CG  dile,  TEfcarb  o t,  Sc  autres  b c- 
ftes  fales  &immondeSjme  femblêt 
au  contraire,  plus  dignes  democ- 
querie  que  d’xcufej  Par  ce  que  leurs 
comparaifons  eftoient  mal  prifes, 
&n  auoientque  peu,  ou  point  de 

aortionpôurfondemét.  Dieu 
)ient-ils}  quîfans  voix  &  fans 
parole,  peut  exprimer  fa  volonté, 

;  &  déclarer  fes  commandements, 
nous  eft  reprefenté  par  le  Croco- 
dilejquin’apointdelâgue.EtrE- 
fcarbotjqui  forme  &  meut  en  rond 
ies  exerements,contrefaitpar  celle 
adlion,  le  tournoyement  des  cieüx 
ôtimite  la  première  caufe  de  leur 
mouuement,qui  ellDieu.  N’ell-ce 
pas ,  ie  vous  prie ,  vn  e  ignorance 
lourde  &  groffiére,de  faire  le  Ciel, 
qui  eil  dVne  fabllâce  pure  Sc  lim- 
üGeor.Fifti  ple,femblable  à l’ordute  de  ce  fan- 

de  munit  •  î  -j  ».  5  » 

geux  animai,  ®  sKHâ- 


i?„REFA-,cÇ 

N*eft-Ge  point  auoirHmeâtl^ 
tant  ou  plus  bazanée  que  le  corps^ 
prendrepoujrfondementdecom- 
paraifon,  de  ce  ferpent  duNil  aueê 
Dieu  y  le  defauk  d Vne  partie  ^  qui 
eftimperfedibn  en  cefi:  animal^  6c 
delà  encores  tirer  vne  confequen- 
•  ce  d’adoration?  “  Ap ion ^  Porphy-f^^auil'f 
re^.  ôc  qulques  autres  ontapprouué 
telles  reffemblâces  J  mais ie  ne  crôy 
point  que  l’on  puifle  rien  imagi^ 
ner  plus  éloigné  de  toute  raifon  6c 
d’apparëce.  Il  n’y  a  point  de  doute 
que  les  comparailbns  ne  fe  prati  - 
quentfbrtbien  depetitàgrandj  5c  \ 
qu’vn  ouplufieurs  points  d’égalité^ 
en  cliofes  inégalés  5  quelque  traid:  / 
de  reiTemblance  en  fuiedrs  difïèm- 
blables^ne  foientlê  fondement  des 
comparaifons.  Mais  il  faut  que  ce¬ 
lle  bafe  foit  bien  affife,  5c  que  la  di^ 
uerfité  ou  inégalité  dès  fujets_,  ne 
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foit  point  tât  hors  de  ligne  ^  qu’elle 
puiiîe  rendre  la  comparaifôn  odi- 
a  nul  V.  eufe  ou  defagreable.  ^  Homere  a 
eft  é  blafmë  d’auoir  fai  â:  comparai- 
fon  de  fléchés  auec  des  febues  ^  &: 
LS  repris  par  ^  Demetrius  d’auoir  rap* 
P  orté  le tonerre  du  cieh  au  fon  d’v- 
ii«  trompette,,  Eta  bon* 

s,  droicâ^  peut  eftre,  d’autant  que  teh 
leschofesrappôrtées,nererépon- 
dêtàflez  de  proportion.  Mais  quâd 
e  II  K.  ^jemelme  Poëte  compare  Mene- 
d  lud.  f,  daiis  â  vne rnouche^  &  ^  Ajax  à  vn 
afner  Quand  Virgile^  l’autre  œil  de 
ç  4.  la  poëhe/faîët rçflèmbler  ®  Mercu- 

&.neid.  '  f  T»-  T  V 

f  i.  re  a  vn  plongeon^  *  Pirrhus  a  vne  , 
£ouiemjre,  §  luturna  à  vnehiron- 
hAeneiiio  JeUe  ^  h  [e  boucUer  d’Æucas  à  vne 
cometej  Ce  font  autant  d’aâiions 
notables  re^prefentées  par  d’autres 
femblables  ^  auec  vne  hheureufe 
in  duftri e  ^  qu’il  efl:  imp oiïible  d’y 
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rien  recogjioiftre  de  fafeheux,  on 
de  ridicule;  La  comparaifon  que 
n ous  pr eten d  ons  examiii  er ,  en  ce 
prefent  difcours  ^  qui  eft  de  ILom- 
meauecle  mondes  &  du  monde 
auecThomme,  ne  reflent  en  rien 
les.  foies  imaginatio ns  des  Ægyp- 
tiens  j  Car  il  y  a  entre  ces  deux  mOr 
des  tant  de  conuenancês ,  d’affinL 
teZj  &  de  proportions  J  que  leur 
comparaifon  P  eut  eftre  dite  à  bon 
droiâ:,  vn  monde  de  çomparair 
fons.En  la  conférence  de  leurs  par¬ 
ties,^  beautez,  proprietez 3  priuile- 
ges ,  ils  fe  trouuent  du  tout  egaulx^, 
Sc  laifTent  le  iugement  en  fuïpens, 
comme  quand  deux  cbofes  d’vn 
mefme  poix^  mifes  a  la  balaiiee^de- 
meurent  entre  deux  fers  ^  &  retien¬ 
nent  les  baffins  en  vne  égale  bau- 
teur.Ie  ne  nié  pas^qu  il  n  y  ayt  quel¬ 
que  différence  en  lamatiere^ordre^ 
a  iij 


P  R  E  F  A  C 

&  fitiiatîôn:  de  leurs  parties  :  Mais 
tant  fenrfauk  que  cela  puifle  efFa- 
zcr  Ce  quils  ont  de  conuenance, 
que  pluftéS:  leur  comparaifon  eft 
eftabiie  fur  telle  dmerfite.  Et  par¬ 
lant  k  im’affeurè  que  quiconque 
voudra  tonfiderer  attentiuemênt 
-&Evn  ^Eâütre^  âentrerapltdfoïl: 
enadmiracion  J  qu’il  nerecôgnof 
lira  du  defâult  en  leur  refTemblan- 
ce.  I e  doute  b  eaueoup  plus  ^  qu’en 
tcàidlant  celle  matière  v  il  y  âÿt  du 
manquement  de  ma  part:  Toutes^ 
fois  celapoürra  eftre  exculàblej  cair 
Alexandre  le  Grand  plora  foii 
impuidànéej  iic  pouuantconque- 
ftêr  la  moytie  d’vn  monde  feu!  :  A 
tort  &  en  vainme  voudrois-je  pro« 
'mettre  la  cognoidance  de  deux. 


.  I 

QJ^EL  XOMMEN  CEMENT  ET  QJ^EL 
progre'^a  eu>  entre  les  Philofephes^la  compardtfon  âe 
l’homme  Àuec  le  monde.  Eaijàns  dluerjes  de  dmers 
^utheurs ,  fourijuoy  il  ejl  appelle  Monde.  Jcel- 
les  relettées  comme  defeBpteufes.  ^  De  l'ordre  gardé 
en  ce  difcours. 

JD  I  S  C  Ü  Ÿ  R  S  .  I. 
Chapître.  I, 

Philos  bPHE  s  qui  ont  â 
efcient  contemplé  la  natu- 
re  de  l’homme, ont  appris  en  l’é¬ 
choie  de  la  vérité,  rquhi  tient  le  premier 
rang,  entre  les  ouurages  delà  nature.  Ils 
ontrecogneu  tant  de  perfedions  en  Ta 
fabrique,  &  tant  de  miracles  en  fes  ef- 
feds,  -qu’ils  n’ont  peu  trouuer  en  toutlc 
monde  j  à  qui  dignement  le  comparer, 
fmonlemonde  mefme.  Defaçon  qu’ils 
l’ont  nommé  petit  monde,  qualité 
feule ^-qui  répond  à  fes  mérités.  Mais 
comme  toute  inuention  ôt:  toute  do- 
drine  f  accroiffent  peu  à  peu ,  celte  com- 
paraifon  a  elté  debiîe  en  fon  origine ,  8£ 
première  ouuerruré;  Puis  auec  le  temps 
ayant  acquis  de  nouueiles  forces,  elle 
a  iiij 
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feA:  fortifiée,  &:  a  en  fin  atteint  quelque 
degré  de  perfedion.  Plufieurs  entre  les 
aUmpedo^  ancieiis  &  premiers  apiiilofophes>  com- 
cies'Timms  paretcnt  au  monde  vniuerfel,  lapartie  . 
principale  de  l’homme  feulement  ^  qui 
l’âme  J  &:fondoient  leur  rapport  fur 
ceîïeinaximejquelefembîabreeftco- 
gnçu  parie  femblàblef-T^i^aaxêJl-To  o'^«/dy  îïl 
o>/>.  Puis  donc ,  difoient-ils ,  que  l’ame 
-  çogiioifi:  toutes  chofes  ,  H  fruit  qu’elle 
foit  confiituée  des  principes  dé  toutes 

b  Crantot  Cho/eS  pOUC 

Xrcl  ^/!r  muniquer  par  ce  moyen  i  aUec  tou- 

tes  les  parties  du mondé.de  ne  m’ârrefte- 
;gen.  e0c ?U- ray  poiniicy  à;  examiner  celle  Philofo,-.. 
i6n.  jm.  qü’eîlefoit  fondée  fur  defaulx 

principes  ounondl  rue  fuffit  que  cespre-r 
mi  ers  Sages  ay  ent  ellé  de  cefi:  aduis>.que 
'  ^  râm  e  eft  aucunemét  tout ,  puis  que  tout 

cequieflypeutentrerenfacognoiiran- 
ce.Et  defaidilappertjquily  a  vnebelle 
propotcion  entre, Pâme  ôc  ie  mondei  11 
nous  conltderons  dili^eramencl’exel- 
ience  dé  çefte  diuine  partie.  Le.  monde  . 
contient  tout  J  dans  la  rondeur  de  Ton 
eftendué.L’âme  pareillement, qui  a  tout 
iemoîrdepourappennage,  reçoit  dans 
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le  cercle  de  fon  intelleft»  tôut  cequielî: 
au  monde ,  &  n’y  ^  rien  quelle  ne  puifîe 
comprendre,  finonDieu,  iequelinfinÿ 
furpaffeinfinimêt,&  les  limites  du  mon¬ 
de  &  les  bornes  de  nos  conjedures.  Elle 
eft  comme  la  première  madere,  entant 
qu  elle  peut  appréhender  toutes  fortes 
de  formes  intelligibles.  Elle eftfembla- 
ble  à  Dieu,  entant  quelle  eO:  toutî  fem- 
blable  au  ciel  entant  qmelle  faî6t  tout. 

Par  la  raifon ,  elle  communique  auec  les 
Anges.  Par  la  faculté  du  rentiment,&:  du 
'  mdütiement,  auec  les  beftes;  pala  vege- 
tatiue,  auec  les  plantes.  ^  A riftoce  fera- ^  ca^.^Mh. 
ble  f  accorder  à  cède  vérité ,  quand  il  dit 
que  lame  eft  aucunement  toutes  chofes,  tarch.üb-  de 
il  7*  o'yja.  -ms  -Tfi^y^jpar  ce  que  elle  qui  ^ 

eft  la  forme  des  formes,  eü 

par  mefme  moyen ,  le  lieu  ,  &  îerecepta- 
clede  toutes.  formes,  vnmoüle  detou- 
tesnotions,&:  efpeces  intelligibles.  ToW 
voiiTwy  oi’.(jutyéiavi.  Et  en  les  tcce- 
liant  (difenc  les*»  Interprètes)  elle  lesh  Auenroh 
rend  de  quelque  traidlemblahlesa  elle, 
les  faifant  efpcces  immaterielles  ^  d’ob-  ’ 

jeds  materiels.  Voyla  donc  vn  commen¬ 
cement  de  comparaifon,  par  lequel  Us 


s  ie 
m»nii  o^if- 
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attribupient  à  râtne  feule,  ce  qui  con- 
uient  entièrement  à  l’homme  :  Au  con¬ 
traire  de  a  Philon  Iuif,qui  appelle  l’hom¬ 
me  petit  Ciel,  Car  lors  il 

femble  comparer  tout  l’homme,  àvne 
partie  du  monde^qui  doit  eftre  rapporté 
àtoutelamalTe. 

Apres  celle  première  inuention  ^  le 
nom  de  petit  monde  a  efté  mis  en  aduâr, 
non  en  intention  toucesfQis  ,  de  l’appli¬ 
quer  particulièrement  àXhom^^m  ,  mais 
àtous  animaulxen  general.  Arilïote  en 
a  vfé  en  celle  maniéré,  lors  qu’il  propofe 
vnc  obiedion,  que  l’on  pourroit  appor¬ 
ter  contre  l’éternité  du  mbuaement  par 
iuy  ellablie.Piiis(dic-il)que  nous  voyons 
aux  animaux  commencement  de  mou- 
uemér,euxnon  meus  au  parauant>Nous 
deuo ns  prèfumer  le  femblable ,  de  tout 
l’vniuerjs.  Car  li  nature  permet  cela  au 
petitmohde,à  plus  forte  raifo  n  au  mon¬ 
de  yniuerfel,  ^ 

;4x§).  Nous  en  auons  encores  le  témoi¬ 
gnage  de  Galien.  Perfonne  (  dit-il  )  f  ne 
nie,  que  le  monde  ne  furpalfe  toutes 
chofes  en  beauté ,  comme  en  grandeur, 
Mak  auffi  les  dodes  Naturalilles  ont 
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cnreigoé,  que  ranimai  eft  vn  petit  mon¬ 
de  J»  î7î'«ixo(7^«}'^.Par  çemoyen 

onf’acheminoitàlaveritéde  celle  pro- 
polition, que  l'homme  ell  vn  epitome 
delVniuers. 

En  fin  apres  aiiojr  long  temps  tout- 
noyé,  ce  doute  a  ellécotalement  refolu, 

.&  arrell  prononcé  definitiuement ,  que 
celle  qualité  appartiçt  de  droid  à  l'hom¬ 
me  feul,&:  que  le  relie  des  animaux  qui 
font  trouuez  manques,  pour  le  regard 
decefre  comparaifon,  nepeuuentellre 
de  la  partie.  Ainfî  nous  Ta  atcelléP.uffus 
ancien  Médecin  d’Ephefe ?  quandildit 
®  quei’hommejfelonraduis  des  anciens  a 
Philofophes,  ell  commeyn  petit  Mon-  /?»»». 

Wf  ^opovf  ohveî  i^xfos  o  atf- 

Gômeauffi  fantheur  d’vn^’  liureb^»4»w 
fauirementactribué  à  Galien.  M’ellancf^'^3«'’‘l*» 
propofé,  dit-il,  de  difcourir  du  petit  m5- 
de ,  qui  ell  rhomme, -2^  c^zx/ïo  V  -tS 

s^îfflTroy,  Il  fera  propre  quciecômencepar 
le  grand,  hm^iuyiK'A ,  où  encore  il  appelle 
l’homme,  monde  fécond  J  O!'. 

E  c  fai  nd  B  a  fi  1  e:  De  vérité, dit-il  j  ^  l’hora-  c  Jno^erè 
meell  vn  petit  monde,  êt  ceux-là 
bien  faid,  qui  l’ont  honoré. de  ce  tilrre 


a  Zïh.  mfci 
teipfum.  teg, 
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3^  aKn^tisUipuy^os  liôa-iAiQ-  av^cùTmi,.)^  imîj:^ 

cayôi'rov'Ja  oyo'puniajôipv  km(n[Ji.V(woy']zf<'V Ot-* 

■  pfiyre  ®  ditjque  quelques-vns  ont  eu  opi^ 

’  nion,  que  cefte  fentence  écrite  en  lettres 
d  or  J  au  temple  de  Delphes  (  c  o  g  n  o  i  s 
tot-mesme)  efïoit  vn  aduertiffement 
donné  par  Apollon ,  pour  nous  conduis 
re  &:  adrelTer  à  vhe  parfaide  cogn  oifTan- 
ce  de  toutes  chofes  j  par  ce  queï’homrrie 
eftan  t  vn  petit  mo  hde, 

en  contemplant  nôftre  natü- 
re,  nous  comprenons  ce  quieft  del'vni- 
uers.  G-’eft  ce  que  dic:Georg>  Piêdes.  Si 
quelqu Vn ,  dit-ih  defîreux  d’apprendrcy 
veut  mettre  peine  àfe  bien  cognoiftredî 
n’ighorera  rien  de  toute  la  nature  ,  il  co- 
prendra  toute  la  prudence  du  monde. 

■fictr  L’homme  eji  l/npetit  Mande..,  \ 

Les  Poé'tes  qui  ont  caché  foübs.lc  voile 
de  leurs  fables  ,  les  plus  haults'.,  &  fe- 
crets  myfterés  de  laLhilofophiei  nous 
ont  depeindleDieu  Pan^  qui  eft  l’vni- 
uers ,  de  double  nature ,  ®  Jijpvti.  ç  eft  afça- 
uoir  de  forme  d’homme,  du  hault  à  la 
ceinture  ;  Et  la  patrie  inferieure,comme 
d’vn  bouc,  couuerte  de  poil.  Celle  n- 
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diorij  quoy  qu’elle  femble  cncîirier  vers 
îepa.rty  des  animaux  en  general,  veu 
quel’iiomme  ny  entre  que  de  moytié, 
pour  faire  part  du  refte  à  la  nature  des  . 
belles,  peur  eftre  neantmoins  iuflement 
appropriée  à  rhomrae.  Car  tout  ainfi 
que  la  partie  ruperieure  de  Tvnluers ,  eft 
ornée  de  plulieuts  beautez,  ôc  éclairée 
d’infinies  lumières  a  qui  luifent  dâsle  Pa¬ 
lais  du  Ciel ,  où  neibnt  iamais  les  tene- 
bres  de  la  nuid;  La  partie  baffe  au  con¬ 
traire  vile,  obfcure,  &  deftituée  de  toute 
fplendeur,  fi  d’enhault  elle  ne  luy  eft  de- 
partie.  Ainfi  l’homnie,  en  ce  qui  eft  de  là 
partie plus  éleuée ,  femble.  participer  du 
Ciel,  &  de  la  Diuinité.  Depuis  la  ceintu¬ 
re ,  il  n’eft  qu’vne  maffe  terreftre ,  pleine 
d’illufîons,  &  concupifcencesbeftialeSjfi 
elle  ne  reçoit  les  influences  de  la  raifort. 

Et  à  ce  propos  ie  m’ébaby  que  Platon, 
“quimetenceftepart  le  fiege  de  la  vo-  ^ 
luptéj  n’a  donné  à  l’amour  vue  étymo¬ 
logie  plus  propre  à  fanaturci  deduifant 
ce  mot  amour  ^  non  de  com¬ 
me  il  a  faid  ;  mais  de  ceft  autre  vocable 
qui  fignifie  terre  :  Confideré  que  tels 
defirs  voluptueux, ne  reffentec  que  la  ter- 
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re,& n*endinenc  qu’à  la  brutalité. 

Qupy  que  ce  ibit,cela  a  efié  tenu  pour 
coftant  entre  les  doébesjque  i’hômçreul, 
vray  abrégé  de  l'vniuers  ,  nierire  Je  nom 
,  de  petit  mondedurques  là  que  Grégoire 
le  Théologien  ^le  trouuant  infiniment 
capable ,  &  dVneiJruélure  qui  palîe  tou- 
teapprehenfion ,  a  voulu  en  cores  fran¬ 
chir  cefte  dernie^re  refolution ,  foufte- 
nant  que  l’Homme  eft  yn  grand  monde 
iiÂyairJ(ryi©-.  Adeifeing  toutesfois  (com¬ 
me  ic  croy  )  pour  mieux  afifeurer  &  affer¬ 
mir  cefte  première  vérité,  comme  fil 
<  proporoitd’éicuerfHommepîusqu’ilne 
doit>depeurqu’iIneroitabaiiTé,&de- 
'  primé  plus  qu’il  ne  fault. 

Mais  combien  que  tous  fe  foient  en 
cela  trouuez  d’accord, &  qu’vn  cHacun 
ayt  figné  cefïe  cGiîclufion  :  Plufieurs ne- 
antmoins  3  font  tombez  en  different  fur 
rexplicationdeleursraifons.Queiques- 
vns  ont  déféré  cefïe  qualité  à  l’Homme, 
daiitant  que  nature  employé  en  fa  gé¬ 
nération  j  le  mefîange  des  quatre  éle- 
a  m  de  fduole,&:  de  laquelle  fe 

hom.  B^f.  mocqüe  à  bon  ^roict  Grégoire  de  Niffe, 
ca^.16.^  a  par  ce  qu’en  cela  ,  l’Homme  ne  deuance 
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en  rien  le  plus  debile  ou  imparfait:  ani¬ 
mal  de  là  cerre.  Les  Platoniciens,  à  caufe 
quele monde,  comme rhomme,  eft  va 
animal  parfait:  &  accompiy  en  Tes  par¬ 
ties  ^  JwVft©-  ’TrafjiKèt  ^mv.  Philon  ^  nOUS  Cn  «  flato  iit 
donne  ce  témoignage.  Plulieurs, dit-il, 
ont  aifeuré  que  Tiiomme ,  quoy  que pe- dimaar.  re- 
tit entre  les  animaux,  eft  femblable  au*'*”**'*^** 
monde  vniuerfel, eu  égard  que  la  confti' 
tution  deiVn  &  do  l’autre,  eft  de  corps 
&:dameraifonnable.  Èt  faifant  contre- 
échange  de  leurs  noms  ,  difoient  que 
rh  o  m  me  eft  V  n  petit  m  5  de,  wV/* 

le  mondé  vn  grand  homme, 

A  l’imitation  peut  eftre  de  ®  Mer-  c  vimauL 
cure  Trimegifte,  qui  appelle  le  monde,  ^ 

<!^à'}ov  fàoy,  premier  animal  ;  Et  l’homme 
or  faoy  feco  nd  animal,  faiét  à  l’image 
du  monde,vjsT  TOzoV//.».  Il  femble  que 
Macrobe  ^ayt  interprété  ce  paftage  de  «î 
Philo  n.  Ceux,  dit-il,qui  ont  traidé  de  la 
nature ,  difent  que  le  monde  eft  vn  grâd 
homme,  &:  l’homme  vn  petit  monde. 

Vhyjlci  munàum  magnum  hominentj^  homU 
nem  breuem  mundum  ejfe  dixerunt.  S olin 
quelques  autres  referent  le  tout  à  la  fi-' 
gure  rôde.Il  eft  certain, dit-il, que  i’hom- 
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meayantles  bras  eftendus,  a  vnq  teîîé 
lôgueur  entre  les  extremitez  des  doigts, 
eomixiedu  talon  aufommet  de  la  teftci 
<  Etpourceile  occafîon  J  les  Naturalilïes 
ont  jugé,  que  l’homme  eftoit  vn  petit 
monde,  ®  ideoqùe  Vhyfici hominem  minorem 
*  ,  mundum  ejfe  iudicarunt.  QuelqücsTheo- 
h  Exerctf.f  lodens ,  ôt  auec eux  Iules  Scaliger  ^  efti- 
^cardln  ^  i^cnt  quel’homme  eft  qualifié  tel ,  à  raû 
*  fonqueDieua  créé  tout  le  monde,  en 
I  faueurdeluy  feulj&àfbnoccafîon. 

Touteslefqüellesràirons,  corne  légè¬ 
res  &  de  bas  aîoy ,  ne  doiuent  eftre  prifes 
pourbonôt  ruffifantpayementéll  fault 
auec  plus  de  rccerche  tafeher  à  fatisfaire, 
&  ne  point  imiter  lès  mauuais  payeurs, 
/  quipourvne  petite  partie  ,  &:  pour  rien 
bien  fouuet  veulent  eftre quittes  &  defo^ 
bligez  d’vne  debte  entière.  Lame  feule, 
encores  qu’elle  foit  l’Image  de  Dieu,  qui 
a  tout  le  monde  dedans  foy  ,  dift  Mer- 
c  pimandr.  re  ^  ci»  ia/jT^  i'x^  ^  ne lépoild  alTez  à 

ca^^n.  ^  l’exelience  du  monde,  veu  que  Dieu 
mefme,  comme  caufe  première  ôc  gene^ 
raie,  eft  de  l’eftendue  de  celle  comparai-: 
.  fon.  Il  n  y  a  point  de  doute  qu’elle  peut 
receuoir  les  efpeces  de  toutes  chofes: 

Mais 
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Mais  il  eft  requis  outre  éeîa  dpÿéfêUtet 
materielietnêt  dans  l’hom  tn  ê,  toùtêslés 
parties  du  mode  materiel.  Lecorps  eon- 
fideré  fepareroent>eft  eneoresimoins'cài 
pable  de  ceftefaueÛr:Car  neft'oitafïî-^ . 
fté  de  i’ame  raifonnable  5  il  manquerok  - 
d  es  m  ei  II  eu  r es  paEf  iês  y  M  fkcdomber o  i  ç 
fous  ] e  fay s  de  cefie'côparaïromLâf  aifbn 
que  les  Platoniciens  prennent  pour  fon¬ 
dement  ,  eft  pareillement  rrôp  ^ebilei 
dautanc  que  li  la  compôfitiôn  corps 

&:  d  ame  raifonnable,  comuneâ  l’hom-  ' 
me  &  au  monde,  donnoîÉ  afifez  de  fujet 
pour,  faire  vn -contre-échange  de  leurs 
nomsî  nous  pôürrids  par  mbfme^mbÿéà 
no  mmer  vue  mouche  vh  pctitelephàhrî 

vn  éléphant  vhe  grande  rnbuché  j  t  eu 
qu’ils  font  l’vn  'S^  l’autre  cdmp  de 
Corps  ^d’âme  renâtiue.Quant  aux  deux 
dernieres  bpinidns  de  S blin  61:  de  S cali- 
ger ,  elles  font  en  mefme  degré  d’imper^. 
fedion  quelespreccdentesjh’èdant  que 
parcelles  démembrées  du  corps  de  eèfte 
comparaifon. 

Partant  il  eh  néceflaîre  pour  àccomi 
plir  celle  reirembîànce  >  d’y  employer  le  ; 
totalde  part  55  d’autre  ^  demonllref 
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que  l*liomme  eft  à  bon  droi^t  ioüifTanc 
du  nom  de  petit  monde ,  par  ce  qu’il  eft 
compofc  de  mefmes  principes  que  le 
a  AatharU-  monde,  *  <7»?  'nu  '7ra»'}Q:4>^s  &  qu’il 

^^ïr‘^-Tan  contient'tput  ce  qui.eft  aü  monde,  le 
iî»i3gW.cieUes;^ftres/les  cléments,  les  belles,  les 
inytm.  plantés,.  &  généralement  tout  cé  qui  eft 
en  roeep,nomie  de  la  nature  ;  Comme 
mous  voyons  qu’il  eft  appelle  toutecrea- 
dans  les  lain êtes 
lettres.}  Certainement  ce  propos  d’A- 
h  cap..^M.x^&otQ  ^eft  bien  véritable,  qu’il  y  a  ie  ne 
Içay  j^oy  d’admitable  en  toujtes  çbo- 
nma.,  nâtUEelIes ,.  ‘iufques  :  aux  parties  les 

plus  petitesAç^plus  abjedess  ^  'XA<n  'ms.t^um-. 

êVgrf^^iMûs-o'tf.  Mais comme  nous  de^ 
«duirorts  eyapres  J  quifurpalTe 

tout  merueille ,  &  qui  a  en  gros  tous  les 
mirades  femez,  &  épàndus  en  détaiLpar 
tout 4e  monde,:  doit  feul  eftre  appellé 
'  jïipnde>  ■  ,  V 

.  Si  quelqu’vnde  rude  efprit,  &  tardif  à 
croire ,;  faiéfe  difficulté d’ajoufter foy  ace 
propos ,  à  raifon ,  dira-t’il,, que  l’homme  -• 
eft  trop  petit ,  pout4^i>ôndre  à  tant  de 
yarietez  qui  font  au  monde.  Ceftuy-là, 
comme  ie  cr-oy  ,  maiiroic  iamais  veu  la 
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Hefcriptioridetout  le  monde  envn  j^e^ 
tic  globe ^  n’y  entendu  que  Phidias  ayt 
graüé  plufifeürs  bataillesi  &  fon  pour-^ 
trai6t  raefraes ^  dans  le  bouclre'r  de  MÜ 
nertieeftroic  &  dèp^d’èlî)acè.  Gèn’éfî: 
rîên  d’eftrange y dqreprefentef  fur  vti 
'grand  tableau  J  beaucoup  d’htftoireSi  Ce 
ii’efif  rien  de  nbüueaü ,  de  eomprendrè 
deseeüüres  d’Homere  eri  vn  grand  volu- 
îne.  Mais  d’écrire  en  lettrés  a  d’ôi:  deuXa^^ài  J: 
-vers  éiegiaqües ,  ïur  Vn  grain  defefame;  Han.  le^. 
L’iliadé ,  U  TOdy Ifée ,  für  Vn  boy âu  dé  , 

lerpéntj  OU  lur  vnepeaudeparçneminî. 
ceft  en  cela  qtië  Ton  recbgnbifl:  (de  l’arti¬ 
fice.  Dieu  pour  faire  reluire  dauantagé 
da  puiffance  dans  les  effefts  de  la  nàtûrés 
difpenfe  bien fouüêerindüftrie  au  con¬ 
traire  de  la  matiere.Il  donne  aux  petites 
beftes beaucoup  d’àdrelTé  &  dé  fubtilite 
en  peu  dé  fujet  i  aux  grands  êc  lourds 
animauxjpeu  d’habileté  5c  beaucoup  de 
matière.  Si  la  baleine  5  qui  eft  vne  m'on- 
taign  e£  n  la  m  et  j  renu  erfè  d  e  force  vné 
naaire  j  &  la  met  â  fond ,  il  n’y  â  rien.en 
cela  digne  d’admiration  i  c’eli  vn  adé 
qui  répond  à  fa  grandeur  materielle.  Si  - 
4  autre  part  nous  voyons  vn  petit  poif. 
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fon  arreftervnvailTeau  tant  grand  que 
l’on  voudra, &  quelques  rames  ou  voyles 
que  l’on  oppofe  au  contraircicela  eft  vne 
fecrette^vertu  qui  nous  inuite  à  la  recher¬ 
che  d’vne  çaufe  fouueraine.Sirélephanç 
a  vn  corps  fourny  de  toutes  fes  partifôj 
le  tout  difp ofé  félon  ia  nature  >  nous 
xontemplonscelanuëment  &  fans^paf. 
fer  ouitre.Mais  confiderant  comme  ilefl: 
,  polïible  qu’vn  rnouçherqn  porte  en  vn 
^  ^  fi  petit  corps»  des  aylesjyne  bouche,  vn 

cobdes  yeux»  vnventre^i^ des  piodz.;  ;  • 

kpipià.. 

de  mmdi  . 

^  ce.aujçdiftin  (^ion  i  &  fans  confufi§>n 
, aucune  r  nous  ibmmes  induidsjdreom- 
4B g  forcez  »  de  louerda  prouiderice  diulr 
ne^  qui  a.€u  ibing.de  recompen&r  les 
plus-peKtesçreatores:, 

:  I^honamùquieftfe  mHicu&lerc^nfre 
de. toute  fa  na  taré, J  pour  efirepartriei,- 
pant  de-routes  chiofes  grandes  STpetites» 
a  efté  çreéde  Dieu  grand;  &  petit;» ïa^^Aa* 
a  Philo  lui-  4  '^4^^°'^'’^^s'@::‘  G£^ndeh  puijTânce, 

lib.  de  jofe’^ç,iii  en  matière  :  grand  afin  qu.dp.arda 
fay-n^fme ,  il patuien- 
mu  ne  à  Tin telligençe  des^  chofes  des.  plus 
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îiâultes  :  petit ,  pour  communiquer  auec 
lesplus  petitès:grand, pour  monter  danè 
le  ciel,  quand  il  luy  plaift  :  petit  pour 
rabâilTer  foh  orgueil,  dompter  la  pre- 
fomption^  &  le  retenir  dans  lés  limites 
de  Ton  deuoir. Tellement  quènous  pou- 
uons  dire  de  l’homme,  ce  que  dit  Arifto- 

te®deIafemence,fMx/)oVœi/ <rato4t-  a  ‘ProlUif» 

füi',  qu’il  encloft  en vnpetit corps,  beau-  'uhêr%iem 
COUpdepuiffancè.  aifcript.aa 

Maisileft  befoin  de  faire  vne  reueiie 
de  ces  deux  mondes ,  éc  les  conférer  en- 
femble,  afin  de  monftrer( comme l’o 11 
dit)  au  doigt  &  à  l’œil,  &  faire  voir  aux 
plus  ignorants  J  que  cefte  comparaifon 
eft  fîbien  fondée ,  qu’elle  ne  peut  efire 
ébranlée  par  aucune  difpute.  Pour  par-  . 
uenir  à  cefte  intention  3  nous  defcrirons 
ptenlieremét  ce  qu’il  y  a  de  reftemblanr 
ce  generale  entre-eux,  puis  apres  nous 
defcendrons  à  vne  recherche  plus  parti¬ 
culière  de  leurs  parties,  auec  preuue,  que 
le  monde  n’a  rien  3  qui  ne  foit  diftinde-  f 
mentreptefenté  dansfonépitome. 
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6rnement,  QiTil  conuient  k  Vhoantneix  kVvni~i , 
»m.  la  fortune  ne  doiht  efre  reco^ue  Uuft 

del'vtf  ny  deVaijtre^  contre  Democrïte. 

G  H  A  E  I  T  R  E  II. 

BI  NOi V s  confîderons  première¬ 
ment  la  nature  de  ce  niQt(MONT 
de)  nous  iugerons  apres  rcxamen 
de  Ta  fignification  ,  qu’il  conuient  iu- 
^ement&  àl’homme&àl’vniuers.  Les 
Çrecs  appellent  le  Monde ,  c’eft 
à  dire  ornement ,  à  raifan  de  fa  magni- 
dque  bc  finguliere  beauté:  Les  Latins 
à  l’imitation  des  Grecs:  Les 
François  Le  feruent  du  mot  latin  ,  èc 
'  l’approprient  à  mejfme  viage.  Pourquojp 
dQ^c  riiomme  qui  reprefente  le  mon¬ 
de  auec  vne  pareille  beauté,  qui  eil  le 
plus  parfaift  Se  ^cçomply  entre  lesçrca- 
Çures ,  qui  eft  l’ornement  de  la  nature, 
qui  a  co  mme  le  monde,  vne  ordonnan¬ 
ce  admirable  de  belles  parties ,  fera-t’H 
priué  de  ceftc  dénomination  ?  Si  le  cabi¬ 
net  des  femmes,  où  font  leurs  bagues, 
ornements, &  autre  petit  meuble  pre- 
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cieux^  qui  fert  pour  leur  donner  quelque  a  sicXena- 
grâce  ou  beauté  outre  la  nature^  a 
nommé  par  les  Grecs  ®  >tu;i«mo/  aoV#«f,par  rlopag.ep^ 
les  Latins  ^  mundm  mutiebris.  Poùrquoy  9-  Artemi. 
noferons  nous  honorer  Tfaomme 
celle  qualité  J  veu  que  la  nature  ma  rien  b  virgina-^ 
de  plus  beau  en  Tes  threfors?  Déployonsi^ 
lesrichelTes  del’vn  &  de  Tautre  mondej  ulnlafad 
&  ie  m'aflure  qu’ils  feront  trouuez 
pareil  droiéljpourjoüir  également  &  en  d: 
commun  de  ce  beau  tiltre.  "  A-àiimg, 

Dans  ce  grand  &  fuperbe  palais  nous 
voyons  les  cieuxfulpenduSjnauoir  pour 
fo  ndement  que  la  puilTance  deieur  pre¬ 
mière  caufe,'&  obferuer  en  leurs  mou- 
uements  mefurez  vn  tel  ordre  ,  que  de 
n’abandonner  iamais  leurs  premières 
erres ,  &:  n’outrepalTer  en  rien  les  termes 
de  leur  co mmiflioh.En  iceux  les  allres&; 
les  planètes,  comme  flambeaux ^  nous 
difpenfent  la  lumierei,  leur  tour  &  or- 
dre^  &  auec  tant  d’équité ,  que  toutes  les 
parties  de  la  terre  ,  participent  égale¬ 
ment  à  celle  diuine  libéralité. 

Plus  bas  ell  la  region  élemenfôire, con¬ 
tiguë  routesfois ,  &  proche  voiflne  du 
çiebdautant  quelle  doit  ellre  regicjgou- 
b  iiij 
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.  uertf4ejj.^e:mre£€j3üe  par  fon^^m 
i  tkf{;ke-  témeigiieATiftotè:  a  MaÎRauec  tel 

leç}iu^?ù  r-appoKjiqtÉe  le  pltps  haut  de  ce  mod  e  in- 
ferieuEôCiébrruptiblejtôuche  leplus  bas 
7  'P  '  ":'düfiiperieur  êc  incorruptible.  En  céft© 
<,k{^;.7  ■  cbaiTe  prouiBce  ^  nature  fage'&prouide,} 
'*  •  ;d[Çpeur  de  nourrir  des  qüerelles  én  fa'fa-  * 

■/ ,  millej'3  départ^  leUogis  aux  quatre  ële^ 

’  V-  '  .  m’ê^tSjCommcletèmps  aux  quatre  fai-. 
’V  ,7.7  fonSjcGar  ceux  qui  font  contraires  en¬ 
nemis,  demeurent. feparez  par  î’entre- 
77^^  ,  miferd’^ntrpifiéme,  quîfaccordeaucu- 
nement  dr.fymbQlife  à  iVn&à  hautre. 
Et nèaniindins quandil  eft  queltionde' 
joindreStrynir  ces  quatre  corps  fimples> 
pour  ia-produéfeiôn  de  tant  de  fîngulari-? 
tez  &  cbofes  cxquifes  qui- font  icy  basj 
die  fçayt  fort  bien  accorder  leurs  dif- 
fefi rions,  de  les  ranger  à  vne  bonne  paix, 
&  fous  yn  tempérament  propre  &c  con- 
uenable,àia  forme  de  chaque  chofepro- 
duiâe.  Et  pat  cè  moyen  dans  cefte  par¬ 
tie  baffe  du  monde  y  reluit  vne  belle  va¬ 
riété  de  plufieurs  corps  mixtes  parfaids, 
ouimparfaids,  à  loecafîondé  laquelle 
en.partie ,  ce  magniffque  theatre  eft  ap- 
peilé  monde'.  77.  : 
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&  la  nature  ont  fait  monftre  d’autant  de 
miracles  en  la  fabrique  de  l’homme,  que 
nous  en  pouuo  ns  remarquer  au  grand 
mode.La  tefte  eft iltuée  au  lieu  plus  emi-? 
nent,  d’autant  qü’clle  eft  le  fîegé  des  pliï§ 
nobles  facuitez  &  fondions  derâmejà- 
proportion  du  ciel,  comme  nousdedui;* 
ronsplusamplemet  cy  apres.Et  diray  en- 
pairant^quAriftote^  cotre  toute  raifon,  a  nh.  3. 
met  au  cœur  la  citadelle  du  corps, 

êu  egard  que  le  cerueau  plus  ‘  ■ 

hault  éleué  cft  dédié  à  i’ame,  pour  y  faire 
fa  demeureprincipale,  corne  l’Acropo- 
lis  ou  citadelled’Athenesa  eftoitvoüée  J 
&cortfacréeàMinerue.  Les  yeulxfene- 
dres  de  Vkm.e fores ammh  dit  Lucrèce,*^  Sc  b  uV.  p 
portes  du  boleiljjjA/a^rüAew.fainiiIesap- 
peloit  Py  thagoras  )  <=  font  placez  en  lieu  c4»i  Dîog. 
haut  &  apparent,pour  autant  qu’ils  font 
le  guet,  pour  là  feureté  des  autres  parties.  ^ 

Jugeons  de  quel  ordre  ces  trois  pièces 
principales,  le  cerueaible  cœur  j.le  foyei 
corne  en  triümuirat,  gouuernêt  la  répu¬ 
blique  de  i’hôme.Le  cerueau  par  le  mini- 
deredes  nerfs,  donné  à  tout  le  corps  le 
fentiment  &  le  mouuement.  Le  cœur 
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par  les  arteres  communique  les  efprits 
$2  là  chaleur  naturelle.  Le  foye  par  les 
venes ,  dittrihue  la  nourriture.  Nous 
voyons  mefmeceftereglç  y  eftre  obrer- 
uée^  de 

contraires ,  fans  vne  tierce  fubftance  im 
terppfée.L’enfaîitpour  exemple,au  ven¬ 
tre  de  la  mere,  eft  enueloppé  de  trois 
membranes, depeür  que  fafubftance  en- 
>cpres  tendre, ne  foit  ofFenfée  par  la  durté 
de  la  matrice.  Le  çerueau,  glandule  mol¬ 
le  &  délicate,  eft  couuert  &  muny  de 
deux  toiles,  de  peur  que  le  crâne  fort  dur 
ne  luy  apporte  incommodité  demau- 
uais  voifîn.  Ainii  en  la  fubftance  de  l’œil, 
la  membrane  vuée  entre  la  cornée  ,  8c 
le  cryftâlin.  Bref  l’ordônance  des  parties 
de  rhomme  eftii  belle ,  que  ft  aucunes.fe 
trouuent  hors  de  leur  lieu  naturel ,  elles 
font  diètes  alors  eftré  hors  du  monde, 
felpn^Hîppocrate. 

jlitl,  '  Puis  donc  que  l’homme  &:  iVniuers 
(  obtiennent  en  leurs  parties  vne  diftin- 
;  ètion&dilpofîtion  fi  belle>  vne  police  ft 
J  bien  réglée  6?  adminiftrée,  vne  fi  rare  & 
;  parfaîde  beauté, nous  ne  pouuonsdon- 
:  net  le  nom  de  monde  à  rvmau  préjudice 
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jeTautre,.^ 

Et  à  ce  propos  ie  trouue  l’opittion  de 
Pemocrite  fort  ridicule,  qui  diioltytotts? ,  ^ 
tes  cîïores  eftre  fâiâres  dVne  fortuite 
rencontre  d’atomcs^^p^^^^  çorpsindiuifl-- 
blés.  Car  fi  en  ces  deux  mondes  il  n’y  j 
aûoit  qüe  de  la  fortune ,  nous  n’y  remar¬ 
querions  que  des  eifeâs  de  la  fortune, 
ç*eft  à  dire  de  Hnconftance ,  5£  de  la  con- 
fufion.  Toutes  les  redeuances&  a ffini- 
tezferoient amorties,  &  du  touteftein-^ 
tes  :  vn  hybou  engendrer  oie  yncheuab 
vnlyon  produiroit  vne  tortue  :  l’hom¬ 
me  clief-d’ceuure  de  la  nature  feroitmô" 
flrueux,  &:  compofé  de  dluerfes  parties 
de  belles  brutes,  mellées  par  le  halàrd 
aueclesliennes  :  le  mouuement  duCiel 
feroit  fans  réglé  &  fans  mefurc.  Bref  tout 
le  monde  ne  feroit  quvn  grand  tableau  ' 
degrotefques,  Tout âînfî  que  ie  nepuis 
croire, que  quelqu’vn  jettant  tout  à  coup 
&  fans  ordre  les  efeheqs  fur  le  damier,  \ 
puilTerencontrer  fi  heureufement,  que  \ 
de  placer  chaque  piece  au  lieu  où  elle 
doit  eftre ,  pour  le  çommencemet  d’vnc 
partie  :  qu’vn  Imprimeur  femant  çà  ôc 
Ujpeüe-^eüs  fes  çharadereSjpuilTefaJ,- 


D  I  s  C  '6  V  R  s 

revn  teîœuure  que  l’Iliade  d'Homeréi' 
ou  l’Æneide  de  Virgile:  le  ne  puis  auffi 
meperfuader^  que  l’ordre  gardé  en  ces 
deüxmondes,  àuee  tant  de  conftanccj 
Toit  des  efFeds  delà  fortune,  laquelle  ri  a 
rien  de  commun  auecce  qui  eft  delà  na^ 
a  Cap. î. îih .fure  ou  de lartifice.  Ariftote  a  fa noiri- 
uie  incertaine, ôt  hors  de  àÊ, 

^cuov  ^  par  ce  qu’eh  fés  effedsi , 

nous  ne  pouuons  recognoiftre ,  n’y  or¬ 
dre,  nyraifon,  myTcience  aucune  roula 
nature  au  contraire,  eft  caufe  de  tôut  'of- 
--  dre,  ne  Ce  troüuarit  rien  par  nàcuré,ou  Ccr 

Ion  nature  >  accompagné  de  ebnfufîon, 

eoJiv  yia'ja.ii'nv  '^  ipéa-^}^  (pvmv,  c^tîa- 

le  confelTé  que  quelquefois 
la  fortune  caufe  de  belles  rencontres > 
^  comme  il  appert  par  l’exemple  de  ce 
peintre, qui  fit  par  hàfard  ce  qii’ il  n*auoit 
peu  par  fon  induftrie.  Mais  c  efi:  vng  ac¬ 
cident  vne  fois  aduenu  depuis  le  monde 
fâid ,  &  qui  ne  feraiamais  fécondé dVn 
autre fembiàble^pareéqü’il  n  efi:  du  con¬ 
tenu  de lart n’y  de  là  nature.  Parquoy 
nous  ne  pouuons  J  pour  telles  particula- 
ritez  tirer  à  confequence,  que  l’vn.  Si 
Fautre  monde,  foient  eilablis fortuite- 
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menti  G^r  fi  cela  eftoit  admis  comme 
neceffairc  j  nous  pourrions  conclure  de 
mefme maniéré,  qu’vn  porc  qui  auroit 
foüiilant  en  terre,  figuré  par  hafard  la 
lettre  A  pourroit  décrire  rAndrôma-  ziepaieti 
que  d’Ennius.  Laifibnsdonc  telles  opi-^^-^^^:: 
nions  comme  impertinentes  ,  ôc  au  lieu 
de  reueiiler  ces  vieilles  querelles  ^  lè- 
ditionsph.ilofophiques,retournonsd’Ga 
nous  fommes  partis. 

Pour  rerolutionrhomme  &:  le  monde 
baftis  dVne , mefme  main  à  font  égaulx 
pour:  le  regard  dVne  belle  ordonnance. 

Ecee  rapport  neantmoins  ne  va  que 
poux  vne  partie  ,  par  ce  que  le  nom  de  ^ 
inonde, ne  pourroit  éfire  attribué  à  Tlio- 
mc,  quimproprement ,  ôc  en  commua 
auee-plufieurs  autres  belles  pièces  de  la 
nature,  fil  nauoit  alliance  auec  luy,  que 
dViïe'lïelle  dilpofîtion.  Mais  outre  cela, 
puisquilsrcreprefentenc  j?vn  l'autre  en 
leurs  parties,  qualitez  82  proprietez,cecy 
feruira  de  fondement  à  tout  le  refie. 
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VBOMME  est  VE  FIGFI^E.  I{6  NDÉ 
comme  Vvniuers.  Quelle  dijference  en  la  rondeur  dè 
Vvn  (CT  de-  lUultré,  Cefi  ajfe-^  que  l'a  figure  lu 
-  vioédefôk  exprimée  par  la  figure  de  la  téfie.  OpU 
■  nioks  d  'merfes  touchant  le  milieu  de  Vhommè  ^ 
du  monde,  ■ 

C  li  A  î>  I  T  R  E  î  î  t; 

On:  tient  pour  confiant  Sciè^ 
efié  ,  que  rvniuers  efl  de  form0 
onde  vd  autant  que,  oultre  qu’il 
:nousàpparoifl:telàla_veuë,  ôt  quenoüà 
en  auons  le  témoignage,  des  meilleurs 
Poëtes  &  Philôfopiies ,  auec  le  coniinüri 
confentement  de' tous  les  hommes  eft 
general,  qui  appeliêtie  monde 
«  Leg.  \A-  rond  rllfembie  que  celle  figure  ^  qui  eft 
pcemieire  &  la  plus  belle 'nifiàTsv  ^ 
lo.  e?'/»-oW.  ‘%B^/rQitd.u  tout  hecefiairè  à  fa  nature. 

Homere  nous  reprefente  celle  rôdeuq 
eîid^oatic.  .par  ja  coupe  dc  Nellor:,6£:  par  le.bouelier 
in aiieg.Ho-  d’Achiles.  Arillotecnolîs  la  demôllre par 
EfifilaTse'-  viues.faifons.L’hômme,qui  ell  le  mode* 
ràptoiiem.  le  du  monde, ell  pareillemêt  doüé  de  ce- 
l  ^^cxio^'  ft^fig^^^^î^ncoresquefesextremitez  né 

lèmbient  de  premier  arpe£l>  égalemenÉ 
dillantes  de  leur  centre.  Mais  nous  dé* 


P  R  E  M  I  E  IJ 

«onsnoter,  que  nature  Peft  eontentée, 
de  monftrer  en  l’homme  le  globe  du 
monde,  par  vhe  rondeur  circulairetPar- 
ceque  fi  l’homme  euft  eftérolidement, 

&  de  tout  point  arondy  à  la  façon  d’vno 
boule,  il  n  euft  peu  fan^  incommodité 
eftre  meu  de  lieu  en  aultre ,  pour  la  re¬ 
cherche  de  fes  neceflitez.  Mais  le  monde 
qui  ne  recherche  rie  hors  de  foy-mefmc> 
fin/iv  i^co{i}TSt  dit  Plotin,  ®  c’eft  à  dire  hors  a  tè- 

du  lieu  qu’il  a  occupé  au  premier  point 
defa  création ,  à  deu  eftre  vn  globe par- 
faid,  fans  inégalité  ou  diiproportion  au- 
curie  en  fa  demierefuperfice.  L’homme 
donc  (dira quelqu’vn)  eft  difterentd’a- 
uec  le  mo  nde,en  ce  qu’il  recherche  quel¬ 
que  chofe  hors  de  fon  cercle.  le  réponds 
que  nonobftât  cela  ils  demeuret  égaux, 
cofideré  que  ce  que  l’homme  pourchafle 
hors  de  foy ,  ne  laifie  d’eftre  fpecifié  en 
fon  inuentaircj  &  contenu  dans  luy ,  à  la 
mode  du  petit  monde.  D’auantage  il  a 
obtenu  cefte  faueur  de  la  nature ,  de 
pouuoir  jouir  de  toutes  les  parties  du 
grand  monde  J  les  appliquant  à  fon  fetr 
uice ,  pour  contrepois  de  ce  quele  grand 
le  contient,  le  poiTede.  Puis  comme 
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I*hotnme,  quin’eft  capable  de  receuoif 
toutes  chofes  J  ainfi  qu’elles  fe  trouuent 
âduellementdans  le  grand  monde,  eft 
irecompenfé  les  comprenant  en  fon  in- 
telled;  Nv  plus  ny  moins,  le  monde 
qui  ne  peut  rien  par  force  d’intelleâ:, 
ell:  recompenfé  par  la  grandeur  de  fon 
eftendue. 

De  wité  nature  pouuoic  auec  autant 
de  facilité  donner  celle  forme  à  rhom- 
me,  comme  toute  autre.  Mais  il  fembl© 
que  telle  figure  foie  au%  fubUances  comi 
pofées  vne  marque  d'imperfedion, 
que  l’borrime  ainfiformé,  feroitplus  im- 
parfaiâ:,  êc  dauantage incommodé  que 
les  beHes  brutes.  Premièrement  il  ferbit  - 
priué  de  iWage  de  la  mâinjlânslefecours 
de  laquellé,  au  lieu  d’eftre  la  terreur  des 
animaulx  les  plus  farouches ,  il  ferUiroit 
de  proye  aux  plus  débiles ,  n’ayant  aueu- 
mè  def  ehee  pour  oppofér  a  leurs  alîaults^ 
aÜGunes  armes,  pour  repoulTer  leurs  vio¬ 
lences  En  àpresil  eufi:  eftécontrainét  de 
îouler,  pour  fe  tranfpôrter  de  lieu  eii 
autre,  chorequilüy  eüft-efté  par  trop  fâ¬ 
cheuse  &r  importune,  veu  que  le  moini- 
dre  tourpoyement  trouble  noxfens  , 

blefie 
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feleffenoftre  imaginatiue.  îoiiïÆ  que  ce- 
fte  belle  ordonanc^;  &:  iituaüion  de  par>- 
ties  fer  oit  du  t  d  u  txonfohduë  3  d’au  tan  ^ 
que  les  plus  nobles  &  plus  preeleufes;  qui 
doiuenc  eftre  éleuées  vêts  le  ciel  i  feroiêt 
à.raifon  decéinouuenaenÊj-màintenanc 
délTus,  maratenanc  dcfîbubZi  De  façon 
quel’œil  mefrnéj pièce  ditiine:&:  admira-^ .  : .  ' 
b|e,ieroit.auecindignicé3e'xpofé  a  la  fans 
ge  &ià;  la  pouffierev  Bref  tant  Jen  faulé  i 
que.ceîaeuftâduancélaconaparaifondd  ;' 
bboriïine  aueçlenaonde,quefluâoftel-?  ‘  ,  ' 

if  l’euft  cmpefcbé  &c  rendu  inbabile  de 
ponuoir  concra^er:  auec  Cccy  n% 
point  efté  caché  à  ce  foleil  dés  philofor 
phésAriftQtévquidiétquel’hohinlefe^ 
entre  tous  animaux  niarçhieda  face  droir? 
âe.pour  autant  qu^laynenature  vne 

^^V(nv_ajuirSi^:7Ùù‘ieià»s^^£iciyi~ll(âlloi^^ 
iôieAnaxagoraSj;  que  Hiomtne  feuft  ^  cap.îà.iiL 
drôid  èc  éieui;  .vers  le  ciel  poun  eont  f  de panth. 
templerielieude  fpn  origip^'  Si  yneÇ 

prit  mal  faiét  j  troüue  encor  ces  raifons 
impertin  entes en  changeant  de  batte¬ 
rie,  nous  le  contraindrons,  peut  eftrc;  de 
venir  àlaraifon* 
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Pour  rendre  êu  ee  fâiâ:  icy  l’homnid 
pareil  au  monde ,  ii  nous  fufïic  d’oppofer 
à  la  rondeur  de  l’vniuers  la  rondeur  deJa 
telle:  Gar  outre  qu’elle  répond  de  prd-' 
portion  au  ciel,  auquel  eft  la  prinGipal© 
rondeur  du  monde,  tout  l’faommepref- 
a  tiexam  confiHc  Cil  cefte  partie,  «  Mtm  hdmom 

cap.  %iih.6.  eapheejiy  dit  S»  Ambroife.  Et  les  anciens 
auoiêt  dé  couftumedfappeller  l’Hoflâme, 
hApuipit^.  ta  tefte,  ^  à  raifoii; 

TS'ofiac  efttoutl’^hÔmme,  lî-nouS" 

croy  ons  te  Platoniciens^  ÿ  y  eftàMitîfy^ 

principale  demeure.  AÙ-râoyen  deqüô^l 
nous  pouuonii,  fans- c-r-âinte  d’eftre  iüftes; 

ment  rép  riSÿ dire  que  la  tèdeeft  en  cor  vn; 
inonde  dansde  petitmondé;  Car El*oii 
diû  bien  quel  intelleét-quieft  lâ-tefte  de 
lîreoŸ^g.  i^âme  <=  <^qy^f‘#^belfc%ô 
cap.4M.  âe  das^l’âiùe '.dà  prünëllêdePÉÉil  àinfi  qu’vm 

àthiîoZd  dans vn-autreœil:le cGéur lèlon Ari- 
lihJemmd.  ilote,  &  lamatrice.felbn^AretæusjCom' 
*îr\  d 7 Â  ^oènaldans \m animal, o';»7o y 77.^iào/ 

H^deptrtib.  ^i'V^V-Pourquoy  n  àütbns-nous  la  mefî 
animal.  rneliberré,  veu  que  PhilOn'  luif ,  parlant 
1  ^de'mlrt'  ’  qui  éft  la  teâe  de  1- vniuérs ,  le  dé-: 

acut.  cricenla  mermemaniefejSxoc-fMc«<7^w^ 

g  ub  JeA.  y 0i;nonde  dans  vn  autre  monder  ' 

ùrahiTna.  '  ^ 
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S’ils  infiftent  d’auantage,  que  puHqùô 
le  deuoir  &  oiEcederiiomme  diuin  en¬ 
tre  les  animaux,  eft  d’entendre  &  d’eftre 
fage,  ^voêtÿjs^ipfovéït',  ôc  que  râme  exerce 
telles  fondions  dans  le  cerueau  :  Pour  le 
rendre  en  cela^plus  cajpable  &luydon-«'^'*’^^' 
ncr  vné  prudence  6c  intelligence  plus 
grande  des  ehofes,  nature  dêu oit  faire  de 
tout  le  corps  vne  feule  telle  :  ainfi  qu’el-» 
le  a  pratiqué  en  vn  poilTon  nommé 
qui  n’a  pour  toutes  parties  (  comme  did 
^  Pline  )  linon  vne  telle  ronde  6c  fans  eCb  Ca^.tMhl 
cailles.  Qm  rotmdm  ejî  ,  &*  fine  fquamis,^^' 
totm  que  cavité  conjiaté  le  lésons  i  que  tels  *■'* 
cenfeurs  corredeurs  delà  nature, me- 
fiteroient  d’ellre  pris  au  mot,  6c  que  ce 
quilsproporeatfullexperimecé.fur  eux 
premièrement*  Car  ie  ne  dôucepoinc, 
fîl’oneullduuertvnefenellreenlapoi- 
drine  de  Momus,  que  fa  pollerité  n’eull 
ellé  moinshardieàfyndiquerlesadions 
de  la  nature ,  glofer  fur  fes  elFeds  6c  la 
concroller  en  Tes  ouurages. 

L’intelled  enfon  adion,n’a  rien  de  co- 
mun  auec  l’adion  du  corps,  h>ègytia.  c  Arifl.  cap. 

maisau  contrai-  î* 

re  empefehé  6c  retardé  par  le  corps, 
c  ij 
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opère  plus  Ientementj&  ne  peut  fi  libre- 
met  vfer  de  fes  priuileges.  Il  appert  en  ce 
qu’il  l’ennoblit  &  fait  monftre  defaper- 
fedion  plus  fon'objet  eft  noble  &:  excel¬ 
lent,  à  Toppofite  des  facultez  materiel¬ 
les.  Qiy,nd  le  corpsiè  débilité, l’ame  rai-. 
Afoatu  Wf  fonnable  jfe  fortifie  a w 
ht'dJ2Z\  »  comme  il  appert  en  h 

b  vieilleffei  car  lors,  comme  dit  Plutar- 
dHcat.^ufr.  qvte,elle  femble  rajeunir  &  faire  fon  pro¬ 
fit  de  la  débilité  du  corps,^'?®-  o*  mr  -TrA- 
a»»€£‘  contre  ropinion  impie 
cüb.ùcre-  (le  c  Lucrèce.  Les  hommes  d’autre  pare 
^  charnus,  font 
q'^efecefeere  vcus  ordinairemeHtauoir  l’amc  mauuai- 
mentem.  j.  Hipocratc ,  &  cfirelourds  &  grof- 

fiers  aulfaid  des  arts  Si  des  ici  en  ces,  c  xg.yj>î 
Tûd  ,  ^  TttV  ’n;^aç  A  raifon  de- 
ies  lfiaques,^^  anciens Preilres des 
Æg.ÿ;p tiens ,  tafehoient  par  tous  moyens 
fentenua  ^  nc  Doint  deueiiit  gras ,  de  peur  que  la 

■^AXiiAyi-  f  •  •  /I  •  ^  ^  c  n. 

ç-fff  AgîÿoV  parne.diuine,  qui  eltoiten  eux  ne  ruit 
ou  vn'ji  opprimée  par  le  poix  Si  par  là  force  de 
GdenM.ad  lïiorteile.  Et  Platon  à  leur 

Thrafibui  exemple ,  peut  efirejfe  voyant  trop  gras, 
Bard]lb^d'e  ^boifit  pour  fa  demeure  l’Academie  dA- . 
P’era  Virgin.  thenes,  afin  queparhicommodité  dece 
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Heu,  qui  eftoic  mal  fein,  il  eufi:  diminu¬ 
tion  de  cefte  grelTe  fuperfluë.  Quand 
donc  nature  euft  formé  de  tout  le  corps, 
vne  {èuleTiefte, pour  cela  rinteileéfc  neufi: 
efté  plus  noble,  ou  plus  parfaiét  en  fou 
operation  :  Car  comme  la  groiTeurexcef- 
HuedefcEil  nuifi:  &  incômodeàlaveüe, 
de  raefme  faço  n  la  telle  grolTe  outre  na- 
ture,apporteroit  plus  de  Ilupidité  que  de 
fâgeffeSc  de  jugement.  G’ellpourquoy 
lesgrolTes  telles  font  coullumicrement 
blafmées  par  le  vulgaire .  Celle  corre- 
â:ion  donc  banie  au  royaume  delà  féru- 
le,  venons  à  celle  rondeur  circulaire  du 
petit  monde. 

Si  nous  voulons  placer  le  pied  dVn 
compas  3  au  nombril  de  quelqu’vn  qui 
fera  ellendubras  &  iambeSj  nous  trou- 
uerons  que  l’autre  pied  mené  en  rondj 
touchera  également  les  extremitez.  le 
fçay  qu’il  y  adudifcordentrelesdodes, 
pour  le  milieu  d’bù  doit  ellre  tirée  cellcv 
ligne  ronde.  Viélruue  a  &  ‘Gaiien  ^  le  cô- 
Hituentau  nombril,  &  font  d’aduisqiie  b  ub.  6.  de 
le  centre  de  l’homme  exadement,  (oizt^acimmp- 
pofé  en  celle  partie ,  r 

Cîça]a  t*  hîQa.  D’où  vient  que  ces  mots 
c  iij 
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&  ymbiltcHSientre  les  Grées  6:  les 
Lacins,  font  pris  fouuent  pour  le  milieu 
de  quelque  chofe,  comme  en  Homere, 

9  ody/.  t.  a  le  milieu  de  la  mer  j  en 

hMenechm.  Piautc  Scs  ^ adymbilicummortuH^ ylcioüt 
Aa.ujct.  paifé  à  moitié.  Varron  c  &  plufieursau- 

C  Ltb.  6.  de  ^  f  ,  1 

ting.iat,  très,  le  placent  aux  parties  de  la  honte, 
pour  lignifier  lefquellés  les  Latins  difent 
4  CataUtet  C[uelqüc£ois ,  medios  ^  yiros^  medidipuelliis, 
Uftiaiuz^  'Et  m’eftonne  de  M.  Varron.,  lequel 
wMiixtn  efiant  dilFercnt  de  la  première  opinion,  ‘ 
Qciau,  appelle  neantmoins  vn  certain  lac  qui 
efl:  au  milieu  de  HtaMe  y  Italie  ymbilicumy 
c  Pline.  Mais  il 
foit  le  milieu  de 
Hiorae:  qu’il  foit  au  norribril  ou  en  autre 
î C’eftalTez  que  tous d’vn accord, 62 
tarcham  de  confentement  y  recognoilTent  vne  figu- 
piac.phMof.  re  circulaire,  telle  variété  d’opinions  ne 
fins  docet  prouenat  que  de  diuerlesraçons  de  me- 
vutonetn.  furenquî  n’empéche  que  ne  demeurions 
iTitlffeiP'd  ^îitiers, au  droid  de  nollre comparaifoh. 
ünteajervd  Cat  fi  M.  V atron ,  a  faid  refus  de  mettre 
7rTldJpet‘^‘  au  nombril  la  terre  &leeccre  deTiiom- 
Tluufcho'  me:  de  mefine maniéré PytHagoras 

ceuxdefonercole,  ontfaitrerupuîe,  de 
pUçer  en  la  terre ,  le  nombril  du  monde. 


ç  cab.t^.Vtb.  félon  le  témoignage  de 
i.natnr.Hifi,  qu»elle  partie 
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il  r  ^  j>  I  S  T  l  û  c  r 7  oh  de  sexe 

.  dttmonie  comme  en  l'homme.  Leytetmes  àeH! api¬ 
culture  raj^forteii^^U  femme,  Ex^hcathnduver- 
be  Grec  ^^'Idjoiÿ, 

Chapitre  II IL 

N  ta  O  MM  nous  reçognoiiToiîS 
diftinâdàn  de  mafle  defeinel- 
le  pour  la  conreruation  de  Kéfpcceîlc 
ttiade  comme  la  forme ,  la  femelle  fem- 
blable  à  la  matière.  Ariftote  «  les  ap- a  C4.‘i7»B; 
pelleprincipes  de  la  génération 
«^;t*f.Enl*vniuersnousvoyonscej[î:emef- 
fiie  différence  de  fexe  ,  effant  la  terre 
comme  femelle, mere,Si  matrice  de  tout 
ce  qui  eft  produid  du  meflange  des  éle-? 
ments,  &  le  ciel  le  mafle,  &  la  forme  qui 
donne  &  infpire  par  fa  diuine  chaleur, 
l’effre  &  la  vie  aux  fubflances  compo- 
fées.  ^  Mercure  Trimegifle  le  nomme  b  vimanir: 
râme  de  la  terre ,  C  eff 

ce  que  croy oient  les  Scythes  ,  ^  tüû  yUi  w  c  Apui  He- 
dtoVii)ytwMys,  que  la  terre  efl:  femme  de 
lupiter ,  c’efl:  à  dire  du  ciel.  La  terre ,  di-  Geofg’ 
foit*^  Anaxagoras,  eftlamere  des  plan- 
tes^  &  le  foleil  le  pere,  n  y'^iy.nvip^  ’éh  pu- 

c  iiij 
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ur!hia^'*6  Stoicieiis.  Màîs oyons l’orRcle d*A- 
u!t.  deluçl  riftote,  ^  fur  ccfl:  artiele.  En  iVhiuerSjdit- 
tient^^ue la  terré  eft  comme fe- 
dl%n,  melle ,  &  mere ,  le  ciel,  le  fdleil,  &  autres 

9im  telles  fubftances,  font  appellées  peres,  & 

caufès  efficientes  i  4«  V  ®V 

^kv  i  «'77  a».m 

9^  jviov'r^v  à^f  y^vvèùv'}<^ 

^LihJemü-  Platon  iôd  Pfiilon  y  juiÊrdiftnr'que  la 
di  oftf.  leg.  femméimite  la  terre,  Et 

fiutmkhk  que  Je5  fleuues  ôt  les  fonceines  font  les 
"  mamelles  delaterre,  pourla  nourriture- 
des  plantes  &:  des  animaux.  Il  n’y  a  poin  t 
de  doute  donc,  que  la  terre: ne  foi tvne 
matrice  qui  reçoit  lesyertüs ,  puifTances, 
&  influences  du  ciel  pere  commun  dî 
caufe  equiüoque  de  toutes  générations,’ 
§£  la  matrice  de  la  femme,vne  terre  grafi* 
fe& fécondé, deftinée  pour  rèceuoirdç 
■  riiomme  la  caufe  efficiente  particulière* 
^  po^’^'  1^  profiudion  du  femblable,  ‘^«^py- 

^ot.  e4-  iî'  ‘^v  û  ymü.  ;Le.,mefme  Platon 

monftre  cela  affez  elaireniont* 
quand  il  defcrit  la  matrice  comme  vn 
champ ferril,  4f4^e^vTùù^.0cuf.  Et  Lucre- 
Hiki..Qr4SQ>  ^  quand  il  nomme  les  parties  fecrec? 
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tesdc  Phomme  ôc  de  la  femme,  Îef6c> 

&  le  üllon,  Vomerem  ^  fulcwn  :  Gom¬ 
me  Plütarq^ue  qui  appelle  *  lat  conjon-  zukiefr*^ 
dion  de  l’homme  &  delà  femme,  le  la-  tept.  conitt- 
boutage  nuptial  t^o'nv.  Mais  entre 
autres,  il  femble  que  Martial*»  ayt  ten-  b  upig^.yU 
contré  à  propos  fur  celle  matière. 

Milo  domi  non  eft,  peregré  Milone  profedo 
Arua  vacant ,  vxor  non  minus  inde  parie,. 

Cur  fit  ager  fterilis,  cur  vxor  laditet,  edam. 

Qi^o  fodiatur  ager  non  habet,  vxor  hàbet,’ 

Mtlon  nefl  ches  foy^  luyÿarty  de  tout ^omt 

Ses  champs  font  demeure's^mais Jk femme  eJïfertUât 
P’où  vient  qu  elle  efl fécondé,  Cr'  le  chdpejfjîerilei 
La femme  efi  lahouréé  ^  le  champ  ne  l" eft  point. 

Si  quelquVn,  did  Arteraidoré^lbnge  c  cap.  ?i. 
eh  dormant  eftre  impudiquement  con-:*'^**-  dein^ 
ioint  aueefa  mere  defunde^  ce  luy  eft 
prefagedemort,  car  puis  que  la  terre  eft 
mere  commune  de  tôus ,  eftre  par  fonge 
ainft  couplé ahec  fa  mere,  qu’eft-ce  autre 
chofe  qu’eftre  enfoüy  &  enfeuely  de¬ 
dans  la  terre,  ts  jaeylûucu  -m  ^nTei t  voQomn 

v  a»  «Mo  Qniaeuvi,  «W th  (juyUZeu.  C’eft  choie 
airezvlitée&  ordinaire  principalement 
aux  Poëtes,  d’approprier  à  la  femme  les 
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termes  deragricultureiparce  que  la  terre 
luy  rapporte  &  conuient  de  toutes  pro- 
prietez.  Ainfi  Diogenes  trouuévn  iour 
auec  vnefille  de  ioy  e,  comme  l’on  dit, 
pris  furie  faid,  €4/ eftant  interro¬ 
gé  ce  qu’il  faifolt  i  le  plante  >  dit-il ,  va 
.  homme  aVSfaTnvipu'jdja.  if  ouhnt  demon- 
ftrer  (  comme  ce  Philofophe  eftoit im¬ 
pudent  de  profefïion)  que  pîantêr  &  en¬ 
gendrer  font  femblàbles  adions ,  &  qu’il 
eftoit  auffî  peu  fcrüpuleux  à  vfer  des 
femmes ,  qu’à  jetter ,  ou  cfpandre  de  la 
femencedansvn  labouré.  Âinfî  voyons- 
nous  en  la  Poè'fie  que  ces  mots  agerygleha^ 
foJfd,i.eifiay,pyamm3  KtîTQ-.horti^  &:  autres 
femblàbles,  font  quelquefois  employez, 
,  pour  fîgnfier  couuertement  les  parties 
fecrettesdelafemme.  Et  partant,  ileft 
aifé  à  juger  que  le  verbe  defhonnefte  par 
lequel  on  exprime  l’ade  de  Venus  en 
langue  latine  ôr  françoife ,  prent  fon 
origine  du  verbe  grec  ?y7^'«rplâter,  du- 
quel'vfa  Diogenes.  Mais  nous  ofiFenfons 
icy  les chaftes  oreilles  &  abufons  deno- 
ftre  loifîr ,  nous  arreftants  à  vnc  chofe  de 
peu  de  confequence  &C  affez  cognuë  de 
Iby-mefme.  Paifons  outre  dorLC,ytalia)n 
9xcuùama$  quercum. 


Premier^ 

^ESPONCES  ^  (U  EL  QJ^  ES  OBIE~ 
Bions.  L’homme  eji  vn, comme  le  monde.  L'vn^L* 
^  Autre  enfartie fuhieBs  à  nourriture  en  partie  non. 
Perijfahles  en  quelques  parties^  en  t^uehi^ues  autres 
incorruptibles  ,  du  bien-faiB  de  leur  première 
,  caufe. 

Chapitre.  V. 

Vexqves-vns  pourront  obié- 
der  ,  que  l’homme  &  le  monde 
font  differents  en  plufieurs  inftances. 
Premièrement  qu’il  y  a  pluralité  d’hom¬ 
mes,  non  de  modes.  Que  l’homc  ne  peut 
fubfifter  ransaliniêt,  ou  le  mode  au  con¬ 
traire  ,  eft  éternel  &  incorruptible.  Pour 
répondre  à  leurs  obiedions  &  fatisfaire 
à  celle  difpute^  nous  difons  qu’en  ce  pre- 
fent  difeours,  l’homme  peut  eflre  confi- 
deré  &  en  particulier  &  en  general  félon 
l’erpecè.  Gonlîderéparticulieremenr ,  il 
ell  vn  d’vnité  numérique,  compofe  de 
plufieurs  parties  J  comme  le  monde.  Et 
tout  ainfî  que  l’imagé  ou  pourtraid  d’vn 
grand  monarque  peut  élire  graué  en 
mille  cachets^  n’empefehant  cefte  multi¬ 
tude,  que  le  Prince  ne  foit totalement 
reprefenté  en  chaque  cachet  &  audi  bien 
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que  fi  tous  eftoiêt  re.duics  en  vn  a  qui  eufl 
la  mefme  figure.  Le  monde  ny  plus  ny 
moinsj  quoy  que  figuré  &  reprefenté  en 
chaque  homme  particüîieremeiit  ,.ce- 
fte  multitude  neantraoins  n’empefchc 
point  que  chaque  homme,  pour  exem¬ 
ple  Dion,  Platon,  Socrates,  n  ayt  le  vray 
&:vif  charadere  de  Tvniuers.Si  nous  pre¬ 
nons  l’homme  en  general  pour  i'erpece, 
nous  ne  perdrons  rien  encore  denoftre 
aduantage-rCar  en  celle  maniéré  il  eft  vn 
d  vnité  fpecifique  j  c’eft  à  dire  communi¬ 
cable  à  plufieurs  indiuidus.  Et  partant 
cefte  première  obiedion,  na  non  plus 
de  puilîanee  pour  rompre  le  cours  de 
nollre  comparaifohr  que  pour  empef- 
cher  le  vol  d  Vn  aigle  3  la  toile  dVne  ara- 
gne.  Dauantagela  pluralité  de  mondes, 
ne  répugné  pas  à  la  nature  du  mode,  veu 
queDiéu  en  peut  baftieplufieurs  3  &  que 
telle  multitude  a  eHéfouilenueparDe- 
mocrite  j  Epicure  &  autres  Philorophes3 
comme  chofe  no  impofiîble  àla  nature, 
le  confelTe  bien  auec  Arifl:ote3  que  le 
monde  cil  feul  en  fon  efpece,  que  ce 
nombre  iiifiny  adaoüé  par  Democrite 
ed  vne  pure  réuerie.  Mais  ie  foulliens 
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que  la  forme  du  monde  peut  éftrc  com¬ 
muniquée  à  plufieürs mondes,  comme. 

Ja  forme  de  rhomme  à  plufieurs  hom- 
m es  particuliersvl’entends  paria  forme, 
non  cefte  nature  qui  dône  cftre  a  la  ma¬ 
tière:  mais  cefteformetogicale,  qui  eâ  la 
defiiiicion,  ou  raifon  êflènriclle.  Qar  ad- 
uènantque  Dieu  eftabtilî:  vn  monde  oü- 
tareceftuy-cy^  la  raifon  &  définition  do 
monde  feroiteomune  à  fvnSi  àlâutre: 
l^anoir  eft:  vn  afiemblemefit  du  ciel,  Sc 
de  la  terre  ôc  autres  natures  cotenues  en  ' 
iceuXa  ®  (yçiifMi'i^.£ÿ.voü  ^  yn;  a /irîJfctMi 

pvff^av.  Etmefemblé  qUelafiat-.^*”**"^*'- 
teried’Ariftotèèfî:.trôpfoiblepourren- 
uerfereefiedodrihe.  Car  quaftdii  enfei- 
gnej  que  la  matière  prèmrerè  a  eft^dîl 
tout  employée  à  la  fabrique  de  ce  mona 
de,  e|  â-Trâcras  b  4otKei‘efs  ^\nf4Sa,iXÔm^i 
partant  qü’il  n  eft  rien  refré,- pourla  pro-  ^ 
dudiondVn  fécond.  Cefîfvhephiiolb-' 
phie  qui  eftoit  bonne  entre  les  Gentils, 
qui  auoient  pour  maxime  que  rien  no 
pouuoit  eftrefaidde  riebr Maintenant 

que  nous  rommesinftruiàs  en  vne meil¬ 
leure  cCcholC)  nous  croyons  que  Dieu 
qui  a  faid  de  rien  tout  ce  qui  efi^  peutpa- 
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reilicment  creér  vne  multitude  de  mon^;. 
des.  Et  ne  trou  ue  point  en  cela  dexcufe 
pour  Ariftôte ,  eu  égard  que  par  voy  e  de 
naturejd  pouuoicparuenir  à  cefte  vérité. 
Car vfî  Dieu  peut  creér  des  formes  nou- 
uelles ,  pourquoy  non  vne  nouuelle  ma-r 
tifoan.rioi  tiere:.  *  Plus  yn  qeuure  elî:  diuin^  plus  il  re* 
quiertdefaçon  &dediligence.P;uisil  eft 
certain  qui!  n’eftpas  plus  difficile  à  Dieu 

de  creérdes  formes,  qu’à  noftre  intelleéî:- 

de  former,  des  noüuetle's  notions.  Ce 
qu’il  adiouüe  quepil  y  auoit  deux  mon-  - 
.  :def, :1a  terre  de  i’vndefeendroitpourfel 
-  jo;indre::&'ynir  terre  de  l’autre ,  com¬ 

me  à  fon  lieu  naturel.  ,Qefte  raifon  me 
fbmbîe  autant  foible  tefutable  que  la 
première;  Parce  que  adüo liant  que  Dieu 
euft:prc>4ui|t  vn  autre  monde ,  il  eft  à 
^  .  ^prefum^r  ^u’il  auroit  fon  affiette  nacu^ 

:  .:celle (eparement  hors  ceftuy-cy,  &  paC' 
cqnfequent  qUe  ia  terre  feroit  au  milieu 
de  ce  nouueau  monde,  comme  en  fon 
lieu  naturpl^  fans  âuoirmouucment  ,ef 
gardjourelpeét  aucun  àyn  autre  centre, 
î*  ifh.  deeef-  jbpiucarqjue-rhéôurant  fut  cc  mefme  fub- 
j‘n.emu  .  diét  le  femblable  contre  Ariftpte, 
f^ilant  côrmparaifoade  rhommeauecie  ' 
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monde.  Celuy>dit*il,qui  voudroit  que  y 
ayant  plufieurs  milieux, les  corpi  pefants 
de  tous  collez  tendüTenc  vers  vrtfeul» 
relTembieroit  proprement  à  celuy  qui 
voudroit  que  y  ayant  plulieurs  hômes,le 
fang  couiall  de.tous  collez. en  vnc  feulq. 
Vei  ne ,  «V  iJcur  ^\4Ça  ro  ^fjut  iTVf 

Quand  il  did  en  fin  que  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  terre  tendent  en  vn  merme 
lieuyéous  voulons  cela  auec  luy  :  mais 
nous  luy  nyons  queila  terre  d*vn  autre 
mondes  full  partie  d^cefte-cy^  ains  vn 
toutàpartj  les  parties^e  laquelle  tire- 
roient  natureUementï  Vers  vn  melme 
point  j'qiùferoit  le  centre  de  cell  autre 
mondé;*'' r-:v.' 

Le  mondeidifent-ilsjn  ell  point  fubjeC 
à  nourriture.  Celle  propolition  n’ell^as 
feulement  hardie,  mais  précipitée,  n*e- 
jfiant  accopagnée  d’aucune  dillindion. 
Car  fi  les  animaux  font  du  monde,  veu 
qu’iisfont  entretenus  par  nourriture^  il 
falloir  retrancher  d  autant  la  généralité 
de  cefte  propolition .  le  delirerois  vo¬ 
lontiers  quelque folution  à  ce  dilemme. 
L’homme  qui  ell  partie  de  Tyniners ,  ell 
lübied  à  nourrituré  ou  non.S’il  y  efifab- 
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led,  îeürpropofitioh  generale  ëû  faulfe* 
S’il  n’y  eft  point  fubied ,  ils  fouftiennent 
à  tort  la  différence  de  l’homme  auec  le 
monde.  T outefois  nous  leur  donnerons 
encor  ce  paffc-droid,  quele  monde  n’eft 
autre  chofe,  finon  celle  belle  dirpo  fition 
des  cinq  corps  limples  ^  qui  font  Je,  ciel 
&  les  éléments.  Combien  auohs  nous  de 
témoignages,  des  plus;  grauesiPhiloib^ 
phes  entre  lesanciens^quële  mo;nd:e  pris" 
en  cefte  fàçon,prehdnourritureinÿ  plus 
ny  moins  que  les  corps  animez?  Pyons.-^ 
les  5  auant  que  les  condamner  d’vn  jugë4 
»Apùi  VU-  ment  précipité.  Plato n  «  dit  quele  m on^ 
tarch.cap.i.  ^  fc  nourric  Iby-mefme  du  dechecide 

{es  p2iïties  3  a^'Tov  h/m 

^ûV'Tr^'pé^i  Polit  CX'ttÙplQ'::C^^^ 

partie  de  l’air  eff  îrànfmuée-par.Taréfas 
dionpourïa  nôurtirnredü  feu  ,  &!ainff 
des  autres.  Ne  voyons  nous.pasnoffré 
î, irirgiUih  feu leyi^âs  confommer  & deuorër tou-^ 
/  &:nepoüuoir  effre  cohferuéÿ 
par  frequente  nohr4 
qua  an  riture-ftibmmé  pour  cefte  ocGali oti  edaxr 
b  parles  Latins, parlés  Grecs  goulu, &  in-< 
Med-  'VhikÇs.tid.hle,^  ^  <àzof êrovî  En  eÔ- 

luiïd)'  de  fîderatiandeceialesPerfcSjlorsquiîsfa-^ 
,  ctifioicnc 
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crifioient  àceft  élernêtluy  prefcntoienc 
à  manger  fur  l’autel ,  vfans  de  celle  far- 
mule, au  rapport  de  Max.  *  T yrius.  Man-  * 
ge  &  banqueté  Feu  feigneur  de  tout 
Je  mon  de,  «V/f  Aa'd'la..  Et  non  feule¬ 

ment  le  feu ,  mais  toute  chaleur  cil  aliv 
mentée  de  froidure  modérée  ,  comme 
dit  Hippocrate,  ^  ^  uiMn^ 

’t^imétp.Lcs  Stoiciés  &  ^  entre  autres  Cle- 
antbes  &  Polîîdonius,  difoient  que  les  &  ui.  de- 
a  lires  &  autres  fubllances  de  feu  pre- 
îioiet  leur  reteclion,  ^  7»  ^i^Tive^.  'Jdt 

4^  «>*'  le  Soleil  des  vapeurs  de  l’Ocean,  cieg.  ckeri 
la  Lune  des  fleuues  &  des  riuieres,  les 
autres  elloiles  des  exalatio ns  de  la  terre.  LaerU  hZe^ 
Lucian  recite  que  plulîeurs  Philofo- 
phes  ont  cllimé  que  les  elloiles  font 
nourries  des  eaues  d’icy  bas ,  par  le 
moyen  du  Soleil  qui  attire  les  vapeurs 
pour  leur  dihribüer  égafemêt  puis  apres. 

Et  croy  que  pour  celle  conlideration ,  le 
Soleil  a  ellé  nommé  par  quelques  vns 
c’ell  à  direiulle  dillributeurdece 
banquet.  Homere  ell  demefmeaduis, 
quandil  did  que  Jupiter  &:  les  autres 
Dieux ,  entendant  le  Soleil  &  les  autres 
allresj  affilient  au  banquet  de  l’Océan» 
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3^4^10.  //.Pline  ®  encor  affure  plus  hardiment 
».»4w./">  que  les  autres  J  que  cela  eft  véritable, 
quand  il  did^  que  fans  doute  lesaftres 
font  nourris  de  rhumidité  de  la  terre, 
ftdera  haud  àuhium  humore  terreno  pafcL  ' 
h  oiaA9-  Anacréon*’  comprend  le  tout  en  vne  pe.i 
rite  ode.  Et  à raifon  que  de  iour  les  aftres 
attirent  les  vapeurs  pour  en  prendre  de 
nuidleüt refedion ,  la  nuidàefténonr- 
«/»e/e/?r4.  raée  par  Euripide  «  la  nourrice  des  aftres 
dorezv;^üffî(»y  Si  Ton  faid  diffi¬ 

culté  d’ adioufter foy  aux  Poê’tes ,  oyons 
'  ce  grand  obferuateur  du  ciel  Ptolomée, 
i  uh  I.  dé  d  qui  attribue  l’huniidité  de  la  lune  à  ce 
ttidicw.  qu’elleeft  proche  voifined'icy  bas.  Par¬ 
tant  U  appert  aftez  combien  cefte  opi- 
nionaeftê  en  régné.  Et  neantmoinsle 
tout  meurement  confideré ,  voy  ant  que 
les  opinionsde  tant  d’autheursgraues  &: 
notables  ,  font  proférées  nuement  & 
quelles  mâquent  de  bonès  raifons^  nous 
fommes  contens  de  quider  leur  party> 
poùrruiure  Ariftote,  qui  a  prefqüe  feul 
debatu  le  contraire  entre  tant  de  Philô- 
fophes.  Il  n’y  a  que  douter  que  leGiel 
cinquierme  corps  (impie,  pour eftre  dV» 
'  ne  na tare  pure  èc  affran chie  de  to utes 
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«ôntrÆrietez  ,  n*Edtïïet  éii  fâ  fubilànce 
nÿ:  nourriture ,  ny  açcroiflemênt  Vfty  <ii-c 
minurion ,  ny  mutation  aucune  quefei 
Ion  lemouuemêne-  Il  eft  toufiours  peEi 
marient  en  yn  mefme  eflâc':-  Il  ï^enruit 
donc  qu’il  na  bèXbing/  4fift?s  rè^aürà 
par  aliment.  Ç^èitri'àuoir  point  de  juge- 
méti  youloir  à  lamefure  dé  libdf  ëcorps 
eompalTer  toute  là  nature.  De  vérité  les 
éléments  qui  font  contraire^^  &  ènric- 
-  misles'yns  aux  autres  i  peuuent  reeeuOir 
quelqué  perte  déîfübftance  :  mais  téllé 
ruine  cft  réparée  .non-  pan  riourritureî 
;  ainspàr  generatioripartialé  qui  ell  com^ 
-me  vnc  nourriture  métaphorique»  Et  etl 
.  eelaôntciioppéresanderis  Phiiorophés, 
Leseorps  qui  ont  vie»  à  fçauoir  i’hommé 
les  beftes  j  &  les  plantés  font  oblîgéz  à  là 
lîourriturej  à  raifon  quela  cônjori^ion 
dé  lame  auec  le  corps  dépend  naturelle¬ 
ment  de  la  chaleur  Se  de  rhumeurradi- 
cale  ;  Car  eftant  le  propre  de  celle  chà- 
lèur  naturelle  de  diffiper  Scconfommet 
non Teülemet  ce  qui  eft  de  ruperfiu ,  mais 
aulîi  toute  humidité  foie  fondamentaie 
ou  alimentaire  :  pour  maintenir  celle 
eonjonélion ,  il;  fautjneeèÏÏaireméht  re- 
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parer  II  pçite  ordiflàire,  pat  frequente 
nourriture.  Nous  fouftenôs  neantmoins 
que  la  relèmblanceideJ’àotome  i  auec  le 
monde,  n’efl:  pour  tout  cela  ny  afFoiblie* 
ny  débilitée.  Par  eeque  comme  cniVnii 
Tiers  quelque  partie  n^:  befoin  dexefe» 
â:ion,.3infif  homme  eiifa  partie  plus  ex^ 
çellente  qui  eftlamcj- ne  requiert  aucun 
aliment#  ât  ny  eft  obligéenaucunema# 
niere*  J1  eft  vray  qu’dkîàyde  khiWiré^ 
mutation  de  raliment ,  &  que  1  adion 
de  nourrir  luy  eft  comuneauec  le  corps? 
m  ais  ne  participant  en  rien  à  la  nourrie 
ture,eile  n  en  eftny  changé  em’y  altéré^ 

,  nyacçruë,.  -  „  ■ 

.  Qu  and  a  reter  nité  du  mond  e ,  il  me 
femble  -que  cefte  queftion  a  eâé  telle.- 
mentagiîé,e:  3t  debattueentrelesPhïIo^ 
fopheSjqu*elie  reflent  encoresla  pouflie. 
a  re  de  l’erç:hoIe.  Zenon  »  &  toute  làfcde 

iuÀ.cap.^.  tiennent  que  le  monde  eft  corruptible. 
^'^^^^^^^^^^'  Pithâgoras^ôt  Platon  #  qu^^  a  eu  corn- 
*  mençement  ^  qui!  a  ehé  produid  de 
Dieu ,  mais  qu’il  fera  perpétué  ôiconü^ 
nué  en  fon  eftre  par  la  prouidence  diui^ 
ne  ,  '!^#yo'/ac  ^ qaoy  qn*ii  fbit 
peridkblc  de  fa  nature.  Ariflotc  contre 
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ra.düis4cs  autres  debaç  qu’il;  (pft  eternel, 
qu’il  «’âura  poiatdf  qu’il^’à  point 
eu  de  commenceiU:ênt .  :  Sentence  non 
reuiemenedonnée -eotre  fcsdcuanciers, 
mais  .qpjnt-re  Ja  y^ijcér  &  prononcée  au 
prMudiço46re5fprincipeSç  llrtient  pour  V 
iinpjojffible  quÎYne/çliore  finie  &:Kmitéc 
aytynb  puiirancein|inié>  a  caphoMlé 

êirir^v  fV*  ;  C^eû  vn  de  fes  ■  axiomes.  : 
Puis îdone  qüe^jê  inonde  eiàofîny  ifelon 
Zàp  nîerme>par:qudt:mo'yen:|ÊUt  il  obte¬ 
nir  ;cefte  ve  rtii  & jpuiflà  âcei  anfiniei  d’e- 
fire  perpétué  en  foneJBrrè  ô^reitîfon  mo  u- 
üêmenc.  Il  diâ:;  ^  ènautre  lieu ,  qû’ilny  a  |,  £,•  j 
rien  aduellement  infiny  en  la  natures 
fôit  en  ^andeuri  foit  en  nombre.  Or 
CBÈfte  maxime  eft  ttouùée  faulfie  fi  le  mô- 
de  efi  de  toute  éternité ,  par  ce  que  îè 
nombre  des  feuolutions  du  Ciel  de  laJu- 
neferpitinfinyiCommedesraraesrairon- 
nable^  lëfijuelles  félon  luy  mefme  font 
incorruptiblesv 

La  plus  ferme  &  plus  folide  dodrine 
touchant  cepointaeft  que  le  mondea  eu 
commencement  &:  qu’il  aura  fin.  Que  fi 
quelques  parties  fonfgaraties  de  là  cor¬ 
ruption,  &:  ruine  generale ,  comme  1« 

iij 
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Ciéî  #l§tefrci  â^èi^ùoiïel1:c 
^àr  ië  ^  vCë%^ie'prMtîênt  dé  létfkriatu- 
#è  ôû^Éfî^àiaGè  ,  mlfrdé  l’inâttiè  Wrtü 
jë  fëüE*^#Û çoftferliànfé J  qui' 

*Éc%ë  |^ôu#ô;ncj  k^t^ôüuer  aucünd  fà-i 
Wur  lêf  ïëluiEé^'d’^üé|ir^  qüâTnd’il 

"di<St  |>‘6ûHÈlèü€r  fôîicmaiâr&  Ariftotê 
î.  'outEmrfereFauèclüyïî^üeléCiétdé 
-  avne  pmflahcèfiniéjniaîs’i^ 
dnj&riiefîCâc&me  Mîdifôitque  IcK5iêldé 
fenatür^eft  rca^uci^pgràiiâbki  s 
.^tmjoiîîs  H  Hcârmptibà  ê  à  raifdk  quîrl 
Æ-'a  rparixfâd^;  -cdbtfôfiêtæz^enBemiesii 
;?  MaisiepCeftpas  afkzdéIdkdcjùeteGiel 
aïvne'môriieîpriaaciôâ^jde  repîatsf  pantée 
:ï|ji’il‘n!a:  .p®mr  dê  contraires  qui  apport 
•tôîîi  Edi  eùî  JteîFaiioiïiàilBn  m  o  uuetrrènrî 
dîfaut  outre  ceiaï  quelque  iiabitbcFe:<pii 
rfcru c,  déadcinr recoup  à  xeffe: pïrmation , 
d’aurancque  E' an  demade^oûrquoyle 
eiela'apomtxie  côiraireij  qtuelle  répofe 
donneront  ils,  finbn  par  ce  qu’il  eibete^? 
ITel  CQmme'éternebpar  çequ’il  n’a  point 
decontraires.  Rairons  circulairesicon? 
damnées  à  bon  droidt  par  Ariftotej  pour 
autant  quelles  tiennent  ie  ne  Éça^  quo)? 
de  rindny  qui  rient  toufioursnoftre in* 
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tclle£t.en  fufpçns,  douteux  &c  en  inccrti- 
tude^  Et  partant  ils  feront  toufiours  con¬ 
traints  de  retourner  à  cefte  puiffancc 
infiniè ,  laquelle  nous  fouftenons  contre 
Ariftote  pouuoir  eftre  au  Ciel  comnie 
en  l’atne  de rhomme a  non  de  fon  chef, 
ou  du  priuiîege  de  fa  nature ,  mais  dn 
bien- fait  de  fa  première  caufe  qui  eft 
infinie,  &  qui  Ta produitparlemoy en 
infiny  de  la  creatiom  Ceft  ce  que  nous 
enfeigne  le  diuin  Areopagite  que  Dicii 
infiny  en  puiCance  ex- 

traordinairemet  conférer  des  yeftus  in¬ 
finy  ment  infinies  ^  \^S'wtt‘J)  À'7rMS^s  hwcLl^if  J  g 

À'ïTHgiisUjf^^yiŸ.  ■  dedmihae- 

Pour  conclufion  ,  le  monde  comme 
rhomme  eft  perifiable  en  quelque  par¬ 
ties,  &  eternel  en  quelques  autres.  Èc 
permettons  encor  à  Ariftote  que  celle 
eternit^rocede  du  defaut  de  cotraires. 

Mais  aufli  faur-irpaîTef  outre  &  frâncHir 
çeftePhilofophie  baffe  ^  terreftre  :  Et 
dire  qu  il  n  a  point  de  corrupteur  côtrai- 
re,  d’autant  qu’il  a  vn  conferuâteur  éter¬ 
nel,  &  infiny.  Celle  vérité  eft  du  thre- 
for  de  noftre  Religion  J  à  laquelle  nous 
ipmmes  obligez  de  foy  Sz  de  croyance, 
d  ii^  • 
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premiër  qücf  de  recherche.  Câr  pour  co- 
prendre  les  chofes  diuines  >  nous  deuons 
tenir  vit  ordre  tout  autre  que  quand 
nous  defirons  cogttoiftre  les  opinions 
incertaine^  des  hpmmes.En  ce  quieft  de 
ladiuinité  il  faut  croire  pour  entendre? 
en  ce  qui  eft  des  chofes  humaines  il  faut 
fçauoir  premier  que  de  croire.La  do£tri- 
ne  de  Mercure  Trimegifte  y  eft  expref* 
ie.  En  lacognoi^^ancedesdiuinsmyfte■* 
res(diâ:»iI)  croire  eft  entendrèjôi  ne  croi-* 
rc  point  eft  vue  pure  ighorânee,  yamaut 

70  ■^fsÙirtu7èa7i7TÎi<reuo'i^  (An  f  !>«o‘««-Bref  tOUE 

ainlique  iè  Ciel  &  quelques  autres  par¬ 
ties  fero  nt  contre  leur  nature  prefeïuées 
du  dernier  feu  :  Lame  pareillement,  qui 
porte  fur  le  front  vne  exemption  &  fau* 
uegarde  du  Princcj  n’eft  fujéâ:e  à  aucune 
corruption., 

l*E  MokPECOM-MEZ’SOMMÈ 
èj} JujeB  aux  âges.  Comment  on  recoguoifi  ejttè 
niAintêmni  tl  ej}  en  Ja  vieillejfe.  Qw  l’heüré  der¬ 
nier  é  de  L' homme  Cf  du  monde  efi  mcertAine. 

Chapitre  VI. 

CLV  É  nous  auons  difeouru  de 
l’éternité  du  monde  >  m’inuite  à 
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dechret  en  paffanc  qu’il  eft  fuje^  à  la 
Viciflitude  des  âges  &  des  faifons  com¬ 
me  l’homme  î  qu’il  a  eu  fon  enfancê, 
faieunefFe,  fotr  âge  viril  &  que  mainte¬ 
nant  il  reffent  les  incommoditez  de  la 
vieilieiTe,  pour  eftre  conduit:  en  fin  à 
vne  derniere  corruption.  Eftant  en  fou 
berceau  (  ûil  fautainfî  parler  )  &  aux  pre¬ 
miers  termes  de  fon  efire>il  ne  faifoit 
monftre  encores  que  cfe  tenebres  ôc  de 
confufion,il  efibitfanis  adion, fans  beau¬ 
té  &  corn  me  à  demy  éclos  de  fa  matrice. 
Terraeraf^acua  tenehrdi  erant  fuper 
ciem  ahyfi.  Peu  apres  il  commença  à  deC 
filler  &  ouurirles  yeux ,  quâd  Dieu  heuc 
àînfi  arreftéauconclaue  de  fa  diuinité, 
fîâmlummarU  (  di€t-il  )  ^  feçit  lur^inaria. 
Et  en  celle  enfance  Dieu  luy  produid 
tout  ce  qui  elloic  necelTaire  ;  pour  le 
maintenir  &:  conferuer.  Etiuy  mefmer, 
legouuernadelàmain,  tant  qu’il  fulla- 
Gomply  de  toutes  Tes  parties.  Gar  lors  il 
lüy  lailTa  la  nature pour  gouiiernâte,  rc- 
tenat  neantmôins l’hommage  &  lafou- 
üerainneté  comme  premier  Seigneur 
duquel  toutes  chofes  releuent.  Depuis  il 
eftparuenu  à  la  ieunelTe,  lors  que  toutes 
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thofés  èfloient  enleurpompe  &  fplca- 
deur ,  &  que  les  femences  fécondés  mul- 
tïpIioyenE  de  toutes  parts  en  abondCce. 
Cefte  fleur  d’age  eftant  encor  écoulée, 
comme  la  première,  félon  le  tefmoigna^ 
ger  que  Dieu  en  don  na  à  Efdras  ^feculun^ 
ferdiditimentutem ,  il  entra  en  fon  âge  de 
confîftence ,  auquel  tenips  les  créatures 
^auoient  atteint  leurs  plus  grandes  forces 
&  monftroient  euidemment  que 
-inipJtsfoym^r0bufim.M2Lintenzhv'Û^^^ 
en  la  vieillefle,  câfle,  wiào:^  flerile^prefque 
-àla  fin  defaconrfe  8c  pert  Ealeine;  peuà 
peu  faduançant  auiour  de  fpn  trépas^ 
JEncre  autres  -figaes.-,  par  lefquels  nous 
puiflions  coghoiftrexecy  eftre  certain  U 
véritable  f  nous  vjoÿaUs  que  la  terre  qui 
produifoft  en  fa  ieünefle  toutes  fortes  do 
•rruids,naieux  nourrisj  ra  ciller  &  plus 

■  ^küoureuitqiie  ceux  deprelènt  &  en  plus 
grandêquanrité  j  n’eftànt  que  peu  ou 
P  O  in  t  faîlicitée  :  Ma  i  ntenant  lafle, recrue 
VieiHe'^i  hors  de  faifon  j  comme  ayant 
perdu  fa  première  feue  ,:ne  monftre  que 
^  "de  la  fl érilité^Dus  recherchons  la  grefle 
dans  fës  entrailles  *,  nous  y  aportons  de 
l’artifice  ce  qu’il  eût  polBble ,  ^  néant- 
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moinsèlle  eft  infiriimet  auare  en  kprô- 
du^^iondefesfruids,  decheus  encorde 
lêtfr  première  honté  ^  &  iu^e£tc  à  la 
té  pourla  plufpart.  Go niedure  certaine 
que  ce  monde  décliné  de  iourà  autre  Sç 
qnil  approche  de  fes  funérailles.  De  ma» 
niereq^e  nous  pouuons  dire  auecques 
quelques  anciens  repris  à  tort  par  Golu- 
melle  ,  que  la  terre  eife  deuenüë  vieille 
comme  les  hommes  >  TeJîurem  IfeluthomU 
nem  confenéjfe.  Ge;  qui  a  rendu  la  méde¬ 
cine  prifée  &  honorée  entre  les  autres 
fciençes  ,  a  efté  qüe  le  mondelors  defa 
îeunelTe ,  voire  iufques  au  commence» 
ment  de  Ion  déclin,  raportoit  des  medi- 
caments'ilmples  auec  beaucoup  de  ver¬ 
tu  &  îf dEcace  plus  qu -jls  n*ont  depre- 
iêntJubajpour  exéplej  raconte  quen  A- 
rabie  vn  mortfut  reflufeité  par  le  moyen 
dvne  herbe.  Xanthus  hiftorien  recite 
quvn  dragon  redonna  la  vie  à  vn  de  fes 
peEitSïauec  vne  herbe  nommée  Salis.  Et 
deteisiiimpies  l’on  faifoic  des  compofî- 
tions  diuines  pour  le  recouurement  de 
■  la  fa  nté ,  telles  que  po  uuôien  t  eftr e  celles 
^  que  Phijon  ancien  Médecin  &  »  Eraii<. 
-  Aatosno  m m oient  les  mains, 


a  ^Aptuifîu» 
tarch,  quefi, 
J.  4*  syntf. 
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c*eftà4ifc  le  fecotir  idesdieux^'Etcefté 
autre  difte  dans  Galien  le  rouleàa  de 
lisauoient  vne  conj- 
stGai  U-  pofition  nôméca  Ifîs  du  norii  de  la  deefTc 
des  ^Egyptiens ,  &  vrieconfedion  dido 
quipouuoiteftrecôparéeà  Dieu, 
àrairon  de  fes  grandes  vertus;  Ain  fi  eft 
1>  I».  4tMe-  definy  le  Médecin  b  Phi* 

A(.det»*»‘  ipfophe  femblablc  à  Dieu  par  Hippo* 
V  crate>reputé  diüih  en  cefte  fcience^  & 
au  quel  les  Athéniens  anciennemêtdTéf- 
ferent  vue  ft  atue.  E  n  ces  d  er  n  iers  fieel  es, , 
quoy  que  les  remedes foient  recherche^ 
curieufement,  diligemment  P  réparez! 
meflez auec  ordre  &  proportion ,  &  ap-^ 
pliquez  felon  les  préceptes  j  nous  y  trou-: 
-  uons  moins  d’efied  au  preiudice  desLpâU^ 
ures  malades.  Quelle  raifon  ie  vous  prie 
apporcéros  nous  decedeiFaut,  finon  que 
le  ciel  ja  vieil  infpire  moins  de  vertus  Ô2 
de  faeukez  icy  bas  que  de  couftume  ?  Si 
nousnepublions  auec  Ariftote,  queia 
terre  ny'  plus  ny  moins  que  les  plantes  & 
les  animaux,  a  fonâgedeconfiftenceSÊ 
t Caf>-  * vieillelTej  c  4 vtèf  t  «ots?  >7»  Qâ- 

j  ne  lirons  autres  complaintes  dans  les 
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bons  autheurs.  Homere  did  a  que  les  zn  ^.ug: 
boinmes  dç  fon  temps  eftoient  moin- 
dres  &  plusfoibles,  que  du  temps  de  là 
raine  de  Troye.  Empedocles  appelloic  i^-Hor.oda, 
enfans  les  hommes  de  fon  {iecle,  au  re- 
gard  des  anciens,^  tbuV  vm  a»  spacrovf  mf  b  Apui  vt^ 

rsti  QuiACetfho/j^ovs  Cféçav 

donc  auecGcIIius,  «-que  les  honames  & 
toutes  autres  çhofes  tombent  en  deçà- 
dence  par  layieillefîc  du  monde ,  Mundo 
fenefeente^  rerum  atque  homimm  décrémenta 
fitnu 

Nousexperimentonsfbuucnt  que  les 
enfans  engendrez  durant  la  ieune  cha¬ 
leur  de  leurs  parens ,  ont  beaucoup  de 
promptitude  gentillelTe  d’efprk  ;  eftât 
neceffaire  (  comme  diâ:^  Hippocrate)  a 
quede  deux  grandes caufes  reuffiffene  de 
grand  efFe€ts,  S'w^v  pL(}aMiv  ptyahA}^  'jà 
Et  au  contraire  que  ceux  qui  font  pro- 
duidls  en  la  vieilleife  de  leurs  parens  par¬ 
ticipent  à  leur  froidure ,  font  lents ,  pc- 
fans ,  tardifs  &c  plus  propres  au  confeil 
qu  a  lexecucion.  Nousdeuons  iuger  le 
femblabledei’yniuers,  car  cequeleciel 
^  la  terre  ont  produid  en  la  grande fer- 
«eurdeleur  mariage ,  a  eu  dauantage  de 
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chalcur>de  gradeur^de  perfcâriôh.  Toufc 
ce  qui  eft  de  prefcnt  engendré  en  leur 
-vieilleirc  J  n  eft  quafi  qu’excrementà  eo> 
paraifon  des  autres  fiedes.  Cefti  die  Lu- 
à  lit.  çteccy^  Wrrïbeçiliré  de  Tage  &  que  la  terre 

ioi .qü»auorc  predict  le  Prophète  3  ^  que  les 
"cieux,  vieilliroient  comme,  vn  habiller 
ment.Nous  auôs  dit  que  la  vie  de  rhqin^ 
m  e  prend  fin>  quân4  la  chaleur  naturelle 
encpnrommançi’humeurradicalefedês- 
llruitfoy-merme,  n  ayant  l’humeur alh 
métaireahèz  de  füffifance  pour  féruir  de 
/ubftitut ,  quand  bàùtre  eft  diflîpée  du 
tout,  De  merme  façon  le  monde  las  & 
vfè  de  fon  trauail  femble  tendre  à  la 
morts  à  caüfe  (  comme  dit  Pline  J  qiiyné 
certaine  chaleur  brufle  auec  Iç  tempS:  ce 
qui  eft  de  fécond  aux  femences  des  cho* 
Çqs  ,  ^  confumente  yhert4tem  femimm 

âcap.  u.ii.  Si  Ion  oppofe  ce  que  dit  Ariftote,^  que 
i.Mtteor.  la  vieillefîedelacerre  n’eft  que  partiale, 
K?  Et  que  telle  partie  eft  veuë  en  vn 

temps  fterile  &  de  nul  rapport  j  qui  de- 
,  nient  puis  apres  grafte  &  en  bon  point.Ie 
^  reponds-que  la  terre  généralement  eft 
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vieille,  fi  nous  comparons  à  fa  ieuneflb 
pâfleé  l’eftât  ou  elle  fe  trouue  de  prelènc: 

S’il  y  à  quelque  partie  d’icelle  qui  de^- 
meure  oy fiüe pour  vn  temps  6î  fans  rap¬ 
port,  cela  doit  elîre  dit  maladie  pluftoft 
que  vieillefTe, contre  Ariftote.  Et  ne  doit 
ontrouuereftrange  que  la  terre  foit  fu- 
je6te  à  maladie  ,  veu  que  l’on  nomraoic 
anciennement  les  eclipfes  les  maladies 
des aftres,  Pline  dit  *  fiderum  labores : 
qu’Ariftote  ^  mefme  compare  Iestrem-  bc4/>’8jifc 
Eléments  de  la  terre  aux  conuulfions  des^-t 
animaux.  Il  eft  certain  que  le  mode  touc 
âinfi  que  i’home  à  fes  maladies  propres* 
il  eft  donc  fujedl  à  la  mutation  des  âges> 
à  vne  finale  corruption. 

L’homme  auant  que  mourir,  eft  prin¬ 
cipalement  affligé  en  fes  parties  nobles. 

Le  monde  partira  en  fes  plus  bellespar- 
ties,  eftant  en  l’agonie  &  proche  de  fon 
dernier  iour.Le  ciel  &  la  terrefdit  Sainéfc 
Lierre  )  «  fo  nt  referuez  pour  le  feu  au  iour  c  a: 

du  jugement.  Le  Soleil  fera  obfcurcy,  la  H 

Lunenerendraplusfafplendeuracou- 
ftumée,  les  eftoiles  tomberont  du  ciel. 

Ce  font  les  parôlles  de  Dieu  ^  meCmc  d^^ath.caf 
cotre  lefquelles  il  n’y  a  point  de  difputc.  ^4. 
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Nous  concluons  donc  que  le  monde 
eft  en  fa  vieilIefTe^  ôf  qu’il  rendra  vn  iour 
le  dernier  foufpir  apres  le  feu  dVne  fieb^ 
ure  violente,  de  laquelle ilne  pourra fe 
releuer  commeil  feîauua  de  l’hydropi- 
fîe du  deluge.  Cefleinbndation généra» 
la.  le  queXertuIian  appelle  *  le  baptefme  du 
monde, luy  fut  vne première  purgation 
defes  premières  fautes ,  comme  à  l’hom- 
me  le  baptelme.Mais  à  raifon  qu’il  eft  re? 
xomx\k3iVi^tchk  Mmàmrmfmàdicimti'A 
cftdeftiné  àvnefecondepurgation,qui 
eft  le  feu,  comme  Thomme  qui  apres  le 
baptefme  reprent  le  train  de  fes  ofFenfes, 
doit  eftre  fecondement  nettoyé  parlé 
h  Terif^  purgatoire ,  Igni defiimtur  peut  0*  hmû 
Jkd.  ^mpopèa^tJfmumdelléîarePaurat. 

.  Mais  co-ut  ainfî.que  de  la  parc  de  l’bomr 
me,  il  n^’y  axien  plus  incertain  que  le  iouf 
de  fa  mort,  auffi  pour  le  regard  dumonv 
de,  nous  n  auons  rien  m oins  déterminé 
que  le  temps  auquel  ce  vieillarc  doit  E- 
i  nirjà  CGurfe.  Les  plus  experts  aux  Ma- 
c  U  cia»’  thématiques  (ditTrebeihus  Pollion) 
jugent  que  l’hommé  ne  peut  viure  plus 
deEx  vingtsans.  Quelques  anciens  Plii- 
- îofqphcs  au  t eünoignage  de  Plutarque 
a  met- 
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^  mettent  ce  terme  de  la  vie  à  cent  îiuid.  a decej\ 
LesÆgyptiens  apres  euxOïofcori-f^VT^f'^ 
de  ne  liiy  en  donnent  que  cent,  otafeas/^^. 
quatre  vingts  quatre.  Solon  foixante  de  mmd.  o- 
dix.  Et  en  cefte  confufion  d’opinions;^f^*2l”^* 
nous  n*aprenonsrien  que  de  ïincenita-^rtemiderus 
de.  Pareillement  ce  que  les  AftirologüeSj 

t  i  n.  --n  1  j-n.  ■  i-o/nrocntfk 

Cabaliftes,  Talmudiites  ,  6^:  autres  ont 
difcouru  de  la  fin  du  monde,  ne  font  que 
coniedures  alambiquées  6t  pleines  de 
vaine  prefumption.  Aucuns  pour  prou- 
uer  que  le  monde  ne  doit  durer  que  fîx 
milans,  fe  feruent  du  témoignage  dvn 
ie  ne  fçay  quel  Elias  Rabin,  comme  dVn 
Oracle.  L*âge  du  monde  (  dit-il)  Ex  mil 
ans  î  deux  mil  fans  loy ,  deux  mil  auec 
loy ,  &  deux  mil  foubs  ie  régné  du  Mef-* 
fie.  Et  difent,  pour  confirmer  celle  opi¬ 
nion,  que  les  fix  îours  employez  à  la  créa¬ 
tion  de  rvniuers  ,  nous  lignifient  celle 
vérité ,  confîderé  que  mille  ans  ne  fon  t 
quvniour  enuers  Dieü,c  ^ 

Zfeum  tanquamm/ilû ami.  loint  que  lâ  let¬ 
tre  Aleph,  qui  vaut  mille  entre  les  He- 
brieux  ,  efl:  repetée  fix  fois  au  premier 
verfetdela  Genefé.  Plufieurs  fe  fontà 
croire,  que  lefus  Chrill,le  milieu  des  per- 
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fonnès  de  la  T rinité,  médiateur  de  Dieu 
&  desjiommes,  nay  au  milieu  de  la  nuid 
enHiérufalem  milieu  de  la  terre  habita¬ 
ble,  entre  rafnc  &  le  beuf,  c’eft  à  dire  en- 
■  .  ^  ;  trelésrluifs  &  les  Gentils  î  qui  a  paty,,  &: 
-  fouffert  pour  nous  entre  deux  larrons ,  a 
^  '  deu  pair-  mefme  moyen  prendre  nailTap- 

'  ce  au  milieu  de  Fige  du  monde.  lisfotd- 
lient  leur  aduis ,  de quelques  paffages  de 
U  *  Pfoplî^tes ,  CO  nçluent  en  fin  que.  1© 

m,ond;eme  doit  en  tout  fubfifter  quefiuit 
imil  an5‘^  puis  que  quatre  mil  ou  cnuiron 
.eiloientécoulez,  dèpukla  ereationiufi- 
qües  àlfadûepemeucâu  Sàuueur.  Les  Ar 
fikrolbgiiesife  monftrenr  diuers  en  leurs 
:npini.Qj0s.ià:rair0n  deFinceititude  dufur 
'jeâ  &  de^la^a nité  de-leur  feie n iqe.  ÇJuel- 
.quesryos  d’entre  eu^'-enfeignent,  que 
.trente'  fix-mit 'ans  apres là  création  du 
mi  on  du  Jife  doit  faire  vn  e  a  fièmh  léc;  St 
rconjouf^ion  dé  toutes  les  planètes  #  au 
.  .  „ .  -  "figue  de  l’ecreuiGe  ,  &  lors  à  caure  du'tri- 
angle  ig-pçei  toiit  le.  monde  doitpafier 
par  le  feu.  Aucuns  o:nt-reduit  ce  temps  là 
i  plus  petite  efpacei  Mais  entro  autres 
Xeouice  me  fembleplaifant, lequel  com¬ 
bien  qu’iieuft  prédit  que  le  monde  de- 


P  R  E  M  I  B 

üoic  finir  l’an  de  noftfÇ:fateniil  cinq 
cents  quatre  yingtsquatce,a  laifTê  neanc- 
xn  oins  des  Ephe rnoridés:  p o Çf  ente  a  ns 
apres.  Au  lieu  donc  de..nousabafer  àTa 
vanité  de  tant  d’opinions:  Tenons  pour 
-  cer tai  n  é  n  ceî  â  qiriTin’f  a  ri  e  n  dëce  r tain> 
ymm  certum  nihil  ejje  certk  E  t,  que  Dieu 
Peft  .referué  ce  fècrer  à  luy-iêuj  .  ;  ;  ,  . 

Pour  refolutian  lë-monde.quPen:  en¬ 
clos  dans  cercainsjermes ,  &  la  vertu  du¬ 
quel  ed  finie  &:  limitée,  né  peut  efire 
Bornée  par  luy  -mefme  ,  niai.s<paC'  vne 
caufe  infinie  quijçfl  Dieu.  C.^fè;ruy  qiii 
Juy  a  donnéreftreÿquiiâcpr^ 
icy^;^_lemaîntiend^a:Cât  qu’il  luy  plaira 
iaflifler  derpn.infiniçpnifrance.-Çar  co¬ 
rne  la  lune  c.efierpiçjdeTnarelieride  l’O^ 
rient  en  rOccident Vfi  le  firmament  de- 
■meuroix  fiable  ;&Tan§:;mquuemenE:  De 
inefmefaçon,fi  Diéuaiîoit  refufé  Ton  afi- 
iîfience a  l’vniu  ers ,  aii  m efme  infta n t  il 
ferpk  defrruît  &  ruinéirTiagraCe  deDieu 
.donc  :  eA  la  pierre  angulaire  des  -deux 
•ino  ndes  gra  n  d  &  petit ,  &  fero  n  t  ruinez 
^lece^irément  rvuv^  i’autrej  quand  il 
voudra  retirer  eefie  pièce  principale.  Ne 
Tpy  pns  point  çantcurieux,de  retfitercher 
e  ij 
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le  temps  de  noftre  fin  particulière  ou  ge¬ 
nerale,  feulement  tenons  nous  fiirnoz 
gardes,  &  àttendonslamorcfurles  mar¬ 
ches  de  la  vertu.. 

l" HOMME  ET  LE  M .0  H  D  E  SONT 
-  temples  O'  de  Dieu.  Qwlt^ues  obieBionstou^ 

chant  lUffiriit é generale  de  Uhomme  auec  le  monde. 
EjponJiauxdillesohieBfons. 

ChX  PITRE  VII. 

O  V  R  continuer  ce  qu*il  y  a  de  ref 
femblance  generale  entre l’hbm- 
üie  &  rvniüers,j  nous  auons  que 
Tvn  ^  Tautre  font  temples  Sz'  citez  de 
Dieüiaififiqüenonsprouuerons,  ô£par 
a  jnf&mno  rairôHS  -&  pat  témoignages.  Gicerôtf  ®  a 
Sci^ion.  bôHiltoiét  J  a  airïfi  <^ualifié  le  monde , 
contre  Ceux  qui  croyent  que  D  ieü  n^eft 
b  Macrol,  auttc chôfé  quc  le  ciéi  i^tontra eosquiexi- 
jlimant  nihil  ejjé  alhd  Heum ,  nifi  ceelum  ip- 
[ümy  Gar  fi  nous-vOulOns  profondément 
coûfiderer  cefte  beUefabrique  du  môde, 
nons  li’y  recbgnoifirons  que'  là  formé 
ou  façond’vn  grand  palais ,  où  Dieu  a  le 
fcepcre  en  la  maift  pour  regir  &gOüuer- 
ner  fes  éreatures.  Te  ciel  cft  la  voûte  de 
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ceft  édifice  a  où  les  aftr es  font  attachez 
comme  lampes  J  pour  épandre  leur  -lu- 
miereicybasfur  la  terre,  qui  eft  le  plan¬ 
cher  de  ce  baftiment  5  &  comme  le  marr 
chepied  de  la  diuinité.  Pourquoy  donc 
voudrions  nous  attribuer  quelque  diui- 
nité  à  telles  créatures ,  qui  ne  font  qu'in- 
ftruments  ordonnez  pour  nous  feruir? 

Pour  quelles  raifons  reputer  ce  monde 
Dieu ,  qui;  n  eft  que  le  temple  de  celuy 
quil’a  confiruit,  eftanc  du  tout  incroya¬ 
ble  qu’il  fe'foit  édifié  de  luy-mefme  ?  De 
vérité  il  eft  le  palais  &  la  maifon  de 
Dieu,  non  que  fon infinie  gradeurpuiflè 
eftre  coprife  dans  des  termes  fi  eftroiéts: 

Mais  d’autant  qu’ii  ra  bafly  pour  fes  créa¬ 
tures,  qu’il  y  communique  fes  grâces  62: 
qu’il  y  efi:  reueré  &  adoré  cô  me  créateur. 

Dieu  n’a  point  befoing  de  temple,  diét 
Ladance^  ^  qui  à  tout  le  monde  prour  fon  ® 
domicile.  Deus  non  in^iget  tem^locuiusdo-^ 
micilm  rntldus.  Et  Minutius^  FœÜx:  Dieu 
<  dit-il  )  n’a  qu’vne  maifon  qui  efi:  tout  le  c/»p/Ww. 
mo  nde.  Deo  yna  domus  eji  mundus  hic  mm. 

Platon  c  difoit  que  la  terre  efiroit  feuîej^ij.ÿv;^. 
immobile  dâs  la  maifon  des  Dieux 
o'iKo»  c’ell  à  dire  dans  le  monde  qui  eft  vne  ** 

e  iij 
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m  aifon^  y  n  ’  têpie  tf  éfîairid  &  très- de- 

éJpudPh-  ugC  j'ii^dv^-iyco']aT9v  J^-^o^TnrctTov.  L^hûm- 

lZt^!anim.  ^  nîéiikùrtiltr-e'èflèor  fe  peut  éjomt' 
de  cfefte  dignité  j-confîd.éré  qu’il  en  a  le 
t-érnoignagédeDieumefme.  le  plante- 
tay  J  dit-ii  i  ^meh  paruillôti  dedans  vous, 
mon  ame  né  vous  rejeÉterà  point  j  ie  me 
promenefay-auniiliéudevouSj  2>î7ï>iT«- 
c  opufciiUewWvf^  enfuit.  Fhilon  *=  luif  en 

m/6inn.  l’ explication  de  Gé'Verfet  de  Dauid ,  Fltt- 

minMÎmpèt^u^Utijrcatam'a^^^ 
le  Prbplîète-entend  pat  éefte  cité,  le  mo¬ 
de  premiéreMentj&re'ebndement  l’âme 
de  l-iîommefage  &-  vertueux  ^  en  laqüel- 
lè,  dit-il, Dieu  a  promis repourmener  cô-; 
meen  vne  ville,  cirant ■ 

ce-lieu  mefme  du  Leuitique  j  duquel  pa- 
âuadcorlii-  réilîèmenr  feft  reruy  S.Paul,  «^pourrnd- 
ftrer  que  Pdomme  eâ  le  temple  dp  Dieu 
e  vinantj  Ainiî'leParaphra- 

rX'^^ir  S.  Denis-  énreigne  que  les  âmes  des 
V^^^intsToncle  logis  où  repofe  la  diuinité, 
^ sî;/®!' «cl ■v|,v;^at  TsV^- xJ  oiA-Troutni  ’çÿ  AitîÛ 

X'iftus-Pithagorien  fôadenoit  que  l’âme 
de  riiommeeft  immortelle ^  parce  qu’el¬ 
le  eft  le  temple  du  Dieu  immortel-  Ce 
point  efc  trop  euidenc,  pour  eftce  remis 
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en  doute;  car  comme  nous  nepottuons' 
voir  le  foleil  fans  la  lumière  du  foleil;* 
nous  ne  pouuohs  auffi  cognoiflTrè  Dieu,' 
fil  ne  nous  remplit  fe  communiquant  à- 
nous.  Par  ce  moyen  il  fe  déprimé  pour 
f accommoder  à  nqftre  imbecilitë  ; 
d’autre-part,  noftre  âme  f’éléue  pouffe 
joindreà  luyj&  lors  eîlelereçoît&iquà- 
iîleretraint  dedans  elle  >  comme  difoic 
Zoroafîre^  : -u-  ra 

o'oti»  7ms  is  iaxj'diiü. 

le  deduirois  icy  comme  Dieu  habite 
&  demeure  dedâs  l’homme  en  pluliéurs 
maniérés  ^  mais  ce  fujeét  n  eflant  de  ma 
profelEon,! ’ayme  mieux  n’en  point  par¬ 
ler  du  tout  J  que  d’en  dire  moins  que  le 
füjed  ne  mérité. 

Refte  maintenant  âuanc  que  mettre 
fin  à  celle  conférence  générale  des  deux 
mondes,  fouldre  encores  qùèlqûesob- 
jedions,  que  l’on  peut  apporter -àPen- 
contre.  Le  monde,  diront-ilsinérefpïrc 
point.  U  n  a  point  de  parties  dextres  nÿ 
fencllres.  Il  n’a  ny  peau  ny  Yèllêment 
pour  cnuèloppe  cômunede  fes  parties; 
toutes  particularitez  neantmoins  qui 
conuiennent  à  l’homme.  Quand  nous 
e  iiij 
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aurions  acpieffé  à  tout  cela,  nous  ne  fe-^ 
rions  en  rien  priuez  de  noftre  premier 
droid  :  car  ce  feroit  procéder  outre  tou¬ 
te  raifon&  équité,  vouloir  condamner 
la  reffemblance  de  deux  chofes  qui  fe 
rapportent  en  vne  infinité  de  belles  mar- 
ques/ous  ombre  de  deux  ou  trois  points 
d’ineplité  j  qui  font  outre  cela  de  nulle 
confequence.  Tout  ainfi  que  deux â:e- 
res  qui  auroienc  mefmes  traidsdeviia- 
gCj  femblable  port,  femblables  condi¬ 
tions  >  ne  laifieroient  de  fe  refîembler, 
pour  eftre  quelque  petite  tache  en  quel¬ 
que  partie  cachée  de  rvmqui  neïeroit  en 
iautre.  L’homme  pareillement  quoy 
que  different  d'auec  le  monde,  pour 
quelques  particularitez  de  peu  de  confi- 
deration.,  ne  doit  eftre  priué  du  nom 
de  petit  monde ,  ny  le  monde  ,  du 
nom  de  grand  homme.  Trouuerons 
nous  effrange  qu’il  y  ayt  entre  ces  deux 
rnondes  quelques poinéls  de  difpropor- 
tio n ,  ÿe U  que  les  h ommes  qui  portent 
tous  le  nom  d  vne  merme  eipece,re  trou- 
u^nt  grandement  différées  compar ezles 
vns  aux  autres?  Remarquons  cecy,  pour 
vn  des  miraçîçs  4c  la  nature  :  autant 


d’hommes ,  autant  de  faces  diuetfei,  a‘U^ 
tant  de  tempéraments,  autant  de  conce¬ 
ptions.  En  noflre  vifage,  quoy  quilny 
ait  que  dix  parties  remarquables^  ou  peu 
plus  ;  n’eft-ce  pas  vn  faiÆ  digne  d’eftrq 
noté,qu  entre  tant  de  millions  d’hom¬ 
mes,  nous  ne  trouuons  point  deux  faces 
du  tout  pareilles  &  qui  ne  puiiTent  eftro 
facilement  difeernées  l’vne  de  l’autreî 
Nullof  duas  in  tôt  millibushommmmdijcÿe- 
tas  effigies  exifiere ,  comme  dit  Pline.  *  Si>  Ca^.  t.  uW 
doncl’homme  le  plus  difforme  pofTede 
lenom  d’homme, aufïi  bien  quelcplus 
excellent  en  beauté:  Therfîtès  quiauoic 
vue  mine  de  fînge ,  félon  Ly- 

cophron,  ^  aufli  bien  queNireus ,  le  plus  b  u  cajk 
beau  de  tous  les  Grecs»  énP»** 

Homere.  c  Pourquoy  voulons  nous  ref-  ^ 
fufer  au  monde  le  nom  d’homme  »  &!  t%e. 
l’homme,  le  nom demondepourfîpeu 
de  différence? 

Toutesfois  fans  auoir  égard  à  tbut  ce¬ 
la, nous  pouuons  encor  répondre  â  telles 
obieétions  pour  n’eftreaccufez  de  cher¬ 
cher  des  fubterfuges  &  nous  parer  àüec 
des  exeufes,  pluftoft  que  de  fatisfaire.  Au 
premier  point  donc  de  cefte  prétendue 
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inégalité,  nous  oppofons  la  doélrine  des 
&  Apui?U’  PythagorienSj^  qüi  admettoient  le  vui- 
tarch.cap.^  deoutre  Ic  dernier  ciel,  pourlarefpira- 

hb.tjeplac.  .  ...  j  ,  ^  ~  ,  S  ,  . 

pjj,  non  au  monde ,  tu  «oajwa  zeÿoy  » 

a^ATnéi  0  xoa^Qr  gf  »,  Pour  le  regard  dcs 
parties  dexcres  &feneftres,  Pichàgoras, 
b  Phtarch.  Platom  ^  Ariflotc  j  Ptbldrïiéé  pleges  fol- 
ibidùm.  üables  &:  ruffifans ,  repondent  pour  nous 

qiie  lespafties  Orientiales  font  la  dextre 
du  monde,  &  la  feneftre  les  Occidêtaîesj 

'  Ji^ia  tS Kosy-H  TEt  etÿo.'nKlKÿ  3  tw 

t  ieg.  Plu-  Gombien  queles  ÆgyptiêS  j  cEmpedd- 
tarch.ub.de  cles^j  lcs  Poëtes  &  leVAugures  Ics  ddpo- 
St  ^  fent  autremét.  Mais  ne  pbuuôs  nous  pas 

donner  au  monde  cefte  diftindion  de 
^  parties  J,  qui  conuiennent  proprement  à 
l'4omme,puis  que  la  Sybile  a  refpediue- 
lEent  attribué  au  premier  homme  les 
parties  du  monde^appropriant  à  chaque 
3  kctre  de  Ibn  nom  d  Adam^vne  partie  de 

Aîf^oA».  iVniuersî 

Pourlefaid  de  la  peau  ou  veftemenc 
iu<rvy~  qu’ils  difenteftre  dénié  au  monde,  nous 
Cf  ta.  nèpouuonsieuralioüer  ceft  article  non 
plus  que  les  autres, veu  que  nous  fommes 
c .ydfchfiad.  munis  au  côtrairedegrauesauchoritez. 
'cap.ii.Âpuij^^  monde  feiifiblc,  dit  e  Mercure  Tri- 

interpr. 
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mcgifte^Si  tout  cé  qu*il  contient^eft  cou- 
uerc  du  monde  fuperieur  J  comme  dVti 
tzbUiementj^uafi  exyejîimento.  Leucippe 
êc  Democrice  anciens  Philofbphes  ont 
eu  opinion  »  dit  a  Plutarque,  qufe  lemo- 
de  en  toute  fa  rondeur  eftoit  enueiôppé  ^ 

dvne tunique, ou  membrane,  x'^taycLHjij- 
Le  Poete  du 

ciel  Dauid  ^  compreriant  rvn&:  l’autre 
de  meilleure  grace,met  fin  à  celte  dilpu-  ^ 
te.  En  vn  lieu  il  compare  le  ciel  à  vn  ve- 
itement,  En  vnautre,iilefaiâ: 

fembîable  à  vne  peau,  'nyÿ^vSvâa-iMpftf. 
Partant  il  elt  euident  que  le  monde  n’a 
rien  en  general  qui  nefoitenl’bomme, 
de  que  l’homme  pareillement  contient 
tout  ce  qui  elt  au  monde.  Voyons  main-^ 
tenant  fi  nous  trouuerons  du  defiàut  en 
la  conférence  de  leurs  parties. 

Le  monde  O"  l’I^ommedmifi^enfroü parties,  la p4r^ 
ttefuperieure  de  l'homme  eji  fembUhle  a  Ia  jupe~ 
rieure  du  monde,  CompAruifonde  l’dmer^ifon^ 
nahle  auec  Dteu,^  Deifaculten^  Auec  les  intelligent 
ces.  Et  de  la  tejîe  auec  le  ciel. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V  Ixl  I. 

MONDE  lelon  îesanciensTheo- 
|logiens  elt  diuifé  en  trois  parties. 
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àufquelles  les  lieux  ont  efté  donnez 
félon  leurs  dignitez.  La  première  eft 
la  fur-  celefte  Angélique  ,  palais  de 
la  Diuinité,  &  demeure  des  intelligen¬ 
ces  ^  d’où  dépend  le  gouuernement  des 
deux  autres,  La  fécondé  eft  celefte ,  qui 
comprent  les  aftres  &  lesplânetes,  en- 
■  tre  lefqüelies  le  folciLcomme  le  plus  no¬ 
ble  ,  occupe  le  lieule  plus  honorable.  La 
tjoifiéme  eft  ce  monde  inferieur  ôc  éle- 
mentairCjOU  font  logez  les  éléments,  les 
metauiXjles  plantes,les  animaux,  &  où  il 
fembie  que  la  nature  ayt  eftably  fa  mé¬ 
nagerie  ,  pour  la  génération  de  toutes 
chofes.  Si  nous  voulons  contempler  de 
près  l’admirable  œconomie  de  l’hom¬ 
me,  nous  recognoiftrpns  en  luy  ces  mef 
mes  parties  diftindement  reprefentées. 
La  tefte  ,  qui  eft  le  domicile  de  l’âme  SC, 
de  fes  facultez ,  eft  le  vray  portraid  de  la 
partie  Angélique  &  fuperieUre  du  mon¬ 
de ,  comme  maintenant  nous  en  ferons 
la  dedudion ,  pour  defcendre  puis  apres 
aux  autres  parties  félon  leur  ordre. 

Ariftote  le  grand  (ie  luy  donne  ceft 
cpithete  pluftoft  qu’à  fon  difciple)  dit 
tres-bien  que  l’homme  feu!  entre  tous 
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anitriâux,  afcs  parties  hautescorrerpon- 
dantes  aux  parties  EàutWi^a  monde,  à 7^^  ^Caf  4.Uh* 
a»cù  <5ÿ5ûV7tt  TO  Skov  aSa  «oi'oy.Car  Comme  la, 

région  plus  éleuée  de  iVniuers  eft  dé¬ 
diée  à  la  Diuinicé  ?  b  dand'lcù  Qei^ ,  dit  le  b  Cap.  J. 
meime  Philofo-phe  ,  qui  en  autre 
encores  nomme  celle  partie  du  monde, 
le  tres-haüt domicile  de  Dieuc79Wo>7‘i'nyctijem»ti: 
©êK  o’/xJîTOf/oî;.  Ny  plus  ny  moins  latefte'*'^"^^®*- 
pîacée  au  plus  haut  du  petit  monde ,  >#7^ 
cemmexcel0pimumy  dit  d Pline,  eft  le  lîeu'î  Cap.iS.Bi 
où  ell  logé  ce  qui  eft  de  plus  faind  &  plus  ^^* 
diuin  enrhomme  TC  SaoTaToy  ^  %07a7« 
cts,  felon  Platon,  -®  eftle  donjon  de  la  for-  c  inTm^sl 
terelTe  de  râme,d*où  elle  maintient  tout 
le  refte  fous  fon  obeiflance.  Pour  rendre 
cecy  plus  intelligible ,  Neus  monftre^- 
rons  premièrement  qu’il  y  a  yne  grande 
reftembiance  entre  Dieu  &  l’âme  rai« 
fonnable ,  puis  nous  déduirons  ce  qu’il  y 
a  de  propqrtion  entre  le  ciel  &:  la  tefie. 

Hemerequi  a  prefquc  en  tout  autre 
fujei  deguifé  &  fophiftiqué  la  vérité, 
nousl’a  reprerentée  toute  nue,  quand  il  - 
a  appellé  l’homme  ^  femblable  àfy/. 

Dieu:  Eftât trefeertain queDieu la efta- 
bly  entre  les  créatures ,  comme  vnc  <  - 
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ge,  pourtraid  &:  crayon  de  fa  dminité. 

*  ■  Pourpreuuede  cecy  nouspourriojosap- 
portervne  infinité  de.témoignâgesîjtnais 
la  parole  de  Dieu  y  eftant  expreflc  j  elle 
coupe  chemin  à  toutes  fortes  d’alléga¬ 
tions.  Chaqu’vn  fçayt  que  ce  grand  ou- 
jirier,  lors  qu’il  eut  refolu  de  creér  l’hom- 
V  -■  me  ledEbrme.r  à  fon  charaderb;,  :  pro- 

.....  ^nonçaceftarreftj  Faifbns  l’homme  à.no- 
^Centf‘ca^‘  lire  remblançe,  }&t'‘  àxo- 

^ù  noiis  deuQShoterquec’efi: 
. .  '  j  Pamequiportece diuiri.çharadete,Jion 
4e  cofpscGômmevGutoâéties  Anthrbpar 
,  ■'  D  morphices  inftruits  peuteftre  enie'chole 

jy  Aptti  o‘-:d’Epicurejqnicroyoïtl’  que  les  dîeuxfuf- 
comp'Gfèz  :de  méfmes  parties;;quc 
flutarcK  l’homme  f;JDeaî  habere  ejid^m 
faf.j.iib.u  Laraifon  efi:  que  le  corps  efiant  mar 

ejpac.p 5zeorrupriblè,  efi:  ineapabiev^jn- 
digne  de'cejfte.refembbnçe,  au  .témoir 
cÂpuilaer-  gnaggdè  Zèhon, ‘^quipou'r  cefte  mefme 
tmm  in  Ze-  xaifort -.a'i  nié  que  .  Dieu  fufi:..de  Cbjmc 
d’homme  j  Mq  v  sa?;  Et  félon  la 

â  4«i<:w-,fo5ncomnîirrte  des  anciens  ^  Perfes  j  qui 
gen.contïA,  n’ont iamais  creumU'e.Ie.s  dieux.euirenc 

^  »-  '"^'î  ^ 

vne  iîàturenu.mame>  staV 

tL^K Diogenes  ®  difoit  mieux qü e 
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lés  hommes  vertueux  font  les  images  des 
dieux  >  75üV  àytéüf  fixave^  fp.  Et  ■« .  . . 

aMenander  que  rioftre  intelleâ:  eft  Dieu  a  'Pîufânhl 
*  vùvf  n^î^'  SéoV.Mais  le  tout  no^eft  claiJjJ* J"." 

rement  expliquéparPhilonluif.  ^  Dieu  luet. 
(dit-il)  n’apointformed’homme,  ny  le 
corps  aucun  rrai<5t  de  la  diuinité-;  Mais 
celle  reiremblanceefl:  à  raifon  de  l’intel-  »  . 
leélqui  eUprinceauRoyaume-derâme,  ' 

»  i''  axav  KÎKzxJ)  xJ’  T  hyi^vA  voua.  Ec 

quoy  que  cela  fqit  facile  à  juger /nous  ea 
donnerons  quelques  marques  des  plus 
principales.  . 

.  ,  Comme  Dieu  quoy  qu’il  rêplilTe  tout 
le  monde  &  qu’il  n’y  ay  c  lieu  tant  caché  x 
ou  il  ne  foit  prefenÇ;,  'T«t{'7a;^S'«^ô'Ao?,dit 
f  Plotin;  Et  comme  dit  Plinc,^^uacun^ue  c  Eanead. 
infartètotm'i  a  neantmpinsfon  principal 
^egèau  monde  intelligible,  d’oùilcon-  àcap.y.Uh*, 
temple  les  avions  d’icy  bas,  commefur- * 
.veillant  &  juge  trefequitable  de  celle 
grande  republique,  c^Vxo^T©-  e  cphîU.iHi. 

^ û'y'jay  aftçof.  Ainli  l’amc  cncor  quelle 
foie  toute  en  tout  le  corps  6c  toute  en  ^Lallfh!xê. 
chaque  partie,  demeure  principalement  nophnne, 
au  cerneau,  d’où  elle  void  &  cognoift  , 
tout  ce  qui  le  palfe  aù)eparties  inferieu-  -  . 
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a  tilUeh-  dit  ®  Hippocrate. 
fmih  Lame  à  l’imitation deDieu eft  viîc,fîm-: 
pie  &  immortelle.  Car  combien  que  Tv* 
nité  ne  couienne  proprement  &  de  pre¬ 
mier  chef  fînon  à  Dieu  feubSi  eft- ce  tou- 
b  Jh  fomn.  tefGis(comme  dit  ^  Macrobe^que  fi  nous 
é.  voülôs  deftourner  tant  foit  peu  la  poin- 
‘  ’  de  de  nofire  elprit  ,  nous  trouuerons 
qu’elle  peut  en  quelque  maniéré  efire 
appropriée  àl’ame.  Siciempaululumcogi^* 
tationis  incUnanSihmc  monadem  reperies  ad  a- 
nimam  referri.  T  raid  emprunté  d’Arifto- 
é  caf.  4M.  te  J  c  qui  tient  que  Tâme  eft  y  nité  en  quel- 
*  que  maniéré  >  tiw!  (MyâJk  Tiui  VI). 

D’auantage  râme  raifonnabiefemble 
monftrer  quelque  figure  delà  fainteTri- 
nité,  en  ce  que  demeurant  vne  eflentiel- 
lèracnc  5  elle  contient  deux  autres  âmes 
qui  font  la  fenficiue  6da  végétante  J  for¬ 
mellement  diftindes,  ie  n’ofe  dire  reale- 
ment  auec  queîqucs-vns,  joint  comme 
décriüént  les  autres,  que  l’âme  à  en  foy 
rinçeliedila  volonté  &  la  mémoire  fans 
eftrè  mdkipliée  en  là  nature.  (  dit 

,  il  Hexamer,  à  Saint  Ambroife)  lïcet fit  '^nim  nature  très 
tamen  wfe  dignkaîeshabetimteüeBum  yolun^ 
a  tatem 
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t^tem(&ŸHmôriamficiittrmkaifkn0i(\ 

Dieu;:eft,  le  premier  mort  ur  de  tout 
inoiidoj^:&  de  iuy  i^ouienc  le  premier 
moudement,  ®(dit  AUnnealfi 

Piotinv^il’Ame  à  fon  exemplejneiit  le-  *  , 
git'St  gouuerne  le  corps  h  àeèa:i» 

nimm  fmfiternm pourquoy 
tPythagoras  &  IMatonrlacpmpairojentc  Leg.viit^ 
à  vii  cliartier;,-7w,%%çi.'Et,comBjen  que 
pieuré^d-Amefoienï  pjini:âpe5  dé  mou-  4p.  Sî^- 
«em'eatj'd’yn  felautre  neantmôtnsjae^ 
meut^tâminoBiies  dyJvtnvi,  à  raifonqu  ib 
n  ont  ny, CO rps.jiuy. figure  ^ny  quantité^ 
SiiîoUobiedéqueDieu  efl:  de  figure  ro- 
deViclÔlkXenOpfiaueS^ii  dardrâèS-'C<PMf°i'^^-  àJpsdLair^ 
-Nous  Mepartons  que  fiAme  pàreillemet 
efii-de  figure  roudé;^  félon  Dempcricej 

c  4,-Upgitfl  è»  g-^CUfl}liÿtf~d7^0iV.  c  Afui^^ 

:  '  peirénce  de  Dieunous  efi toialement 
■.incp-^nue ,  Sied' sd^vd^(r@^}^'d&ndKi'^^,  c5-  an».  ?hih. 
mefiousenfeignêdes  faints  Per  es>:  d’am 
tant  qîue  les  yeuxrde  nbftreinteiied  font  mima. 
-ébiôüys  &  du  tout  fiebecez  en  vne  fi  gra¬ 
de  clairté, que  nous  ne  pouUotis  en  cefi:  .  “  .-- 
;abyfinéinfinyJ  ouarrefier  les  rayons  de- 
bile^dénofire  veuè.  Seulèment  nous  en 
auohs  ^üeique-offîbre  de  cognoifiance  - 


«  Op*fc»l  ^ 
leg.La(îant. 
cap.léMb.dt 
ieiop^c. 
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cCdp.j-lii. 
Z  ttaiur.hi/}, 
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nitate, 

e  Cap.  7.  lih 
t.na  ttr.  hiji 
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parfes  effecsjqu’il  nommeT#  oOTV«,rapapü 
'tie  pofterieürc.  l’Ame  auffi  nous  eftin- 
cognuc, excepté  q43iep;ar  les  operations 
nous  iugeons  de  fa  diuinité.  ttV  4xixnf 
.eJ'c^Kî  ditl^Hilon  «  luif  i  qui  eft  ccluy;  li  qui 
aiamaispeu  compcédre  reflence  del’At 
me ,  la  nature  cachée  de  laquelle  a  excité 
'mille  contentions  entre  les  Sophift es  m 
cfti-ayfé  à  cognôiftrè^ f  diét  ' Alexan dre  ) 
que  l’Ame  èft  quelque  c'hofeimaisdsépê 
netrerinfques  à  lacoghoîiranced-cfama.- 
idire,  il  eïtdijfîîcile,  T/cA^TzsTs^jf  6ufdtliQitjÿ.T0^ 
iM«^Æi?.^Poureefte  rairondcAme’  eft  côpa;- 
rcei  l’cEil  qui:  void  toutefchofes  >:  &mé  fe 
•peut  vojMoy^-melmeien  quoy  il  Semblé 
qu’eîIedifFere  d*auec  pieu,  car  il  fecco^ 
gnoift  &  fexontempleluy.  meftné  *  ton 
ceftç  eorîtemplatiôn  toutes  chofeiîuy 
font  prefentcs  ;  de: maniéré  qu’il  eftldu 
tout  jomlTant  defoy^méfmetôfwi^ 
Pline.  Xëutefûis  en  ceôc-diiremblance 
il  y:  a  encor  cela  de  ra:pporc ,  quelc  nom 
d’œil  eilrattribué  à:Dïeu  corne  à. l’Ame. 
.T  ertulianédic  queEdeuelt:  tout  cdlmtts 
oculm.  Ox^hke  l’appelle  J-reipov  œil 
,  qui  pafTe,  toute  mefure;  PiinecjdiivÇ 
y^f(is.Etzoutünû  queceft  œilrendîou» 
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tés  cîlofes  preretitesi  fes  intclîigeticés^ 
nommées  pour  cefte  raifon  ®  ^xt)o>^T5i 
roV  pleines  d’yeux  en  récritureyfoit  qu’et 
les  voyenc  les  erpeees  de  coûtes  chofes  reï  MypicTUa 
pirerentces  en  Dieu  j  cojtnmè  en 
roirjôu  qu’elles  ayent'celâ  do  leur  nature  ' 
par  lebien-faid  de  leur  première-cauleii 
«J* -3-«W;^i»ir,comme  il  fenible  i|ue  le  fch’o-' 
liafte  de  Saind  Denis  foie  de  êefi: âduisî-  i . 
quand  il  dit  que  couteileurfubftâce  n’ed 
quVn  œil,rt<Î7aj'jrûü’mox»  er^S^x/z^^jEtle  Pa- 
taphrafte  ^  Paehymeres^quélès  habitua 
des  des  intelIigcnceSjCelle  pour  exemple 
qui  eft  fignifiée  par  ce  mot,  «cxvo^^t©-. 
leur  (b nt  elTen tielles.  De  m efm e  fa ço n,- 
r-Amefecomuniqueà  rintelleâ:,  nômé 
pour  celle  occafio  nPoeil  de  l’  AmejO^fw 
4t;^>  par  c  Philon  Imf  >  &  vné  clàirté  âila-copufmu  tl 
mée  enlA’mei^®?  cy-ra  par AriftoÉèy'f'*-?'  ^ 

Toutes  chofes  Ibiît  prefentes  à  Dieu  ïM  cap.9. ni, 
par  ce  qne  fans  fortir  de  foy  -mefme,-  ?• 
éomme  did  «  Saind  Denis  >  il  court  g 
par  toutes  les  parties  du  monde 
WTrtff^'fflVÉy  tfwS*  rAmeioüit  de  ce  mef- 
mepriuilege,  non  lèulément  en  ce  qui 
cft  dupetit  Monde,  mais  encore  pour  le 
regard  de  Pvniuers.  Si  tu  commandes  à 
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oVmanir.  ton Ame(^ditMercureaTrimegiftc)  de 
“  ;  A  p5;frer  tp^t  i’Dcea  n,  voler  au  ciel,  trauer- 
fqr  tout  l’vnigers  ^cpritempler  encori’ii 
y  a  quelque  ciiofe  en  i’arriere-monde,en 
.  vninftant  elle  acomplitice  commande¬ 
ment  comme  prefente  là  ou 

‘  t^u  ladefirjes,n  on  qu  en  ce  voiage  elle  foit 
tranfportée  de  lieu  en  autrejà/?re7îW«V7?- 
hiiiJeynU  W'  Tiinée  KPythagoricn  dit prefquele 
«erf.  femblableî  que  i’incelled  eft  comme  vn 
cercle,  le  mouuemencdüqûel  eft  le  dif- 
^  ,courf  partouçes  les  p^artles  du  monde. 

çâVjCM'TBV.  Et  fPlutarqué  quc 
en  yn  rnoment  par  tout  It  eieî> 

7»!^'  toute  la  terre  &  toute;  laimer, 

^fVo'VTï  •^Astià^M'ïTîf/îïOA.Wi^Mér-" 

cure  par  eeli  epclüd  querAmerefemble 
.jà  Dieu  ,  ^-que  nous  ne  pouuonscomr 
•  .prendre  pieudinon  par  la  comp^aiaifon 
deno  us  auec  luyj  d  autantquele  fembla- 
'  -î  ble  efl -çpgnu  par  le  fembIabiev.'7^4^b/o?; 
/Twy  C ’eft  ccique  rebatoitfou* 

lient  en  fes  prières  vnfamét Pereadref-* 
lànr  resparolesà  Dieu,  Faits  moy  lagca- 
qe  Seigneurie  te  cognoiftre  afiuqueie 
me  cognoide,  de  mé.cognpidte  âHn 
que  ie  puilTe paruenirà  la cGgnoidàncc 
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jdetoÿ-mcfme.'is/o^mw  ù  muèrim  mè^nô'~ 
uerîmmenoueitmte.  ■ ‘  ^ 

Dieu  n’eft'|ÿ0int  co tenu  dans  le  moni 
de.^  Mme  meft  point  comprlfe  dans  lè 
corps,  mais piuflôftile  corps  contenu  e^ 
elle;  Et  tout  cecy  doit  feruk  pour  nous 
inciter  à  la  cognoiflance  de^no®  mefmesj 
c’eft  à  dire  de  noftre  A  me  :  car  puisque . 

DieuEa  gratifiée  de  tant  de  riehej(ïes,les 
ignorer  feroit  les  mécogriôiftre ,  entrer 
en  vne  infinieirigratitudei  fortir  hors  de' 
nous-mermés  &:nous  rendreinferieurs 
aux  belles  brütes.Ce  font  les  paroles  ^  dû  ^  ca^îe.^. 
Sage,  si  teigmyas  0  pulch&yimamulieyum,  - 
egrçdere  abl  fojl  yejîigia  gre^um  tuorum.' 

.  . Il  appert  alTez  donc  de  la  belle  relTeni- 
blance  de  l’Home  auecDieu ,  &  quehA- 
me  raifonnable  eft  au  petit  Monde,  ce 
queDieu  eft  àu  M«>ode  vniuerlel ,  quoy  5 
que  dépendante  3^  en  degré  du  tout  in- 
ferieuf.Et  ce  point  eft  la  marque  premie-  / 
rej82  plus  excellente  de  noftre  comparait 
fon.Cat  puis  que  Dieu  ,  ^  felonMercure  î’ 
Trimegifte ,  a  fait  le  mode  à  fa  lêmblan- 
ee,&que  rhommeà  caufe  de  l’Ame  eft  le 
vray  pourtraict  &  image  de  Dieu . Il  fien- 
liîit  neceftairement ,  que  Thome  eft  fem- 
fin 
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bîabk  aïi  Mode  &  le  Monde  àl^HommC} 
Si  ceft  arrefl:  de  h  Philofophie  eft  vérita¬ 
ble  f  ea  comemre  inter fe  qu^  çmmnium^m 
deux  chofes  qui  fe  rapportent  à  yn 
fierSjiê  rapporter  paréilieniêt  enfemblei 
•pieu  eft  leliçn  principal  qui  les  àcouplo 
en  çcfte  comparaifon,  iaù&yiiy©--^  à- 

^JüTmgo,  ftn  que  j’vfc  des  paroles  de  Platon.  *  Car 
eftants  faits  feiîiblables  à  luy^  par  meftnë 
■moy  en  ils  participent  du  aiom  de  Dieu, 
•  font  appeliez  Pieux  Pyai  ôcîautre  :  le 
b  Menw.  Mode  ^a/,l>Dieu  fecod:î’Hommc 
Dieu  mortel.  :Ç’eft  la  rcmon-i 
<•4^8.”  ''  ftrâce  quefaït  Scipion  àfô  nepueu<?l*A£. 
«  ^•^'^  ^'^iriquain  dâsCiceron.  Sachez(dir-rl)  que 
*  0 .  ^Scito  te  Den  effe^  T  ou  cefois  afin 

de  ne  rie  admettre  côtrairè  A  ce  queLnous 
deuons  croire:  Nous  difons  que  le  Mon¬ 
de  a  efté  nommé  Dieu  pàt  les  prophanes 
Acaufe  delà  grandeur, logue  durée, beau¬ 
té  Sz  perfedion.  Mais  l’Homme  A  meil¬ 
leur  droict,  conriderequ’il  cft  Dieu,  noa 
parce  que  les  homes  le  iugenc  tel»  mais 

A  raifon  de  1  adoption  <^ï*73!«j'c|oSsa7>*com- 

a  mç  ditSainét  Paul,  La  formule  de  cefte 

'*  adoption  eft  cefte  parole  de  Dieu  dans 
lu  k  ^  Prophète;,  ^  depuis  conErmée  par. 
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îüy-mermc  en  S.  lean,  ««V  ^retznoî  is-s-  t 
Voiiseftes  Dieux,  ie  l’ayainfi  prononcé. 

Sidohc  l’adoption  imite  la  nature 
tur  adoptio  proiem i  dit  Aùfone  ^  auec  les  b 
Legiftes ,  ne deuohs  nous  pasinlîfter 
fouftenir  contre  Mercure  Trimegifte> 
que  rHomme  qui  cft  fils  adoptif  &:  qui 
portede  charaârerc  de  la  diuinité ,  doit: 
efiredit  «r<îff7Si>^5to/  Dieu  fccôdpluftoft 
queieMondeîEtleMondequiportela 
figure  de  l’Homme  >  &:  qui  eft  fait  pour, 
i^Homme>comerHommcpourDieuy 
îe/V®- ^9/ croifiefme  Dieu  >  comme  veut 
«Plotinîpafibnsà  l’autre  point.  cnn»t*d*y 

Puis  que  Dieu  U  PAme  font  femblables  î- 
il  eft  à  prefumer  que  leurs  logis  qui  font 
le  Giel&:  laTeftCjfe  regardée  de  quelque 
proportlonXc  Ciel  cft  vne  fubftâce  fim- 
ple  ;  le  Cerueau  eft  yne  partie  fimilaire. 

Le  Giel  eft  toufiours  la  plus  haute  partie 
du  Mode;  la  Tefte  la  plus  elcuée  des  par¬ 
ties  ducorps.  Le  Çicl  cft  de  forme  rôde, 
auftieft  lâTeftejainfirâ  deferit  Alexan-  d  Prehi.érl 
dreAo‘9<«fo^‘^'«  f«}{/>o't'«£s!vp'v,rpndc  cp- 
meyapetircieL  Et  de  eecy  nous  auons  ntdro&m 
amplement  diCcouru  autre- part.  Le  Ciel 
cft  cefte  baute  voûte  où  Dieu  prefide  iX^àùiLL 
fiiij 
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. .  -cômme  enfayillç capitale,  nommée  Oui' 
lyrnpe.(lA^^/AT©•,  à  caufçjqm  éft  tout  Im- 
fant  &c  vrempiy  d’vné  diuine  claircé.  La 
,  ;  T efte  èft  âppcllée  par  Homere,  & 

autres  a neiens  félon  le:  téraoigoage  de 
a.EuflrathiusiEtquel(îues-vnsenco£ront 
liôtâmé^Vi^’râjr  dlympeid-autant  qu  elle 
a  en  Iby’^la  t:ôute  luÿ&îïtè  beauté!  de  1^- 
hj(!an,^riîf  me  raifqn-nable're 

uaiïtagqlaT  elle  eôntientiquelqdespar^ 
tieshoiibréès  du  no  de  Cie4à  mifoo  de 
k  reiTenïblanGe:  Pline  ^  nomme -âtofiie 
î  i,  mtm.  crâne  le  Ciel  de  là  Tefte:5Les 

s  Grecs  app<éhritle  pdkk:^^mv  $êilé0^'i^ 
à  petit  Gielp'^tëllémê^^%n  eeftaiffgbür- 
theti^^miib.  fjjand  aaciennernent  fe  vantoic  ÿaüoir 
misie  féü^atrGiei  J  feftant  bruflé  en  celle 
pârtié  delà  bouche.  Le  Ciel  eft  vnepar^ 
tie  noble- pure  &  nullemêt  fouillée  de  vi¬ 
lenie,  Le  Gerueau  ëâ  vne  des  parties no-r 
blés  du  petit  Mode ,  pure  &  nette,  qui  n’a 
ny  cliair ,  ny  fang J  ny  ordures  ^fine cdrne^ 
ç  fordibf44  MVkCi  que  dit  ®  Piir 

iu^at^b^a.  Et  apres  luy  Alexandre  >qui le  quali- 

fie.Iuyfant  fans  aucunes  fuperHuicez, 
fBrehl.6p:^  f  AaiJi.'j^oVyJ^  dmft^o-véyxéfkKov.  Lcs  PoêtCS fci- 
iA*-  gnent,qüele  Ciel  eft  porté  fur  les  efpau- 
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les  id» Atlas  :  Les  Anato  miftcs  enfèigtien  t 
que  la^premiere  vertebre4u  cobèit  4i<9^e 
Atlas  ?j  par  ce  que  eomme  vù  portefaîs 
wf  «t2(0o?)ùf«i»(relon  luIiusaPoIluxVeOeroû-  ^Ommapd 
ftiét  la  T efte  qui  eft  le  Giel  du  pétit  M5- 
de.Dansre  Giel  Dieu  eftaecouîpagué  de 
fes  intelligences  ;  dans  leGetueàu  rArrie 
eft  afliftée  de  Tes  facultez,  qui:  font  les 
A nges  du  petit  Mo qde.  Gpmbien  qu  il 
nous fuft  aifé  aüec  Sàind  Denis  ^  Areo-  b Caf\^.m 
pagite,de  reprefenterparles  paji'ties  de^^^^^* 
noftre  corps  qui  font  en  grand  nombre,  * 
tous  les  O r dres  des  intelligences  celeftes, 

X3‘y  ixÿ‘Ti>v-msjQ0iMLV.y^s  mMyt^liaî  éxavas 

vtoufj^di^^v  ^^vîm  S'twdfJAm.  Le  Giel  a  vn 
mouuement  perpétuel:  Le  Gerueau  a  vn 
batemenc  continu.  Bref  nous  ne  pou^ 
nous  nous  fouuenic  d’aucune  propriété 
qui  fôiten  bvn,  qu’il  ne  f’en  prefente  au¬ 
tant  de  la  part  de  l’autre ,  comme  pour 
debâtre  à  l’enuy  de  la  preference.  Au 
moyen  dequoy  nous  ne  deuons  d’auan- 
tage  nous  empefcherà  déchifrerle  toüç 
par  le  menu;  eftât  aftez  d’en  auoir  appor¬ 
té  vn  échantillon,  fur  lequel  on  pourra 
afteoirjugement  pour  tout  le  refte.  _ 

Admirons  donc  l’excellence  de  cefte 
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bcllepartie  qui  eft  le  temple  <lc  Dieu,  te 
Palais  de  l’Ame  &  le  Ciel  du  petit  Mode. 
Cefte  partie  J  dif-je  j  que  l’on  adoroit  an^ 
ciennêment  auxefternuements.  CJue  te 
•pfoWms.  Prince  des Philofophes  Ariftote  *  nom*. 

hfa'mviv  iôTzvitïcffnnte  ficfacrée  par- 
de.  Cefte  partie  noble  que  Platon  dit 
«ftre  tout  l’hoinme  &  le  refte  du  corps 
corne  vn  acceiroire.  Car  de  vérité  la  Te- 
ile  êft  l’honneur  &  la  rplêdeur  de  hho m- 
iné,veù  quepar  elle  nous  Tommes  cleucz 
iüfques  à  Dieu ,  ô^^Tans  elle  nouîferions 
abaifleZ  iufques  aux  plus  bas  de grez  de  la 
nature.  .AluIIî  voyons  nous  que  la  T  elle 
ci’vn Ptince peinte  où  releuéeen boflcj 
eft  autant  honorée  &  rcTpedée,  que0 
tout  lecorps  y  eftoitenTemble  repr  eTen- 
té .  Bref  cefte  partie  eft  la  première  caufe^ 
pourqu'oy  l’homme  joüit  du  nom  de  pe¬ 
tit  Monde ,  refufé  aux  belles  brutes  ^  par 
ce  queJeur  telle  mal-faide  ne  loge  qu’V- 
ne  amc  materielle.  Si  corruptible. 
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X  S^ÇO  N D  E  P  u^^TIE  Dr 

iionle  ejl  le  modèle  de. U  fécondé ^Artie  du  fetit» 
leCçsureJlleSoleUdel'ffomme^com/^eleSoleilU 
'  '  Cœur  du  Monde,  i^lle  Analogie  ily  a  entre  l’va 
.  0' l'autre,  ^  . 

CtîAPlTRB  IX. 

Ombibn  que  nous  ayons  difeouru^ 
que  l’Homme  à  raifon  de  rAme 
feulement  porte  le  charaélero  fie 
image  de  Dieu  :  Il  femblc  neantmoins 
que  le  corps  luy  aide  aucunemêt  à  acqué¬ 
rir  cefte  relTemblâce.  Gar  puis  que  félon 
5.  Denys,  Dieu  eft  comme  le  centré  d’vn 
cercle  auquel  fe  joignet  82  ferencôtrent 
toutes  les  lignes  qui  tendent  à  lacircon- 
ference ,  c’ eft  à  dire  toutes  creatùres  tant 
fpirituelles  que  materielles.  Et  que l’Ho- 
me  d’autre-part  qui  eft  comme  vn  troi- 
ftefme  Monde  félon®  Origene  J  qui  con-  a  nomîî.  ù 
tient,  vnit  5c  conjoint  en  foy  les  deux*» 
autres  J  à  fçauoir  le  fpiricuel  &  le  fenfible,  hÿa^u^. 
par  le  moyen  de  l’Ame  &  duCorps,àrai«  6. 
fon  dequoy  il  eft  nommé  le  lien  de  bvni- 
uers  noam.  yinculum l/muerf  *,  il  appert 

aflçiz  que  fans  le  corps  il  ne  pourroitde 
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tout  point  paruenir  à  eefte  dignité, quoÿ 
qu'en  râtûé  Toit  le  principal  fujet  de  cefte 
reffemblânce.  P uis  donc  que  nous  âupns 
dedüid  comme  dans  l’Aine  e;it  cpmprife 
la  partie  première  &  principale  du  Mon¬ 
de  ,  nous  deuons  maintenant  faire  voir 
que  dâs  l’homme^  à  raifon  du  corps, la  fé¬ 
condé  eftnaifuement  reprefentée,&  de- 
clarer.cdmment  dans  :fo n  globe'racour- 
cy^il'à  dïsquoy  fatisfaire  à  celle  lïconde 
beautéeommeàda  première. 

Nous  auons  dit ^  que.  la  fécondé  par¬ 
tie  de  iyniuerseft  la  celelle,  ©ù:  font  les 
aHrés,  les  planètes  .&  autres  ornemênts 
du  Giel  >  qui  regilTent  par  lèurs/dîuers 
jnoHuemétSjiumieres  ^influences  tout 
le  relie  du  monde.  Si  nous  contemplons 
celle  belle  région  &  déployons  à  l’en¬ 
contre  les  richefles  du  petit  Monde;  fans 
^  doute,  nous  cognoillrons  par  l’examen, 
que  les  deux  Mondes  conuiennent  en¬ 
cor  ences  deux  parti  es, &  que  l’vne  ayant 
feruy  dé  modeiîe  pour  la  fabrique  de 
.l’autre,  à. vnmefmeoüurier  auquel  tou¬ 
tes  chofesfGnt  poiEbles ,  il  ne  peut  qu’elr 
les  ne  foiet  femblables.  T outes les  clair- 
te2  du  .CiebtQUS  ces  flambeaux  qui  celai*; 
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relit  vifiblement|)arle-monde.,  ibht  ea 
l’hommecomme  cil  tvn-  petit  tableau  fî 
bien  ciépâints  de  auéctantdeperfediohj* 
qu’il  nè  refte'  qû^à;  admirer  réxcellente 
deikrehirede.  LeGœur éft  le  Soleil dù 
petit  monde,  Ie-Fo3?eàousreprefente  la 
Lune  yilupiter  eft^  figuré  par  lé  Gerueau» 

Venus  par  les  pardesijenitalesi  laLâgue 
eft  le Vray  pourtraid  de  Mercure V  Mars 
&  Saturne  duFiel  fiede  la  Rate;S£  confe- 
quemmentlés  àuÉreseftoilescÔÉreipon'- 
dent  à  autres  parties  i  ainfi  que  nous  dé¬ 
duirons  cy  apres.:  Et  U’importe  fi  le  petit 
Monde  a  fes  aftres  .autremenar  dilpofez 
quelegrand,  ayant  eftéainfîordonneZj 
non  pour  auoir  rien  de  partiéulier  plus 
iVn  que  bautre,mais{dit  ^  Plutrarqüe)par  ® 
ce  qdeDieu  I>a  voulu  ainfi  pour  le  miéuxi  Jf^t**^**^' 
•  77i2&A37i!Jfi<^  êJ{^'nf0li7i7«^«««dOind  que 

lepetit  Monde  efiroid  &  de  peu d?elpa- 
ce,  f éprelente  fbuüêt  parvnépêtitepar- 
ceile ,  plufieurs  grandes  partîesiepârées 
en  K vniucrsjà  raifô  n  de  fa  grandeur.  T eï-^ 
l  e  m  ent  que  ce  qui  n^a  qu’vn  oMcè  dans  le  • 
grand  Monde ,  eft  quelquefois  employé 
àcinqoufîxdanslëpetit.  Enquoy  nous 
deuons  d’auantage  efirè  eibàMis  de  la 
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fljruéliircriiiraculeure  de  ce  petit  ediécèi 
Si i'bin  trouue  eftrange  que  des  Tept 
planètes  du  petit  Monde ,  deux  feule- 
incc  font  logées  dâs  le  Ciel  qui  eft  laTe- 
Jupiter  &  Mercure,  le  Cerueau&la 
Langue.  Nous  difons  que  chaque  partie 
a  Ion  Ciel  à  partconamè  en  rvniuers.  Le 
Soleil  aleThoraxou  le  pericardeja  Lu¬ 
ne  l’hypocondre  dextre,  Saturne  le  fc- 
neftrea  &  ainfi  des  autres. 

Si  ron  infifte, que  Je  Soleil  a  vne  fplen- 
deur.:&: beauté  incomparable,  &  que 
LHpmme  n*a  rien  enJtoutes  fes  parties, 
digne  &  capable  d-eftre  comparé  à  ce  di-t 
uin  luminaire.  le  réponds  que  le  Soleil 
du  petit  Monde  ne  cede  ou  quitte  en 
rien  au  Soleil  de  IVniuerSafinon  qu’il  eft 
peut  cfl:rc,  dVne  matière  plus  vile.  Mais 
nous  deuons  icy  balancer, non  les  matie^ 
res,  ainsja  perfeétiott  qui  fe  vojd  en  la 
lJ|u<^ü[re  de  ces  deux  ouurages.  Tout 
ainii  que  Inous  confîderons  T’induftric 
de  Pliidiàson  fes  fçulpturcs,  nous  dc'- 
uons  admirer  la  prudence  de  Dieu  en 
feseffeébiilVne  âme  ruftique, vn  erpric 
yulgaire',  yn  idiot  voyant  deux  ftatùê's 
de  lapiterd’olympien  >  yne  d’or  ou  d’ar- 
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gènt  énrichie  dé  plüfieurs  pcrles&  pier¬ 
reries  J  l’autre  de  terre  à  potier,  &  riéanc- 
jnoin^  de  mefme  traid  &  aueé  autant 
d’artifice  que  la  première*, Sas  doütc  il  jû- 
gera  celle  qûicft  de  terre  la  plus  màl-fai^ 

^e  fans  compàraifon  j  Ou.au  contraire 
vn  Artifan  debon  jügemêtàrecûgnoi- 
ftreiespieces  d’vn  bon  maiftre,  ioüera 
également  l’Habiiecé  du  Sculpteur  en 
rvneSsrautre  ftatue,  fansfiarrefter  à  b  .. 
diuerfitédeseltôffes.  L’or  les  perles, les  ; 

picrrenes,ditGâlien,faui{fentlesidiotsj  ,  ' 
les  bons  erprits  admirent  l’artifice, 

^;i(i'«ir,Nefoyons  point  corne  iévulgâirci  % 

Jugeons  corne  bons  maiftres  dés  ceuurés 
de  Dieu^  dé  la  nature ,  fans  aüoir  égard 
à  rinegalité  des  matériaux.  le  veux  que 
le  Soleil  du  petitMôdc,  qui efi  léCoéuf, 
■foitformé  dulimoh  de  la  terre,  ^ 

^efC»fov.Qÿç  le  Soleil  d'autre  part  foitdé 
matiete  du  routplus  noble  &  plus  cx^ 
quife.'  l’artifice  néant  moins  Se  proui- 
dence  de  Dieu  eft  'aux  deux  également  b  tifc.  <1^ 

loÜâhley7e;)^»éyetjxpo7yfin}‘iVsDffm/f^v^  piwurch^m 

-  ■  Le  Sôléii  roy-  &c  iéigncur  du  monde putme^^  î 
j^nfible,dit  ^  Platon, 
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le  centre  &  le  milieu  du  cin-% 
ûjHÏianAm-  quiémc  COrpS  fimple  ,  Qâfitar©^- 

îw/o/ï”*  LeXoeur  liy.;pjus  ny  moins  eft 

’  placé  au  milieu  de  1^  poitrine  comme 
prince>a£n  dé  pouuoir  communiquer; 
fes  grâces  plus  facilement  a  toutes  les 
parties.  Jja  bafe  &alîiette  du  Cœur-,  dic 
hcap.uih.  Galien,  ^cftexadement  le  milieu  de  la 

€.  de  plac,  ppitrin’ej  n fiams  axptCcûf  w  S»'* 

^Sto^cap.  eiïquoy  il  femble contrarier  a  Ari^ 

j.uh.  6.  de  jftote  ,^uidic  que  tous  animaux  ont  le 
Goeunaffis  &  placé  au  milieu,  excepté 
cpM.M  l’homme, qui  J  a  plulfoft  incliné  yetsia 

partie feneÜie,  c  id 

Z.  Toute^foîs  il  eft  ayfé  d’accorderce  dilFe- 

a  ï  Ori  ^  ^  ^  rîftoreen  ce  lieu  a  cô  lidere 

le  mouuement  du  Cœur ,  &:  la  fuitté  de 
mtom,  cap.  loutora  {ubHanccj  où  Galien  »’a,eué- 
dc  corde.  gard,,jGmonà  la  bafe  de  celle  partie  de 
forter-qu’il  n’y  a  point  d’inconuenœnf 
d’admettre  l’vne  èc  l’autre  o.pinionÿçom- 
me  véritable  II  eH  planté  au  milieu 
du  thorax ,  commeJe  Soleil  au  mi- 
,  lieudelTpoitrinedumondeWoVwgfyjt» 

eitidemSd.  ^dlt^lüdçs  ^  '  ; 

Tfi  é.  Homere  f  appelle  le  SoIeiUVi/?<M^6f,  in¬ 
fatigable  ÿpQur-aucant  qu’eniqûmou- 
uement 
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ucment  aflîdujil  entretient  Ton  côurs  or- 
dinaircj  &  marche  toufiours  d?vn  mefme 
pied  3  courant  yne  carrière  continue  de 
tropique  en  tropique.Le  Cœur  ed:  nonir 
mé  par  Galien  ®  mhvsdvtinnv ^  <rua-  a  Cap^  s.  îihl 
partie nohle qui  eft  meüe  fans.in- 
termiflîon>  &  qui  patit  fort  peu  en  fa 
fubftance.  Quelqu’vn  decetemps  nous  44e 
exprime  cela  auec  plus  de  hardiefie.  Le 
Cœur,  dit-il,  ^ ne  fe  îafle  point  en  fon  ^  carian: 
mouuement,  dautant  qu’iheft  Iefiege[‘J^‘'^‘ 
àt\'kmt.Covnonfatigatur,quodineojttanU 
ma.  Joint  que  nous  auons  le mouuément 
de  contradioii  &  dilatation  du  Cœur, 
qui  répond  du  tout  au 
mouuement  annuel  du  Soleil. 

Les  Platoniciens  tiennent  que  le  So¬ 
leil  eft  le  domicile  de  lame  du  mondci 
Les  Peripatetiques  difent  j  que  le  Cœur 
eftle  fîege  de  l’Ame  raifonnablc.  Opi¬ 
nions  ou  véritables  toutes  deux^  ou  tou¬ 
tes  deux  faülTes. 

Q^nd  leSoîeil  fapproche,  dit  Arifta- 
tc,  c  ilelî:  caufe  de  la  génération, &  delà  ccap.ioM. 
corruption  lors-qu’ilféloigneS^  retire  de  ^ 
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nous.  ^oaioŸ']@-  ‘ns  ihia  yiVîcis  ^Vi  d-mayrlQr  q 
Le  Cœur  a  cela  de  cômun  auecJuy, 

§ 
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car  depuis  rioftre  naifTance  iufques  à  la- 
ge  de  duquantc.ans,  fa  force  iPaugtnente 
déplus  en,plus ,  &  par  fon  moyen  lesfa- 
cultcz  fe  fortifient  J  entre  autres  cefte  là 
quiprocure  la  generatio:  Et  tout  ce  têps 
efi:  appelle  le  période  de  la  vie.  Depuis 
cinquante  iufques  à  cent>  celle  première 
vigueur  diminue  peu  à  peu  ,  le  feu  fe- 
ilaint ,  nous  courons  vifiblement  à  no-, 
lice  fin, &  nommons  celle  fécondé  cour- 
/e  le  perio de  de  là  mo r t ,  égal  au  perio de 
a  fhidem.  delà viefelon AriftotCj  'i/TOf  a  p^o'  i'©' 
î,  ravinai.  LesÆgyptiens  ^  ont  bien 

c<tpa7.>-ik‘  recognu  cela  comme  véritable,  mais  ils 
^fioTmtar-  i’ont-voulu  confirmer  par  vne  obferua- 
tionfufpe^eÔ^  fujede  à  caution.  Ils  dir 
Cœur  durant  tout  le  temps 
^  du  période  de  la  vie, faiigmente  du  poix 

:<iedeux  dragmes  par  chacun  an  s  &  qu’il 
diminue  à  la  tnefme  raifon  ,  durant  1? 
periodedelàmort.  ,  : 

'Nous  auons  dit  que  félon  l’opinion  de 
quelquesPhilofophes  anciens  J  le.  Soléil 
1  .  attire  les  vapeurs  de  rOcean  &  en  faiél 

[  part  aux  autres  eûoiles  pourleur  nourrir 

i  rure.Nouspouuonsdiceiefemblabledu 

I  Soleil  du  petit  Monde  auec  Arifioter 

i  . 
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^  Gàrilconftitùe  au  Cœur  Tariginedes  a  ui.  i,  ii 
veines  &  de  la  nourriture  ,  &  croicque^'*’’^''*»’'”'*^- 
nacure  prepare  &  parfait  le  rangen  cefte 
particjpoür  le  départir  puis  apres  aux  aü^ 
très  membres.  La  mer  du  petit  Monde> 
félonie  diuin  Hippoctate,^  eft  le  ventri^  b  uh.  u  à 
eulejconlîderé  que  celle  partie  oùfe  reh^ 
dent  le  fec  &  l’Iiumide,  c  efl:  à  dire  le  boi¬ 
re  &  lé  manger ,  SC  qui  eft  vn  referuoir 
prompt  à  donner  Sc  receuoir  dVn  cha- 
jquVn^àvne mefme  puifsâce  que  la  merj 

fCJiiKilw. 7ÎW  Jbtwàjt- ri'êiaii 

3^  XÂSeiV  TOSTtiV  t  «Sà^ecar»?  cTtiJstfWK.'  Ainlî  r 
Oribafe  eompare  à  la  tourmente  de  la  è  Comenü 
mer  l’agitation  du  ventricule,  lors  qu’il 5^ 
f  efforce  de  poufler  hors  &  vomir  ce  qu’il 
aderuperflu.LeCœurdoncattiredere- 
ftomac  comme  le  Soleil  de  la  mer,  l’hu¬ 
meur  &  fuc  alimentaire  necefTâire  pour 
la  nourriture  des  parties.  Timée  Pythà- 
gorien  ^  en  parleehlamefme  manieret  àuiMmê^ 
Toute  la  nourriture  j  dit-il  ,  procédé  du 
Cœur ,  comme  de  la  racine, ôî  du  ventri- , 
cule  comme  d’vne  fource  Sc  fonraino 

W7n  'To.s  vS‘îêiàç ,  waja?  q  t*?  xotkidÿ  s-telyi^ 

/^a^77.  S’ils  difent  que  celle  opinion 
d’Arillote  eft  réfutée  par  Galien  SC  tota- 

B  H 
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Icment  téjç^ée  de  l’échoie  dela  Mede- 
'  cine  :  nous  fouftiendrons  d’autre-parc , 

qncla  première,  a  eJfté  comme  faulTe  ex^ 
terminée  par  Ariftote^  ôc  du  toutbanie 
du  college  de  la  vericé.  Parquoy  l’Hom^ 
me  demeure  derobligé  pour  ce  regard, 
&jouiirant  entiereméc  defon  priuilegc. 
Pourlefaic  de  la  Lune  quiboit  le  Soleil, 
a  o4a  t9l  pomme  dit  Anacréon  i  «  cela  doit  ellre 
entendu  de  la  lumière  qu  elle  luy  em^ 
pruote,pour  recompcncedequoy,eIla 
luy  fait  prefent  de  fon  humidité ,  afin, 
comme  dit  Pifides,*» 
âemud.o^i-  QmU  Lummere  de  tom 

4^-  ,  ^rodmfe  içy  bas  toute  chojki 

Tenant  entre  fes  bras  enclofe 
La  choeur  de  fon  bel  époux, 

AACovactS^ffiovn'Sshlwnvv’iJti^ioy, 

Car  il  ny  a  point  de  doute  que  le  Soleil 
êcIaLunesnefoientcomme  lemafle&:.- 
la femelle,  ai nlî que  nous  aupns  dit  du 
Ciel  èç  de  la  T  erre,  Sol  mafculum  fidmy  dit 
c  ca^.  ïoo.  Pline,®  Lnn&fidmfœmineum^*  molle, k  l’b 
d’Ariftoce,<lqui  enfeigne  que 
àcap.i,hb,  léfexe  féminin  a  efté  par  quelques-vns 
yj!}ftor.4m-  attribué  à  la  Lune,  à  raifon  que  les  fem*? 
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mes  font  au  decours  malades  dè  leurs 
pargations5  &  apres  le  decours  fe  rem- 
plilfentderechefpeuàpeucommelalu- 
lîe.Les  Ægyptiens  lanonimoicnrla  me-  /  ^ 
re  du  mondera  «««îw».  Pour 

voir  tout  cela  dcpeindnaïfuement  dans  *  ijîd.  ^ 
la  nature  de  l’Homme  , nous deuôs  côfî-^‘^î 
dercr  que  le  Cœur  cômunique  au  Foy  e, 
qui  eft  la  Lune  du  petitMondcj  comme 
nous  déduirons  incontinent  ,  là  chaleur  . 

naturelle  &  les  efprits  de  la  vie  j  que  le 
Foye.  en  échangé  iuy  donne  le  lang  & 
l’humidité,  afin  que  de  ce  mariage  f’en- 
fuiue,  non  reulement  là  conferuation, 
mais  la  génération,  par  le  moyen  de  la 
femence  qui  eft  compofée  du  fang  des 
velnesqui  prenne  t  leur  origine  au  Foy  e, 

&  des  efprits  contenus  dans  les  arteres 
quiprouiennentduCœur.  hApuâLaer- 

hi  nous  croyons.  J  aduis  dAnaxago-  i^^^yaj^^. 
ras,  ^  le  Soleil eftvne  bouile  de  fer  en-  '?i»tarch. 
flammée,  Le  Gcëur*{eldn^|^’^^ 

Hipocrace/  efl  vnfeu  d’vneforce:&  cha-'  lojh. 
Ieurextreme,j^fÿ«7»7ôv^/5(;yf0'7ttwîî^f,-fe-^|^^^ 

Ion  Galien  ^  la  plus  chaude  patrie  de  a  iiib.  2.  de 
tout  le  corps,  Parquoy>”’f,^’?^ 

V  .  /•'  -rvf  •  pg0 

no  us  P  oiîu  ans.  a  julte  ocealio  n  auec  Fil-  /om. 

g  iij 
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•  Cap.  g.  lih.  ne,  ?  Microbe  ^  ôc  aucresjnommer  îe  So2 
t.natar.hi-  letl  le  Cœur  du  Giel  Cor  Cœ//jpuis  que 
hcap.ioM.  Cœur  faid  dans  le  petit 

»*  /»  jm.  Monde,  eft  accomply  par  le  Soleil  dans 
‘  '  py  nîuef  S  î  &  ail  co  ntraire  tout  ce  que  io 
.  Soleil  opéré  dans:là  poidrine  du  Mon- 
-  de  3  ejBi  Gontrefaid  de  point  en  point  par 
1^  Cœur,  dans-Iâ  poidrine  de  l’Homme., 
ç  i<&,  âefa.  Le  témoignage  que  Plùtarqdê  f  nous  a 
hSîrTi^  laiffé  fut  eè  fujet,  me  femble  très-digne 
d'êdre  ïiemarqué  :  Lé  Soleil,  ditril,  qui  a 
les:  mefmes  facukez'qde  le  Goéui’,enuqy,e. 
&  épandiachaleur  &da  lumierè,cbjnme 
leGœurièfang&  les  efpfits, 

<S'twafay,rS<3i4^  - 

miécy  vvmyJ %è tfxj  «  0»^  :  ->  - ■ 

,  Nous  deuons  dancadmirer  Sdotier  la  ^ 
i  puilfance -infinie  du  Créateur ,  d’aü bit 

i  ■  ■  '  ^  -'reprefentê  en  .vne  fi  petite  parcelle,  ia 
,  î.".  beauté: ladfimiere, le mauuemêr,la efia- 
leur ,  les  vertus  &  proprietèz  d’vn  afite, 
•*  qui  furpafieen  grandeur  tofite  la  terre. 

J  Nous  ponuons  bien  exprimer  la  figure 
d’A?;n  Geaneenvnpetitleacher ,  mais  fe^ 

-  ^  V  loîi  le  trard-exterieur  feulement  jians 
'  '  tien comprendre  ny  des  effeds,  ny  des 
Idions  intérieures ,  à  ia  façon  que  nous 
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cft  décrit  en  fon  épicomcice  grand  flain-' 
beau  du  Monde>qui  eft  comme  vn  Geat 
entre  les  planètes  i  Ainfî  pouuons-nous 
le  nommer  auee  le  Prophetei  ^IufquesâPA^»»i»*i 
icy  nous  auons  demonllrc  que  rAme 
raifonnablc  eft  femblable  au  premier 
Soleiiquicft  Dieu,  ôi  quelefecond  eft; 
naifucment  figuré  par  le  Cœur  Soleil  du 
Çetit  Monde  :  Defcendons  maintenant 
àlaLune; 


Lune.  En  quoji  conJïJie  leur  rèfimhUnce.  Ze  Foye 
frejtdeau  premier  temp  de  nojhr.e  vie,  comme  le.  . 
premier  d^e  des  animaux  ejl  fouç.le gouuernement_^ 
de  la  Lune.  , 

Chapitre  X, 

O  N  T  E  M  P  L  O  N  s  Ceft  aUtte  ^zm-  h  carpenta- 

beau  du  Mon  de  ,  qui  eft  laLunej:^^^”^'^^*' 
Nous  jugerons  aufti  çoft  quelle 
levray  exemplaire,  fur  lequel îeFoyea^*»^»'**'»»»* 
efté  moulé  &  façonné.  le fçay  que  quel-,p^^^^7i 
ques  dcf€i:es  perfonnages  de  ce  temps, 
l’ont  comparée  au  Gerueau,  lefquelsv^*^’  ^!"-^^^* 

.  ^  .  A  oractilor. 

neantmoins  nous  ne  lumrons  en  cepre^ 
fent  dircGurs,eu  égard  que  la  Lune  h- 

g  ifij 
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çft  mieux  figurée  par  le  Foycj  $£  qu’il 
a  rien  de  proportion  entre  lè  Gerueau 
&:cefte  planete  ^  finon  autât  qu’ellepeut 
'  auoir  d’affinité  ancc  Iupiter.;Plus  en  ceftc 

difficdlté ,  BOUS  auons  pour  guide  la  do- 
«ârine  du  grand  Hippocratcvaauec le¬ 
quel  les  fautes  feroient  excufablesi  Ce 
diuia  Oracle >  parlant  de  la  conforma- 
ÛQti  des  parties  du  corps  en  la  généra¬ 
tion ,  nous  enfeigne  que  le  Foye  afurles 
parties  caués  &  liumeurs  y  contenueSj  ■ 
£ellépui^^ancequela  Lune  furleshumi-. 
dite?-  f  «:  T»  Qihluittf  S'mci[ju9> 

Car  combien  que  le  Foye  ne  foit  nom¬ 
mé  en  ce  lieu  allégué ,  Il  eft  ayzé  à  jugeb 
parla  fuitte  du  difcours,  que  ces  paroles 
doiuent  eftre  entendues  du  Foye.  loint 
que  les  plus  doctes  Interprétés  font  de 
b  adtfi'srDauantage  cefte  opinio  nous  - 

Sc  Ip/r*'  cônêrméepar  Plutarque  :  La  Lune>^ 
c  dit-il^eft  plâGée  entrele  Soleil  &  laiterre,  ' 

II.  comme  lèFoye  entre  le  Cœur  &:  le  yen- 

hxXtc.kh.Xi 

àe  diifinat.  triÇUle,  (jmm  ^ 

L»cii>^  L’experience  outre  cek>  fâiét 

pour  nous  ;  car  nous  auons  remarqué 
Fiuur.  iib.  auec  Pline  ^  qu’aux  foyes  des  fouiris  les 
"  'fibres  croilTenc  ou  decroiff^  félonies; 
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îôurs  de  là  Lune,  murium  iecufcuîisjlhmai 
mmerumLmdicongmereS'ûn*y&uoltvtiO 
grandefympathieentreleFoye&laLu-. 
nejpourquoyçefte  partie  pîuftoftqu’vné  ‘ 

autre  reffentiroit-eile  fi  viuernent  les  ef¬ 
fets  de  cefte  plaheteîlls  rèpôdront  peuç 
eftre ,  que  tous  corps  humides  générale¬ 
ment  font  regis  &  gouuernez  par  la  Lu¬ 
ne.  Les  in  oëles  pour  exemple  remplie^ 
fent  la  capacité  des  osàu  temps  de  la  plei¬ 
ne  Lune.Les  oüiftr es  Fendent  dans  leurs 
écales,  &  le  ^  Cerueau  qui  eft  treshumide  a  legl 
compatit  à  çeft  aftre  plus  que  toute  au- 
tre  partie  de  la  nature.  Au  moyen  ^  h 
quoy  ceux-là  font  appeliez  vulgairemêt  ®^‘^®'“^J^^ 
lunatiques  qui  ont  Ic  Cerueau  malaffc-  ‘  ‘ 

â:é  &  fujet  à  certaines  faifons  delà  Lune^ 
corne  ce  demoniaqüe  Epileptiquçguery: 
miraculeurerrient  c  par  lefus  Chrift.  lls  eMath.taf 
Fayderont  encor  de  ce  prouerbe ,  que  le  ^7* 
fol  change  comme  la  Lune>  4  Apadm 

yJwnà?^oiS^,  &  que  les  chauues  font  dids  S-^/»^* 
amis  de  la  Lune  &  nommez  petites  Lu¬ 
nes,  QiKüûtA  par  ®  Synefiusî  àcaufe  dela  çuhMia»- 
grade  affinité  qui  eft  entre  le  G  erueaii  ôt  dib.calmith 
cefteplanete.  le  leur  accorde  q  les  humi¬ 
dités  font  gouuernées  par  la  Lunc^ôt  que 
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les  poiiTôns  entre  autres  les  plus  humi¬ 
des  'm  v}^S']<t'Tà,  dit  Sainâ:Bafîley 

à  In  ^  côniè  font  coquillesVoüill:rès  &  autres 

fémBlablesrefrentent^’inflüence  deceft 
aftre»  Mais  fî  nous  voulons  diligemment 
recerchêrla  nature  de  tels  animauXjnous 
trouiierô  ns  qu’ils  font  d*vn  nàtüfel  fem- 
blàble  au  FbyéV&  que  naus  pourrions  a- 
,  uëcaütâtderàifonleSappellet 

rim  FoyeS  marins,  corne  i’erponge  a  efté 
nommée  par  les  Grecs 
Poulmon de m er,  vëu  que  la  naturelle 
,  leur  donneprefque  autre  faculté  que  de 
vicfaccrbiftrë  parla  nourriture,  à  làfaçon 
-  .  desplaritéSi  LesosrônÊplemsdembëies 

èn  la  pîémëLütte  jil  êô:  vray ,  l’experien- 
cëmous  Fenreigne;  Mais  cela  ëft  par  le 
moyen  du  Foye  ,  cf autant  que  lè  fang' 
CDntenudanslesgrandesveinès,Oceaa- 
du  petit  Moiide,  entretient  vn  méfme 
-  -  moûuemërit  fous  la  conduite  du  Foye, 
que  iaf  raer  Océan  fous  le  gouuernement 
délaLune.Non  que  ie  nie  pourtant  que 
•  là  Lune  n’aydë  à  cemouuement  comme 
caufe  generale ,  &  que  le  fang  des  hom¬ 
mes  ne  croiffe  &  dirainuefelonialumie- 
.  re  de  ceil  aft:re,/^«j;«/»m  homînum  cum 
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hmtneémaügm  »  Mais  ïù  Ton- apUmmcapï 

fiies  queleFoye  quia  telle  puiffanceq  la 
Luneifelan  Hippocrate,  ^  caufe  partieu-  b  Liè.i.  de 
Uerement  vn  flus  &reflusènlamaffe  du 
feng ,  d'où  vient  que  les  autres  fubftan^^ 
ces  humidesfenflentpareijlementjcom- 
me  les  glandes, les  moëles  &  autres  telles 
parties.  le confciTe encore,  que  le  Cer- 
ueau  participe  beaucoup  aux  efFeds  de  la 
Lune,comme  humide  de  tempérament, 

&  nie  toutefois  qu’il  aytrien  d'eftroide 
affinité  auec  elle,  plus  que  les  autres 
corps  humides  îxonfîderé  qu’il  eft  hu mi- 
dc  pour  foy  feulement  &  paffiuement, 
rcibiivmfi  C’effi  a  dire  qu’il  n’ale pouuoir 
de  communiquer  comme  principe  celle 
qualité  à  tout  le  corps, linon  par  accidêt, 
lors  qnil.déchar^efesexcr£ments  furies 
parties  inferieures  y  'î.ié'la»  is'd  Hà'm  «  (>'/««• 

•t©-  nîw-  tr^^gUu  ^sovè^îlwhmiTHhti.  ®  Et  tant  g  Ulppocta 
lien  faut/que  telles  fuperfîuitezappor-*«i«6; 
rent  de  la  commodité^à  l’imitation  de 
Lune,  que  piulloll  elles  font  caufe  de 
tous  les  mauls  prefque  qui  furuiennent  à 
l’homme;  Si  ellestombent  fur  quelque 
partie,  elle  en  ell  affiigée:Si  elleademeu- 
rent  au  Cerneau, duy-mefme  en  relfent 
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Wndirpofîtidn  au  temps  prindpaîe* 
ment  auquel  les  humeurs  font  en  agitai 
tion.  Les  Epileptiques  donc  font  dids 
lunatiques  j  par  ce  que  leur  Cerueau  eft 
émeu  &  tourmenté  aux  mutations  de  lar 
Lune,  àraifon  que  l’humeur  vicieufe  qui 
lors  f  enfle  dans  les  cellulés,  ou  y  enuoye 
des  vapeurs  d’autre- part ,  irrite  la  faculté 
cxpultrice&caufe  le  môuucmêt  depra-’ 
né  qui  eft  celle  conuulfîon  epileptiqùe.' 
Ainfi  la  folie  où  aliénation  d’efprit  ,  e{è^ 
en  telles  faifpns  dé  la  Lune  renouueléei 
auecredoublement,parce  quél’hufneur 
melancholique  qui  efl:  caufelepius  fou-; 
uent  de  telles  maladies,  eftat  lors  agitée/ 
donne  des  vapeurs  erpelFes  &  oblcures 
qui  noirciflent  les  écrits,  oflufqueiit  la 
clairté  de  l’Ame  &  empelchent  lmtegri-" 
te  de  fes^adions.  G’efl:  efleét  donc  qui 
n*ell  qu»acciden taire  au  Getüeaü,ne  doit 
cftre  comparé  à  reffed  de  la  Lune  qui 
luy  eft  naturels^  qu’elleproduid  pour  le 
,  bie  vtilité  de  toute  la  nature.  Ce  qu’ils 
adiouftentque  les  chaùues  font  amis  de 
la  Lune, me  fait  foùuenir  de  cefteancien- 
nefable,-que  la  Lune vniour engendra 
vne  chatte  Sc  que  ceft  animal  eft  enfant 
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delà  Lunt*  Tvy  aS^MVfov  jreuJkfCcCont  a  ^^udVe“ 

amitiés  &  parentelles  inuentèes  àplaifît  y'*' 
&  fans  apparence  de  veritc.  Pourquoy  iej*^*j/_  ) 
vous  prie,  accorderons  nous  cefte  amitié  viutarcbdAl 
desçnauuesaueclaLune;,  quieft  laroy-.  ^^^^  ®* 
ne  des  iiumiditez,  veu  que  ceft  accident  ‘ 
d  eftre  chauue  ne  prouiént  que  du  def- 
faut  du  fuc  alimentaire  ^  qui  doit  eftre 
piorté  à  la  racine  des  cheueux  pour  leur, 
n  O  U  triture?  à/7n9A8^'  ovb  tS  jTêpojfTSs'j^fW  *7»?  «<-  b  Caletil  lib» 
T  elle  amitié  donc  ne  doit  pafter  que 
pour  vn  co  n  te  de  vieille  :  car  ie  croy  que  temper.  Lg. 
le  vulgaire  amiscelaenauant  parforme^#®''^^-  ^ 
de  rifée ,  à  raifon  que  la  tefte  du  chauue£^i^J^  '  * 
cft  ronde  &:  polie  comme  la  Lune.  Re¬ 
prenons  le  fil  de  noftrc  difeours ,  pour 
inonft r cr  l’affinité  qui  eft  entre  le  Foye 
&  la  Lune,  <&£  déclarer  enquoyconfifte 
leur  reftemblance. 

,  La  Lune  eft  ditte  humide  ®  rofeida  hm»  e  Apui  yw: 
par  ce  qu’elle  rend  les  corps  humides,  &Ci,‘h'Gecr^, 
qu’elle  domine  les  humiditez  d’icy  bas. 
Hippocrate^  nomme  le  Foye /x^ttJAÊoyhu-  a  t. 

mide-  Haly  Médecin SiX2LhQyhumiditatum”*‘>r^‘ »»»- 
fontem>  fource  des  humiditez  du  corps. 

La  Lune  par  fa  vertu  eft  caufe  du  mou? 
uemenc  réciproque  de  la  mer;  leFoyq 
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félon  la  force  ou  débilité  de  fa  faculté 
fanguifiq^ue,  eft  caufe  que  l’océan  du  pe^ 
tit  Monde,  qui  eft  le  fang  des  veines, 
f  augmente  ou  diminue. 

Les  effeds  de  la  Lune  font  grands ,  dit 
a  lik  J.  <ftfGalien>afie3«\*7«V  inferieurs 

::ub.decre-  ncantmoins  aux  effeds  du  Soleil  , 

&  pour  cefte  occafion  elle 
b  Cap.  8.  uh.  eft  ditte  par  Ariftote ,  petit  Soleil,  b  «a/©< 
ihdTim.LeCccuic  &  le Foye  gardent  eu" 
tre-eux  ce  mefme  refped  an,  petit  Mon^ 
de,  eftant  le  Foye  daütant  inferieur  au 
Gœur,  que  les  efprits  plus  nobles  que  le 
fang ,  &  la  vie  plus  digne  que  la  nourri¬ 
ture.  . 

g  .ApniA-  Daphnus  ®  ancien  Médecin  dit  que 
^hen.^hh.  7-  |'aftredê  la  Lune  ayde  fort  â  la  cuilfon 
deraliment,  01^9?  'df 

Cap  S  lik  Galien toute  l’échoie  des  Médecins, 
^,dêyji»  metauFoyèlafeconde codion, &lefait 
encore  coâdiuteur  de  la  première, fecbu-i 
tant  leventricule  du  bénéfice  de  facha- 

^al  def.  ®  mKÎA'éfidt'TÙjii  7754**'»'^'^^* 

®  ’ .  SïV«  QtwSdh'Tmv  avTÙJù.  Le  Foye  eft  le  fiege  de 

la  concupifcehce,  6c  comme  le  foyer  de 
l’amour  î  La  Lune  par  les  Ægyptiens 
eftoit  reclàmée  en  leurs  âmourettes  :  Et 
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difoit  a  Eüdoxus  quelle  prefîde,  régit  &  a  ApuâVh- 
gouuerne  les  amours^ iga-nxi.  frj'^%fr 
Les  Aftrologues  nous  enreignentque^''  *  * 

le  premier  âge  des  animaux ,  eftïbus  le 
gouuernemêtde  la  Lune,  à  raifon  (corn- 
me  ie  croÿ)  quelle  qiii  eft  humidé 
effe6tiupmenr,eft  càufe  de  raccrôiire- 
ment  des  corps  qui  abondent  en  humi- ■ 
dité,  comme  font  tous  animaux  nouuel- 
lement  produits  5  compris  fous  ce  mot 
•î»  (w^AyQ/4iit,  b  en  Hippocrate:  Eftant  vne  a  Aphor.  i^l 
fentence véritable  de  ce  mefrae  oracle, 
que  tous  corps  plus  ils  font  proches  de 
leur  génération,  plus  ils  ont  de  chaleur 
êr  d’humidité  c  v^o'Ttt'Ja  ^  e  uh.  t. 

iyyvçA  ^y.vécnaf.  En  confideration  dequoy 
les  Philofophes  attribuent  à  la  Lune,  la 
faculté  vegccante  bc  naturelle ,  a  70  d  uhl 

de  lunari  globo  jdit  Macrobe.  Ainlî 

*  les  Médecins  ®  tiennerrt  pour-certain 

leFoye  efHe  principe  de  la  faculté  vege- fit.  iefæm 
tâte,  qu’il  domine  en  l’Homme  aux  pre-^*’®‘ 
miers  termes  de  la  vie,  &  qu’il  eftle  pre¬ 
mier  formé  entre  les  parties  nobles  con¬ 
tre  Ariftote  ,  fqui  conftitue  le  Cœur  le - 
premier  viuant,  4)(ùjt}  vif(aîiç.  le  ne  doute  j;  dep^nibi 
poin  t  que  le  Cœur  puis  apres  ne  prenne 
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£on  âduantage  &  ne  fe  rende  plus  noble 
que  le  Foye,  comme  fi  nature  metcoit  le 
Foye  premieremêt  en  vfage  &  rêuoyoit 
comme  intendant  ou  grand  maiftre  «V 
afin  que  le  Cœur  comme  grand 
Koy  y€^U<nMrjs  Vf  trouue  le  logis 

preft-à  fonarriuéeauec  l’appareil  requis 
à  fa  majefté.  Car  il  me  fembie  qu  e  ie  puis 
approprier  ces  qualitezau  Cœur  &  au 
a  lii.  5.  it  Foye, puis  que  a  Galien  les  a  apliquées  au 
diekdecrf-  SoIeil&:  àk  Lunc.  Maisneantmoinsle 
Foyeen  la  conformation  eft  le  premier 
formé ,  le  plus  neceflaire  au  commen* 
cernent  de  la  vie. 

Mais  fur  toutes  chofes,  ce  que  dit  ^  Ar- 
uùinf^n.  temidore/emble  déclarer  ruffifamment 
ce  qu’il  y  a  dé  proportion  entre  la  Lune, 
êecefie  partie  dupetit  Mode.  Songer  en 
dormant  (  dit-il)  eftre  couché  auec  la  Lu¬ 
ne  ,,iignifie  à  quelques- vns  qu’ils  tombe¬ 
ront  fiydropiques.w4oOTa<r«oî»/^^^ 
TexpUeation  deéefonge,  nous  deuons 
noter  que  le  corps  eftant  abatu  du  repos, 
rAmeqùilors  joüitde  foy-mefme,  qui 
ctff^^ciwo  finuitéàuhanquetdefesbonnes  cogi- 
ratios^quifé  promene  en  fa  maîfon  &  re- 
uifite  tous  les  lieux  de fon  domiciieiquâd 

yne 
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vue  partie  eft  preffée  ou  menacée  de  ma- 
ladie  J  elle  en  reprefente  refpece  à  l’ima- 
ginatlue,  &  de  là  vient  le  fonge.  Pour 
exemple  ,  quand  elle  void  quelque  mar¬ 
que  d’fiydropifie  prefcnte  ou  future  im¬ 
primée  au  Foye(  comme  toute  hydro'pU 
fie  Ce  fait  par  le  défaut  derefte  partie  no- 
ble^wa  ■TSüîTiijr^-Tro^'ff^’Uyelleraménequei-  a 

quefois  en  dormant  Jaf'gure  de  cefle in^- 
dirpofîcionenlafantafîe,pariacGnjon- 
âion  du  malade  auecla  Lunemeponuar 
mieux  exprimer  la  Lune  du  petit  Mode 
que  par  la  Lune  de  ryniuers.,  ny  mieux, 
dcmonftrerlc  deffaut  du  Foye  que  par 
celle  conjonction ,  comme  fi  le  malade 
auoit  recours  au  Foÿe  de  IVniuers,  len- 
tât  le  fien  impuilTant  &  maldilpoférHip- 
pperate  ^  qui  a  précédé  de  long  temps  üh-deini 
Artemidore ,  ell  admirable  fur  celle  ma--^”*”* 
tiere;  car  apres  auoir  comparé  les  Allres 
au  Cerueau,  le  S  oleil  au  Coeurs  &  la  Lune 
au  Foye ,  il  dit  que  fi  en  dormant  quel- 
qu  vnd’iceuxno^apparoill  ellre  ellâinc 
en  fa  lumière,  ou  diminué ,  ou  difparoir 
du  tout ,  ou  ellre  empefehé  en  fon  mou- 
iiement;  Cela  nous  dénoté  quelque  ma¬ 
ladie  en  la  partie  du  petit  Monde  qui  luy 
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répond  de  proportion,  ;aiT  fttÎ7B7o/«f©- 3^ 
TÙJùÿSm'ü^oa-yveé^.  Pour  exemple  ,  fî  quel- 
qu’vn  en  dormant  penfe  voir  la  Lüne 
éclipfée^  ou  éclairer  d’vne  lumière  eftrâ- 
ge  &  outre  l’ordinaire  de  Ta  nature  ^  ou 
difparoir  du  tout,  comme  hors  du  nom¬ 
bre  des  planètes ,  ce  luy  eft  vn  aducttiirc^ 
ment  de  la  partde  l’Ame,  que  la  faculté 
fanguifiquc  du  Foyeeft  ou  diminuée, ou 
deprauée,  ou  abolie.  Partant  il  më  fera- 
ble queleFoye  conuient  à  la  Lune  auec 
plus  de  rapporté  de  raifon  que  le.Cer-. 
ùeau, lequel  maintenant  nous  compare¬ 
rons  à  lupiter.  ï  > 

l  É  C  E  EST  SEMÉz'^BLÉ 

à  luptet.  Zes  p'oprietés  de  Tvn  Ct  de  l’aütre  Je 
raj>^orient.  De  tem^erument  ejî le  Cerne Avt, 

"  Chapitre  XI. 


V  s  entendons  icy  par  Iupitcr> 
®Ia  planete  du  fixierme  Ciel ,  vnc 
^marche  au  delTous  de  Saturnemon 


celle  raoftrueufe  eôfulion  de  faux  dieux 
adorez  anciennement  par  les  Gentils. 
Car  h  Marc  y arr on  en  a  remarqué  por- 
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tants  ce  nom  iufqueô  au  nombre  de  trois 
cents  ,  outre  qu’il  n’y  a  ceruelle  qui  y 
peuft  fatisfaire,  nous  conniuerions  à  leur 
fuperft ition,  fi  vne  telle  multitude  troii- 
uoic  quelque  place  en  ce  prefent  dif- 
cours.Ii  nousfuffit  de  recercber  cequi  éft 
vrayemencenianature,ransnousarre- 
fter  à  telles  fantaijfîes. 

Les  Aftrologues  nomment  Iupiterc<ï»- 
didum fidusj  aftre  clair  &  blanc.  Sophocle 
«  appelle  le  Cerueau?  moële  ai»rr4f%- 

blanche. 

lupiter  eft  têperç  de  fa  nature  J  échaufé 
du  feu  de  Mars, &  du  Soleil,çôme  reffr oi- 
dy  par  la  glace  deSaturnejr/^ôrf  ^  Samrni. 

Les  Médecins  &  Philofophes  font  aucu-  ”'*** 
nemetiE  en  débatjtôuchant  le  tempe-  *  * 
rament  du  Cerueau ,  &  ce  diïcord  peut 
cftreprouenudece  qu’il  eft  temperé.  Se 
qu’il participedefvne&:  de  l’autre  qua-  ^  cap.zMh. 
lité;  Ariftote  ^  tient  qu’il  ed  le  plus  froid  7.  de pamb. 
detoutes  les  parties  du  corps, 

‘Qéfia.vfMpieùv.  Galien  «^au  contraire  ac/j»/»  ^ 
dit  qu’il  eft  plus  chaud  que  tout  air  ^  ^ 

î’enuironne,  asf@-  d  iyxitpaKQ-  :  &£.  temperam  f 

rejette  l’opinion  d’Ariftote;,comme  fau-  cap.iMb. 
ce.  De  forte  que  fil  m’eftoir  permis  de 
h  ij 


3  Uh.  df  -  - 

marhofdtro» 

b  Galet!',  lih’. 
dfiodoratuf- 
.  mjfmmen.. 
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4ire  le  mot  pour  rire  ,  iele  conftituerois 
temperé  du  froid  d’Ariftote,  &  du  chaud 
de  Galien.  Tputesfois  pour  déclarer  fah  j 
nement  ce  qü’il  m  en  femblej  ie  cxoy.  que 
le  Cerneau  eft  chaud  aduellement,  par 
iemoyen  des  veines  &:  arteres  infinuées 
en  fa  fubftance ,  qui  luy  p ortent  le  fang, 
les  efprits  &  la  chaleurinfluénce  ;  &  hon- 
obftanc  froid  &:  humide  de  propre,  c.em- 
-peramenc?  mais  plus  humide  que  froid, 

^  non  en  tel  degré  de  froidure,  comme 
penfe  Ariftote.  Hippocrate  a  tient  que 
le  Cerueau  perçoit  le  premier  fruit  de  là 
refpira tîon.  Or  la  refpirationmelf  pour  i 
autrehn  ,,.que  pour  refrigerer  jbaya^v'^eat  1 
;^^/t':.lI|’eufuic  donc^  qu’il  y ^  qnerquc 
chaleur  au  Gerucau^qui  q  beibin  deré»- 
frigeratign:  Joint  que  la  veffie,  îa.grellè> 
la  raoële de  l’efpiHe,  Jes  nerfs ,:les  ten¬ 
drons, les  cartilages  font  plus  froids^que 
le  Cerueau:  Tellement  que  pousle  ppu- 
uons  dire  tempéré  le  coiuparant  à  autres 
parciesqui  ont  plus  4?  chaleur  ,gu  de  ! 
froidure,,,  GO  mené  Jupiter  au  regard  du 
Soleil  ôe  de  Saturne.  Etcohûderéquefa 
chaleur  empruntée  modéré  le  froid  de 
fa  nature,  ny  plus  ny  moins  que  la  cha- 
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leur  de  Mars,&  du  Soleil,  fe  renGontranc 
chez  lupiter ,  qui  naturellement  incline 
à  la  froidure,auec  le  froid  de  Saturne* 
pour  exercer  leurs  adions  contraires, 
demeurent  de  force  égale,  le  tout  réduit 
àvnejuftetemperie.EtmefcmbleqtfA- 
riftote  ne  pourroit  contreuenir  à  cecy: 

Car  puis  qu’il  admet, que  le  Cœur  eft  par 
la  prouidence  de  la  nature ,  fîtué  à  l’op- 
pofîte  du  CerueaU,  aa^'Tfxa^  iympdhat  SiCap.j.Uh 
afinquel’excezdela  chaleur, 
mé  par  la  froidure  de  celle  partie  aduer-2‘,4.2^fl°! 
fe  ;  H  ne  peut  empefcher  que  l’on  ne  tire  2-itk  definfi 
■'  vne  pareille  confequence  à  contrepoil; 
qu’ils  font  ainli  oppofez ,  afin  que  le 
Cœur  tempere  par  fa  chaleur  la  froidure 
du  Cerueau,  veu  qu’ils  font  félon  luy- 
mefme  en  pareil  drôid  au  faid  de  leurs 
qualitez  adiues:  Le  Cœur  très- chaud  j 
&  le  Cerueau  fis- 

fUv,  tres-froid  entre  les  parties  du  corps. 
Toutesfoisnousluymanquons  en  cela 
degarantie,pour-âutantquefîieCœur, 

&  le  Cerueau  auoiêt  leurs  fufdi des  qua- 
licez en  pareil  degré,  &  que  cédé  com¬ 
munication  réciproque  fud  véritable: 
pourquoy  le  Cœur  ne  feroit-il  froid  a-  ' 
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£î:ueîlement ,  à  raifon  de  la  froidüré  que 
luyenuoye  le  Cerneau  J  comme  le  Cer- 
ueau  nous  apparoifl:  chaud  aduellemêt, 
à  caufe  de  la  chaleur  que  luy  élargit  le 
Cœur, parles  carotides.  Le  froid  du  Cer- 
ueau  donc  comparé  au  chaud  du  Cœur, 
eft  en  degré  inferieur,  de  façon  que  le 
Cœur  luy  imprime  fon  adion ,  non  le 
Cerueaü  au  Cœur ,  eftant  aflez  que  l’ar- 
deur  de  celle  partie,  foit  temperée  par 
l’air  de  la  refpiration. 

Lors  quei’airelldirpofé  à  la  pluie, nous 
en  attribuons  la  caufe  à  Jupiter,  par  ce 
qu’il  eCt  gouuerneur  de  ceft  élément  ;  & 
auoient  anciennement  celle  maniéré  de 
a parler ,  lupter  Pluit  lufqneslà 

qu’ils  le  nommoient  pluuieux  vsTx&rb 
/f,  o'y.Cpiov,  I ouem  piîiuhm ,  qui  eft  ce  que  les 
b  paufan.  Poetcs  oiic  voulu  lignifier  par  le  maria- 

7ibu!LStra^  O  S  •  j 

ho,sArtia».  gc  dc  luy  aucc  iuiion.  Les  pluies  du  petit 
lylondefontlesHuxionsSc  defeentespi- 
tuiteufes  du  Cerneau ,  engendrées  des 
vapeurs  éleuées  en  celle  part  j  comme  la 
pluie  ellcauléedes  fumeufes  humiditez 
d’icy  bas,  condenfées  en  la  moyenne  re- 
gion  de  l’air.  Salomon qui  a  recogneu 
cicjp.  il.  cecy  comme  vericablemomme  telles  va- 
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peurs, &:  fluxions,  mbes  ^ plumam»  . 

Jupiter  eft  frere  de  VenusiLe  Cerueau 
cft  le  frere  de  la  femence  î  Car  il  y  a  entre 
ces  deux  vn  tel  rapport  ,  que  plufieurs 
Pliilofophes  ont  jugé  la  femence  n’eftre 
autre  chofe,  fînon  vn  decoulement  de 

Qeï\iea.\iaâmjfjfAalawiyKipdKou. 

Minerue,  difent-ils,  print  naiffance  du  tblfmund» 
Cerueau  de  lupiter.  La  prudence  prend, 
fon  origine  au  Cerueau  de  l*H5me.  C*eft 
le  palais  des  fciencesda  chambre  du  con- 
feil,.le  conclaue  oùfonréfoult  &  con¬ 
clut  fur  toutes  difficultez.  Hippocrate 
l’appelle  lemeflager  delà  prudenccjb  sV-  b  uhMmor 
z/ia/i/oy7*7^'?uüW. Ghryfippusc  qui 
toit  au  Cœur,  non  au  Cerueau ,  le  liegc  ien.  de  piaa 
delarairon,relonlesStoiciensj  a  inter-%/'of»'.  o* 
prêté  cefte  poëhe  d’vnc  autre  maniéré, 
auec  fi  peu  d’apparence  toutesfois;  qu’il 
f  femble  en  cela  auoir  eu  faute  de  ceruelle 
&  de  jugement.  C^eft  chofe  apparente  &: 
manifeile  quele  Cerueau  eft  le  pere  de 
la  prudence,  laquelle  ne  paruienr  à  fa 
grande  perfedion,  finon  au  déclin  de 
l’âge  de  confiftence,  mis  pour  cefte  oc- 
cafion  fouslaprotedion  de  lupiter, par 
les  Aftrologues.  Pour  plus  grande  preu- 
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üe  de  tout  cecy ,  nous  auons  le  dire  dd 
eotnuiun,  que  lupiter  oftc  renteride- 
mentàçéuxquiontlatefïepetitejcom^  | 
inefila  çaufedu  defFault  du  Cerueaude 
l’Ho'mmejdeuoit  eltreattnbuéeauCer- 
ueâu  del’vniuers. 

1 1  appertdonc  âfféz  que  le  Cerueau  eft 
égal,  &:  femblable  a  Ton  exemplaire  èc 
peut  cftre  plus  excellent,  fi  nous  auons 
l’œil  à  Indignité  plus  qu  a  la  matière.  lu- 
piter  n-eü:  quVneplanete attachée  au  fi- 
xiermè  Ciel ,  qui  a  droiét  d’exercer  icy 
basfesvertuSjparroninfluence.LeCer- 
ueâuoucre^u’il  opéré  en  l’Hôme,  tout 
ce  que  iupiter  pratique  dans  rvniuers, 
nous  reprefente  encores  la  partie  angéli¬ 
que  du  mQndé,entanc  qu’il  efi:  le  fiege  de 
l’A me  :  lepremier  Mobile,  à raifon  qu’il 
eft  le 'principe  dumouuement^a 
ï’iloicàg,  que  c’eft  luy  qui  faidmouuoir 
tout  le  corps,  par  lemoy  en  des  nerfs, qui 
portêt  la  faculté  motrice  auec  les  efprits 
animaux  aux  àutre^parties:  Et  outre  ce¬ 
la  les  eaux  qui  font  au  defTus  du  Ciel}  Car  I 
comme  dit  dodemêcSainôl; b  Auguftinr  ! 
lih.  II.  de  et-  Toutainfi  qu’au  petit  Monde;,c’eft  à  dire 
Htmte  ae-,  pHomme,  au  deiTus  du  Cœur  qui  tiéc 
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de  la  nature  du  feu,  eft  placé  le  Ceruéau 
qui  eft  froid  de  tempérament,  ainfi  au 
grâd  monde, les  eaux  font  fîtuées  au  def- 
fus  des  feus  du  Ciel,  Ita  in  mctgm  mundoy 
/ùprac^lejîes  ignés  aqudt fmt  poJitài.Mâis  c  eft 
allez  parlé  de  lupiter.  Venus  npusinuite 
de  venir  à  elle. 


L  E  s  P  ^  I  E  s  qrt  SEUJ'ENT  ^ 

U  génération  reprefentent  lEfioile  de  Venw.  En 
quoyconjiJieleurrefemhlAnce,  Pourquoymus  com^ 
prends  foHS  ce  mot  de  Venpta  ce  qu/iefi  de  la  volupté. 

Chapitre  XII. 

A  V  R  A  Y  E  image  de  Venus,  Eftoi-’ 
le  du  troiliéme  Ciel  entre  Mercu¬ 
re  &  le  Soleil,  eft  lî  bien  depeinde  ^ 

&:  imprimée  aux  parties  deTHome  qui 
fe'ruent  à  la  génération ,  qu’il  femblc  par 
la  conférence  de  leurs  facultez ,  que  les 
deux  ne  foient  qu’vne  mefme  chofe. 

Gefte  planete  qui  imite  &  contrefaid , 
la  beauté  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ainli 
que  dit  ^  Vline,fidtis  £mulum  folis  0*  à  a  Caf  T.Uk 

raifon  de  fa  clairté,eftoit  par  les  Anciens 
peinte  auec  vne  robe  blanche.  Les  par-  * 
îles  génitales  necelTaires  pour  la  gçnera- 
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1 tion,àcaiiredeIaqueîleellesruiuént®d6 
ii6.i.aey<»».  pj.g5  dignité,  le  Cœur  &  leFoye,  peu- 
uènt  éftre  dittes.blanches  &  luifantes^  à 
hLih.de opif.  rziCo A  delà  femence  que  Laétance^  ap-  i 
^^‘^^^'^^‘'^  pellt  crndenternhumorem  humeur  blan- 
c  Cap.  1. lih.  che*  Les  efprits,  dit  Ariftote,  ^  font  mef- 
».  de^eneu  cn  la  fcmence  qui  éleuent  fa  fubftan- 
amtoa .  ^  donnent  vne  blancheur  tres- 

'^aparentejê>!{5t7«/!«Vw3)’^2ü^o'  tsi'ts  ^y^vraiü 

Kijü-m'ldL  Doctrine  emprun- 

atfW^^^-  téc  du  diuin  Hippocrate,  qui  dit^  que 
toutes  eaüs  font  blanches,  par  ce  quhly 

1  jpumat  aU  >  r  *1  / 

I  hasyocat.  aaudeaansvnayrpur,quireluicautra- 
uers de  petites  ampoules, 

im  d ««f  dieupcun'^ ,  cft’os/W  Kdnœï  (pcuiioVTiu 

'vra^Tisdi-dçf  'oi.  A  tort  donc  fouftenoit He- 
e  i^;WWW-rodotè,'  *queîa  femence  des  Abiffins,ou 
pot.  cap.  î.  Mores  derEthiopie  eft  de  couleur  noi-  ; 

car  puis  que  la  femence  eft:  vne  éAt- 
me,  il  faut  de  route  neceffité  qu’elle  fok 
blanche.  Cefte  femme ,  en  Efope  e  auoit 
bien  meilleure  grâce ,  qui  ayant  eu  vn 
enfant  durant  la  longue  abfence  de  fon 
mary  pour  couurir  fon  adultéré,  fei- 
gnoit  fauoir  conceu  de  neiges  c/A  p(;/o'w5 
entendant ,  peut  eftrè  5  cefte  écume,  qui 
eft  le  principe  de  noftre  génération.  Car 


ï*remîir; 

la  neige  eft  vne  écujiie,dit  Ariftote^aj^  3^ 
in'/}ci>7Ï^v  d(ps^5‘  Et  apres  luy  Pline  ^nix  a- 
quarum  cælejîium  Jj)uma  Veu  qu^elleeft’S^i,!*^^; 

comme  lafemencevnamasdeplufieurs^»^-i»  ^ 
petites  bouteilles  ferrées  &  eftraindes 

enfemblej  'm/Kvm:^fM^ava^<iiaîJi-z’miM<p<iKiiyi>vhlft. 
félon  cPlutarque. 

Par  la  nature  de  ceft  aftré  toutes  cho-  ‘  ^ 

fes  font  engendrées  en  la  tcnCy^huiusna^  ApUiueapf: 
tura  omniagenerantur  in  terris  :  Par  ce  qu  c-  *"*  ”**** 
ftant  chaud  &  humide,  il  remplit  les  gcr-  ’  ' 
mes  de  la  terre,  &lesarroufe  d’vnerou- 
fée  génitale  ^  qui  donne  accroiffementà 
toutes  chofes ,  jufques  aux  fruiéts  con- 
ceus  dans  le  ventre  des  animaux.De  ma¬ 
niéré  qu*elle  n’eft  pas  feulement  merc 
de  la  grande  famille  d’Æneas  ®  Mneadum^  latrl 

genitrix ,  mais  en  general ,  de  tout  ce  qui^‘^‘ 
eïï  produiét  icy  bas.  Pcrfonne  n’ignore 
que  les  parties  génitales  ne  foient  em¬ 
ployées  à  la  génération  ,  comme  eau- 
fes  inftrumentaires  ,  qu’elles  ne  pro- 
duifent  la  femence  chaude  &  humi¬ 
de,  compofée  de  feu  &  d’eau ,  c’eft  à 
dire  de  fang  &  d’efprits ,  félon  £  Hip-f  m,. ^ 
pocrate  ,  afin  que  ce  premier  leuâin  & 
fuc  génital, foie  employé!  la  production 
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de  toutes  lés  parties  du  corps.  ' 

■  Les  anciens  pour  mieux  exprimer  iez 
elFeds  de  l’Eftoile  de  Venus, &  de  quelle 
■  audorité  elle  prefîde  i  la  génération, 

,  ont  dit  qu'elle  fut  engendrée  de  réçume 
delamer,  d’où  fôn  nom,  pris 

,  '  -}'■  fon  origine  :  ^  lapeignoientflotanteen 
pleine  mer ,  les  deux  pieds  dans  vne  co- 
:  quiIle.Tout  cela  fembleeftre  vne  deferi- 

ption  deJa  volupté:  Gar  elle  prouient  de 
1  ecume,  qui  eJft  la  femcnce,  fans  laquelle 
leplaifirferoit  du  tout  eftaint.  Elle  vo¬ 
gue  en  pleine  mer ,  d’autant  que  l’abon¬ 
dance  defâng  qui  eft  comme  nous  auos 
dit,l’Ocean  dupetit Monde, engendre 
beauGottp  de  femence,&  par  conlequent 
beaucoup  de  volupté,  &  de  chatouille¬ 
ment.;  C’eft  ce  que  veut  dire  Euripidei 
thetîbfé.  ®  que  la  Volupté  aymela  repletion,  KwV^ 
di^iu  EtPhilonluif,^  que  laplusE- 

^S/"^^^'  delle compagne  de  la  gourmandife,  eft 
^  la  volupté  ,  oVetcT©- Auiîî, 

quand  nous  voulons  faire  hommage  à  la 
fobrieté,&  retrancher  la  fuperfluité  des 
*^^'”*'^'’J’.viures,  principalement  du  vin  qui  eft  le 
gwne  puta-  fang  ^  de  la  terre,  difoic  Calli- 

bant  Æp-  liEenes  à  Alexandre, &  le  laid  de  V enus. 
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félon  »  Ariftophane,  non^  a  a» 
effrangeons  incontinêtla  volupté,  nous  #». 

•  «  J  rf*  T  •  ’J  ^  UbéïOû 

contraignons  la  deelie  de  mettre  pied  a 
terre, &  pratiques  la  vérité  de  cefte  vicilr 
le  fentence  que  l’Amour  ne  loge  iamais 
en  vn  Ventre  vuide ,  'M yjivn^UKffaslS^. 

Quant  à  la  coquille  de  Venus,  nous  n*ea 
pouuons  donner  autre  raifomfînon  que 
les  oüiftres ,  moules,  coquilles,  Vautres 
telles  efpcces,  par  i’ôuuerture-deileursé- 
cales ,  nous  reprefentent  ie  ne  fçay  quoi¬ 
que  la  ho nte  m’empefehe  de  déclarer. 

.  Encertains  lieux  anciennement ,  -Ve¬ 
nus  eftoit  adorée  fous  rvn-&  l’autre  fexe, 

&  croy  oient  les  Gentils  qu’elle  fuft  maC- 
le& femelle.  Son  image, dirMacrobe, 

en  Cypre  portât  barbe,  mais  eii  ha-  b  caf.iJiK 
biilement  de  ÇcmmQyfîgmmhiSùseflCj^pH 
hàrhato  corpore,Jed yejié  mulfebri,  La  faculté 
d’engendrer  auffî ,  ne  dépend  point  des 
parties  de  l’homme,  ny  delà  fcmmeiè- 
parement,  contre  l’erreur  impioSi  dete- 
ffable  d’Orphée  82  de  Paracelfeimais  elle 
requiert  l’accouplement  82  conjondion 
de l’vn  82  l’autf e  :  Car  lors  toutes  chofes 
fc  rencontrent,S2  fe  fait  ynemonftre  ge- 
'îierale  de  tout  ce  qui  eft  requis 82  necef^ 
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faire  pour  la  génération.  Gela  nous  eft 
t^fncSifiuio.  enfeigné  par  Platon ,  »  quand  il  dit  que 
rAmoureft  fils  delà  pauureté;  Gar  com¬ 
me  l’homme  requiert  les  beautez  de  la 
femme,  pareillement  la  femme  a  befoin  , 
des  bonnes  grâces  de  l’homme,  &  ce  def-  | 
faut  de  part  &  d’autre  caüfe  l’amour  /qui  ! 
eft  vndéfir  de fe joindre,  &  vnirenfem- 
ble  pour  la  produdion  du  femblable. 

Lespremiers  Poè’tes,  pour  ne  comrâu- 
niquer  au  vulgaire  les  fecretsde  la  Philo- 
fophie ,  ont  feint queradultere  de  Mars 
&  de  V enus  fut  apperceu  &  découuert 
par  trois  autresdîeux^  ApolIon,Neptu^ 
ne  &  Mercure  :  voulants  fignifier-par 
celle  fable,  .qu’il  eft  neceflTaire  pour  tou- 
.  .  ç;  -i  t;ei  générations^ que  le  Soleib  i’infiuence 

;  du  Gielri&Phumidité  d’icy  basaccompa-v 
:gnent  kionjondibn  de  Mars  &  de  Ve¬ 
nus.  drouGeelarcmble  eftre  vnedeferip- 
tîondeice  qùife  pafie  à.raccouplemêcde 
rhomme:&  delaferhme.Enradeappel* 
le  V ènetihn  ^  par  1  e  vulgaire  m  efm  e ,  le 
.Gœur  qüireil  le  Soleil  ,  ou  Apollon  du 
petit  Monde  ,  eû  prefent  par  fes  efprits 
*  quifont  comme  vne  lumière  diuine.Ne- 

ptune  eibie  fang  des yeines ,  la  meilleure 
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partie  duquel  eft  portée  pour  feruir  de 
matière  à  la  femente:  Mercure  eft  ceft  eP 
prit  animal,  qui  tranfporte  les  fâcultcZ' 
du  cerueau, aux  parties  de  la  getieration, 
encore  que  le  vray  Mercure  de  rHom- 
me  foit  la  Langue^comme  nous  dcmon- 
ftrerons  incontinence 
Pour  faire  fin  donca  Venus  êtceftc  par-' 
tie  du  corps  fê  rapportenc  fi  naturelle-: 
ment  &  leur  conuenance  eft  tellement 
cogneuëàvnchaquVn/  que  l'onvfeor- 
dinairemêc  du  nom  de  Venus,  pour  pro¬ 
férer  plus  honneftemet  ce  quieftdelaf- 
eif  delà  part.de  l’Homme^  C*eft  aflez 
parlé  de  V enus,  paftbns  à  l'éloquence  de 
Mercure. 


LsyT  N  G  FIE-ESTIE  me  gj:  F 

dit  petit  Monde.  ^eUes  pnt  lei  mari^ites  de  leur 
affinité.  Mercure  adrejfe  principalement JÔninfit->. 
ence  à  U  Langue. 

Chapitre  XIIL 

S  L  S  E  R  O I T  befoin  icy  que  quel-' 
qu’vn  qui  fuft  fort  éloquêc,  &  qui 
euft  la  parole  bien  en  main,  fîft  monftre 
de  fou  bien  dire  afin  de  mieuxeompa^ 
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ïer  les  puifTances  de  la  Langue  aux  vertuîî-  | 

&  facultez  de  Mercure.  Mais  eneore:que!  ! 
çe  donm’ayt  efté  refufe  delà  nature ,  ie 
ne  lailTeray  poUrtat  d’apporter  quelques:  ( 

marques  de  l’amitié  fraternelle  de  ces 
deux  Mi^ccures,  Car  comme  vn  bafteau  j 
fans  rames  peut  paruenir  à  bô  port,  quâdl  ! 
ilaleyéntàpropôsttoucainfinousefpe-  ' 
î:ons:niener  ce  difcours  beureufcmentà, 
fon  buti  ayant  le  fujetfauorâblc:quide 
foy-mefine parle, jô^fe peut  conduirez  j 
bon  port  fans  les  ramesde  l’éloquence,  | 

Mercure  eft  nommé  par  les  Poètes,  le  : 
melTager  des  dieux&  le  Dieu  d’éloquén-* 
eé>  dépeint iuec  des  ailes ,  draifon  dé  la 
viteiTe  dé  fon  adion .  L’iiumidité  quil 
imprime  aux^chofesinfe^^^  teile- 

mentiubtileiagile  ^id^n  m  ounement  fi  | 
proinpt'i/qu’il'furpaire  en  cela  les  autres 
pianecçsîeomme  ieMércure  ou  yifârgét 
toutes  autres  matières  métalliques^  De 
façon  queceüxquii3nt  kur  natiuité  fous 
legouuernement  de  celle  Elloile,  font 
tâuorifczdü  dond  eloquéce  &  de  prom-  , 
ptitude:»jou viuacité  d’erprit.  La  Langue 
quiedPouüraged’âpres,  tirée  au  viffur 
ee premier  modeliez  par  vn  melme  ou^ 
urier  ^ 
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urier  jouit  auec  luy  des  mermes  qualitez 
Ârpropnetez.  D’où  prouient l'éloquen¬ 
ce  fin  on  de  la  Langue?  l’encens  celle  bel¬ 
le  prolation  qui  elt  comme  la  matière,  la 
fignificationellant  la  forme,  qui  procé¬ 
dé  de  râmc.  Au  moyen  dcquoy  la  Lan¬ 
gue  ell  meflagere  de  l’entendement,  &: 
comme  là ge  femme,  qui  fait  éclorre  les. 
conceptions  de  l’âme.  Oeil  pourquoy 
Arilloce  ^  dit  qü’elle  elleftabliepouric  * 

minillere  des  penfées,7â'c/>rtw'/«ta5/A»M-fl6  «îw* 
f£T«.  Euripide  ^  la  nomme  lameflagere^^^^'^^J. 
des  conceptions  L’humidité  b  sup^UdU 

de  la  Langue  ell  la  parole,  laquelle  elpâ- 
due  hors  de  faifon  &  aüec  excez, ell  répu¬ 
tée  à  vice  nômé  par  les  Grecs,  Ko^uJinpyoïa, 

DU  feafMt  c  -ns.yKaosnç^  fluX  deboUchc.  Ho-  C  Leg.  Tîft^ 
mere  pour  exprimer  la  îcgcreté  des  pa- 
rôles,  les  nomme  empennées, 

Platon  dit  ao>v/,  mots  ailez.  Pinda- 
re  «  les  appelle  dards  &  lâgectes ,  ^  w  cjnifihmm 

Oeil  vne  chofe trelToudaine  que  î* 
la  parole,  dit  Plutarque  g»"** 

o^ayfM.  Il  n’y  a  rienjdifent  Heraclides  Pô-  ** 
ticusSôt  Eullachius,qui  coule  vite  com-g7«'*2e^ffr; 
mêla  parole,  Ao'^y  ovJ'îv  'm^Ttfoy,  Et  com-^’^”’*”'^^' 
meHomere  feint  que  Mercure  defcen-t 
i 
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dit  vers  Calyprojen  forme  d*oy  feau:  ain- 
AO^ufcitU.  ül?hi\oQ.  a  luifdit,  que  les  pyfeaux  font 
77-  les  Symbole  de  la  parole  ,ao>v  <TviJLCo\ov'd  I 
iSnvd,  parce  que  vne  fois  proférée  ^  elle 
voiefans  efperâce  de  retour  Aejjflï'f 

hA^udpiH.ei^‘tJ)>‘t{^^v  .oux.^çiv»teCmoiîi  le  conte  de 

^cZpU.uh.  Les ancienspàyens,ditMâcrobe,cdé- 

peignoient  Mercure  Et  ' 

àcap.^jAik  Artemidore  ^  tefmôigne  auoir  veu  fou 
■î.  oWflcr/V.  image  en  Cylene,  qui  n’eftoit  rien, linon 
yn  membre  viril ,  «?M()  »<«- 

/  '  ;  Jblov  ,  pour  montrer  la  fe-  I 

eondité  de  Mercure,  &:  qu’il  donne  libé¬ 
ralement  l’éloquence  6e  le  confeilaux 
'  bons  efprits,  fous  l’équiuoque  ôe  ambi-  ^ 
guité  de  ce  mot  grec  pctlJ^ci.  qui  lignifie  le  | 
conreil56e  les  parties  de  la  honte.  Auons- 
nous  rien  au  monde  qui  foifonne  tant 
que  les  paroles?  La  Langue  qui  en  eft  la 
.  .  fource  viue  ,  inépuifable ,  les  épand 

fouuent  auec  importunité  ^  6e  les  rend 
c  E/»-  auec  vfure  comme  l’écho  de  l’Olympe. 

tarcb.tib.de  ^{[çsÇoVittcWcmCZÏQCOtiàcS  3  pvi[aoi  Képh 
et  atyt^iclelr  i  •  ’i- 

^  que  quelquetois  nous  nous  plaignons 
ie^nidoîits.  :  de  cc  qu’on  nous  dôuc  dcs  patoles.  Pout 
iSwmff’*" monllrer  que  lautheur  des  vieilles glo-  ! 
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fès  grecqiïes,ne  doit  eftire  du  tout  hh(taè 
daüoir  tourné  ee  mot 

éloquent  fécond. 

Nous  ne  liforis  rien  dànsla  Poëfie  plus 
rebatu,qüe  les  larcins  de  Mercüredëquel 
corn  nie  dit  Philoftra  te  j  «  auffi  r oft  qiie  fa  *  % 
jnerelVut enfanté,  àpeineenéoresliors 
delacoque,  femift  à  dérober  les  vaches 
d’Apollon.  La  parole  n’eft  pas  û  toft 
poufTéehors  la  bouche,  qui  eftieliëii  de 
ianaiflance,  quelle  ne  dérobe  le  cœur  &: 
la  volonté  des  auditeurs  j  qui  fe  laiffenc 
emporter  à  la  perfuafion  5c  amener  c5- 
me  belles  par  les  Cornes.  Ce  font  les  lar¬ 
cins  de  Mercure,  c’eft  ce  que  lésPoëtes 
itiefraes  nous  enfeignent  par  la  fable 
d’Orphée,  qui  tiroir  apres  foy  par  la  dou¬ 
ceur  de  fon  chant  harmonieuje:  les  arbres 
&  les  fo relis ,  c’ell  à  dire  les  âmes  limples^ 
grolfîeres&peuciuilesi  d’viiepopulaccj 
qui  fe  lailTe  aller  au  trouble ,  au  repos> 
maintenant  à  la  paix,  maintenatit  à  la 
guerre  Remporter  du  tout  à  la  volonté 
d’vn  orateur,  félonie  dus  ôc  teflus  de  Ton 
éloquence. 

Mercure  ell  vn  adreihuable  SC  incon¬ 
fiant  ^  qui  change  de  nature  lêlon  la  di- 

i  ij 
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üerfîtc  des  eonjondions  a  bon  aucc  les 
bons,  mauuais  auec  les  mauuais.  La  Lan¬ 
gue  eft  l’inconftance  du  petit  Monde, 
fujette  au  changemêt>à  la  legercté,au  de- 
dit.  Elle  difpute  le  pro  &  le  contra ,  de 
forte  que  dVnc  mcfme  bouche  fort  ôc  la 
benedidion  &  la  mâledidion  ^  ^  Àw5 
séfjunrQ-  i f «f B  rcf cllc  ttë-  1 

che  de  tous  codez,  auec  les  bons  elle  f  ac¬ 
commode  à  bien  dire>  auec  les  mauuais 
elle  fe  range  à  la  malice^  à  raifon  dequoy  | 

elle  eft  dide  par  Plutarquei^rinftrumët 
dés  grands  biens  &c  des  grands  maux.  | 

Mercure ,  difent  les  Poëtes ,  éndormit 
Argus  à  cent  yeux.  L’éloquence  trompe 
&:  endort  les  plus  aduifez:  de  manière 
qu’elle  a  beaucoup  plus  de  force  que  l’ar¬ 
gent, veU  que  par  argent  nous  ne  pouuos 
corrompre yn  homme  de  bien ,  nous  le 
pouuos  parle  bien  dire. Pf’cww’rfcoyyww- 
pereprudentem  nemopotejî  (  dit  Cicéron)  di-> 
cendopotejî.  .  -i 

Mercure  porte  vne  verge  droittc>  an 
tour  de  laqueile  font  deux  ferpents.  Là 
parole  doit  eftre  droitte ,  fans  deftours, 
fans  ambïguitez,  &:  touftours  acompa- 
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gnée  de  prudence. 

Il  porte  vn  petit  chapeau  (ur-  fa  tefte. 

La  bouche, ou  le  palais  eft  coînme  le  cha¬ 
peau  de  la  Langue  :  car  il  eufir  efté  maL 
leanc  ®  (dit  Galien^  que  laLangue euft  zcaf. s.m: 
efté  nuë  &  découuerte,>vftyW;^m8VaW- 

Homcrè  en  la  bataille  des  dieux  ^  fait  h  fi.  ipî 
MfTw  laDeelTeLatoneoppofite^  depar- 
ty  contraire  à  Mercure  j  Cela  conuient 
totalement  à  la  Langue  j  à  laquelle  nib 
peut  eftre  rien  plus  contraire ,  que  fou- 
bliance,  JJ  A»s»,  changeant  feulement  vne 
lettre.  Heraclidélsc  en  apporte  la  raifoiÿ,  cl»  aBegü- 
par  cC)  dit-il  i  que^  ce  <pii  eft  mis  en  ou- 
bïy ,  ne  peut  plü^  eft  re  énoncé  par  la  pa-*^* 

rôle,?»  etftvjj^tayssft^ïov «x;  i'n  âyyzK^lujai,  S'u^atûu, 

Mercure  fut  jadis  adoré  par  les  mar¬ 
chands,  honoré  de  leurs  offrandes  &  no- 
mé  Jtîf  sto/  pieu  du  gain  &  du  trafiie.  d  leg.  piu- 

Qui  ne  fçaytquelesmarchâdsgaignent*'*’'^^'^'*^* 

—  antmt  tran^ 

&  prontent  dauantage  par  leur  jargoni  2»,c. 
que  par  la  bonté  de  leurs  denréesî  T  cl  en 
plein  marché  fera  muny  de  bonne  mar- 
châdife,qui  neantmoins  demeurera  tout 
le  iour  fans  eftre  eftrené  en  la  vente  de  fa 
mercerie ,  fil  n  a  |a  faueur  de  Mercure, 
i  iij 
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c* efi:  â  dircj  la  Langue plate, déliée  &:  bieg 
pendue.  Vn  autxe  au. Contraire  qui  n’au- 
ra  deiianç  foy  que  des  bagatelles  ,  joüanc 
duplàtde  la  Langue,  attirera  à  foy  les 
,ache.pteursj,c  les  trompera  &  jfc  retirera 
.d’lieuFé:^:>aiÆeG  le  cpiitcnijement  de  fa 
‘  bourcc.  ;;  -J - 

i  :  .Btefles’AdroIpguei ilerjnenii  qué  la 
JLangue^ê  le  foirj>prineipal  de  Mercure, 
&  qu’il  k  ebbifît  fuçtpU  les  parties  du 
.petit;  Mondé ,  pour  luy  adrelTer  fori  inr 
duençe.jEn  reGpmpejn.ee  dequoy,  aux  fa- 
eridccSjdu  temps  du>  pâg-anifme ,  on  lüy 
.  ofFroitlesLanguesdesyidinîes,  ; .  , 

te^  parie  pid  et.  la  S^te.  Les  Ejloiles fixes  compOr- 
rêès  aux  ckeueùx.  Et  les  fignes  àu  Zodiatjue  a  au- 
•  t^ès  parties.  .  Opinions  âeejuelijues-vns  ^uhappot- 
tentaittirement  les  parties  du  corps. 

GhA  PITRE  XIIII. 

H  E  s  T  E  N  T  Mars  8e  Saturne  planè¬ 
tes  malfaifantes  /  comparées  à  la 
yelTie  du  Fiel  &  à  la  Rate.  Mars 
nommé  par  le  Grecs  ^ofOHV  eft  vn  aflre 
-àrdanr,  violent  &  de  couleur  de  feo.  Le 
‘Fiel  efl  chaud  &  feç,  de  qualitdacre  Si 
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mordantej  &  de  couleur  de  faffran;com- 
meilappert  aux  malades  deîajaunifTe. 

Mais  icy  bas  à  raifon  defouinfluenco 
chaude  Ôc  fechej  caufè  des  fieüres,  des  pu- 
ftules  douloureuses, inflammationsjfeus 
volages  &  autres  maladies  vehemeutes. 

Le  Fiel  ou  humeur  bilieüfe  Sc'choleriquc 
cftautheur  des  heures  àrdantes  ,  heures 
tierces  ,  inhammâtions  frehetiques ,  Sà 
feuxfauuages.  Il  vlccre  le  hege&les  in- 
teftins,  il fubuertit  l’eftomach ,  iîprecipi^  "" 
te  là  codion  des  viandes  au  ventricule; 
bref  il  caufe  mille  grandes  &  eftranges 
ahlidàons.  .  " 

Mars  émeut  ehtreles  animaux, desg>uer- 
reSi  tumultes  &  Séditions.  Le  Fiel  excite 
l’hamme  à  cholere ,  vengeances  >  querel¬ 
les  autres  paffions  turbulentes.  Telle¬ 
ment  que  h  ce  poiiTon  de  la  mer  qui  a 
preSque  meSmes  proprietez  que  leFieb 
eh  àbon  droid  nommé  às-up'  par  a  Ariho-  a  ca^^Mh» 
te^  par  PIinej?e//<2,.b  Ehoile  :  Il  me  Sernble 
que  nous  pouuons  auec  autant  de  raiSon  terrefirianè 
nommer  le  Fiel  Ehoile  de  Mars.  ajua^.pru- 

SaturneehSemblableà  la  Rate,  hege  g©, 
derhumcurmelâcholique,ayantsrvn62  /*&•  9.a«»r. 
l’autre  pareilles  proprietez,  &  pareils  ef- 
i  iiij 
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fe£î:sî  comme  de  rendre  les  hommes  Ton- 
gearts,  faturniens ,  triftes folitaires  &c  de  , 
couleur  de  plomb. 

L’omatcribuc  à  Saturne  toutes  chofcs 
obfcures  ôr  noiraftresjla  terre,  le  plomb, 
le jafpe,  raymant ,  la  çhoJere  noire  &  au¬ 
tres  belles  matières.  Rate  eft  de  cou¬ 
leur  de  plo  mb  &  noire  aullî,  rhumeur  de 
laquelle  ellefe  nourrit.:  de  maniéré  que 
ceux-là  qui  ont  la  Rate  mal  aiFedée/ont 
de  niauuaire couleur,  ;0sx«>;^o';oidit  ®,Hip- 
*  *  pocrate.  C’eftceq  vouloitdirece  joüeur 
b  deharpe  b  Stratonicus  que  les  morts  fe 

thtn,  promenoient  en  la  prouince  de  Carie, 
par  ce  que  les  habitants  de  ce  pays ,  fort 
fujets  aux  maladies  de  la  Rate,  portoienc 
vnefacehideufe,  commecelledeHecu- 
‘iécrite  dans  Euripide, «  vsxp» /df- 
■  *  fitipourtrait  elFroyable  delà  mprt.Cellc 
couleur  de  rhumeur  melancholique  eft 
.  caurequeceux quelle domine^butrerai- 
fon,  font  faifis  dVne  triftelTe  &  crainte 
continue  ^  par  ce  que  troublant  laTplen- 
detir  des  efprits,  elle  engendre  des  faulTes 
efpeces  en  rimaginatiue,  d’où  prouienc 
la  peur  &  autres  accidens  comme  aux  pe¬ 
tits  enfans  durât  iesxencbrcsdelanmâ:. 
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Et  neantmoins  quâd  cefte  noirceur  n'eÆ 
que  bien  peu  éloignée  des  bornes  de  là 
nature,  elle  eft  accompagnée  d’vne  loüa» 
ble  {plendeur ,  çtKmÔTu'ja  ,  ditÇalicn, 

*  qui  éueille  les  efprits  &c  les  rend  plus  a  uki.  de 
prompts  ô2  capables  à  coprendre  les  arcsÿ^'»^- 
&  les  iciences.  Aqtioy  nous  douons 
P orter  ce  que  dit  lulien  ^  TApoftat  j  que  b/« ce/arit^î 
leiiét  de  Saturne  eftoitdVne  Ebcne  luy- 
fante,  qui  caclioirfGus  fa  noirceur  vnc 
grande  &c  diuinc  clarté  tiok* 

Saturne  par  Ion  influence  caufè  icy  bas 
desraelancfioliesjobftrudionsjdyfente- 
ries  malignes ,  Humeurs  fquirreufes ,  fle¬ 
ures  quartes/diétes  par  les  anciens  cflUes  c  o^aam 
de  Saturne  &  autres  indifpofîtio  ns, 
prouienent  aufli  du  maléfice  delà  Rate,  satarm 
,&  dei-iiumear  melanchoIique.  - 

Saturne  pour,  la  génération  des  corps  **  * 
iriferieurs,rubuiénc  de  (es  qualitez  au  So- 
Ieil&àlaLune.  Le  Foye  qui  cilla  Lune 
du  petit  Monde  i  reçoit  du  rupport  de  la 
Rate,  entantqu  elle  purifie  le  fang  atti¬ 
rant  ce  qu’il  a  de  lye  &  de  limon.  Au 
moyen  dequoÿ  il  efl:  faid  plus  propre 
pour  feruk  de  matière  à  la  femence  & 
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poùrîa-nôurriture  de  tout  le  corps,  qai  ^ 
cftvnêg'eneration  particulière.  Le  cœur 
parcillemont  tire  duferuice  de  cete  par- 
tie  >  cdaïmo  nous  pbuüons' juger ,  de  ce 
-  que noüsîvoyohs en  la  Rate,  vn  grand 
nombre:  de  petites  artères  enlalFées  les 
vues  âuxautresynonpour  autre  oécafibn  i 

quepOurdepartir  au  eœar  quelque  cho- 
fe  de  foïi  tempérament  s  &:  eftrexomme  ^ 

vue  bride,  ou  contrepoix  à  la^ehaudc  ' 
prôpticude  &  légèreté  des  efprits:  Quac 
aux  Edoiiesfixes^ellesibnçlepatron  des 
CHeueuxi  {ituezaüxjdeirusfcdesplanetes 
en  l’Homme^  au  Mondé,  pour  rorne^ 
niènt  du<2iel  (5é  de  latefté,&:  en  nombre 
:  -U:- .1.  t  prcfqueinliny,  départ  i  dautre.  Arte- 
âc^r^^/midofe^ïéilappertemenc  de  cet  aduis, 
J^^^^^Vquandiil  tendrailbti  (dyn  qui  deuint 
\  chauue  apres  auoir  fdngé  quetoutes  les 
Eftoiles^uôientquitté  &  abandonné  le 
h  0  Ciel. Au  regard  duMdde(di  le  Ciel 
h6)P9 0  û"-  a  vnemefme  raifon ,  que  la  telléaù  re*  ' 

<r  o'Aot'  xéir-  garddu  corps ,  6c  les  Edoiles  au  refped 
^^.«‘^^‘^'detoüt  le  Ciel,  comme  les  Cheueux  en  | 
cànfîderation  de  la  telle.  Au  relie  qui  • 
fw.  doute  qu’il  n’y  ait  des  allres  comme  des 
yeux  flamboyants  attachez  au  front  de 
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.ÎVnillCrS,  oüfM'Jtf.  çcSa-^o^.  dv  «j^ootBîT^  7» 

Wt@-,  comme  dit  ®  Plutarque?  &ulMfdÀ 

^  Nous  deuons  mettre  iey  en  ligne  de 
compte ,  le  rapport  àes  fignes  du  2odia-  cuio* 
que,  à  diuerfes  parties  du  corpsî félon  les 
Aftrologues  ;  eflaUt  à  prefumer  qu’il  y  à 
entre  eux  quelque  affinû^x  îcffein- 
blançe,  puifqùe  chaque  ligne  adrelTe  roti 
aélion ,  principalement  à  telle  ou  telle 
partie.  Ils  referent au  belier  la  face  &  le 
vifàge  :  Au  taureau  le  colj  les  deux  bras 
auxgemeaux.  La  poidrine  à  l’écreuicc. 

Au  lion  reftomach.Les  inteflins  au  ligne 
de  la  vierge.  Les  reins  à  la  balance.  Au 
feorpion,  dédié  à  M ars  &  V cnuS/les  par¬ 
ti  es^feerettes  de  rhomme  &  de  la  fetrï- 
me.  Les  cuilTes  au  fagitaire.  Les:génouX 
au  capricorne.  Les  jambes  au  verfèau , 
les  pieds  aux  poiflbns.  . .  .  :  : 

Plufîeurs  qui  o nt  voulu  dbdurre  le  tout 
dVne  autre  façon  >  ont  référé  les  deux 
yeux  au  Soleils  à  la  Lune.  Les  oreilles  b 
à  Mars  &  Venus.  Les  deuxconduidsdu^^^^'jJ^'J*^* 
nez  à  Iupiter,&  Saturne,*  comme  la  bou-  Ug.  cahn. 
che  à  Mercure.  Quelques  autres  encore 
diuerfemenr.  Car  Philoftrate  donne  les 
deuxyeuxàGupidon,  &  lesnommc  A- 
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'Jbijx^s  ê'f  «T©*,  porte-  torches  d* amour.  ArZ 
a  Càf.iuUh.  temidorca  le  dos  à  Piuton  w  va'JdTâ.^rmv^ 
t^atrocratc. Mâis  oous  omettons  expreffement 
'  tout  cela  J  com  me  inutil  à  ce  prefent  dit 
cours.Ileftdonctempsquenousdef- 
cendions  à  la  partie  élémentaire. 

'■  ’■  •  ■  '  '  "  . . . — ^ — - — . .  i 

Z-JSOMMÉ;  CONTfENT  EM  S  O  T 
.  f  a,rtieÆletnéntAife  ân  monde.  Brtefüe  defcrïftion  f; 

.■  des  Eléments  dé  l’homme,  il  comprend  outre  les 
Eléments  Us  autres  fùh^ances  meteori^ues  O^  mU 
.nerdfA'  - 

■  ■Chapitre;  ,  '  ' 

Q  îï^  feulement  les  deux  par  ties  fur  ; 

perieüres' du  grand  Mondé  font  | 
^comprifes  dans  le  petit ,  mais  en-,  I 

cor  ceftexegion  inferieure,  doumaine  de 
la  nature,  qui  a  pour  bornes  le  ciel  de  la 
LunCi:ôd  lé  centre  delà  terre  ,  où  les  éle- 
mentsfbntdirpofez  par  ordre,  enfemble 
tout  ce  qui  refulce  deleur  meflange. 

L'hommedoncjoutrequilellcompo- 
fé de  ces  quatre  corps  fîmples,  a  les  qua¬ 
tre  humeurs  J  comme  principes,  ou  éle^ 

^7?  r?î mets, qui danfent  ^  vnbal ainfi  que qua- 
mùd.  hiles ,  leurs  doigtseniacez  les  vus  aux 
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autres.  La  bile  chauèc  &  feche  eft  fcm-  \ 
biableaufeu:  le  ftng  chaud  &  humide  à 
rait  i  la  pituite  froide  &  humide  à  l'eau: 

Et  la  m élan cholie  froide  &:  feclie  à  la  ter¬ 
re.  Joint  que  tout  ainfi  que  le  train  des  ; 
quatre  faifons  fuit  la  difpoficion  des  élé¬ 
ments  :  de  mefme  maniéré,  les  quatre 
âgcsfuiuent  le  tempérament  des  quatre 
humeurs.  DauantagCj  félon  la  doWne 
»  d’Hippocrate,  la  mer  &  la  terre  non%^uh.  x.de 
font  reprefentées  par  le  ventricule,  car 
en  quelques  lieux ,  comme  nous  auos  dit 
cy  delTusdl  compare  celle  partie  à  la  mer, 
TO-^aœr».commequandildit,quefongec 
en  dormâc  voir  la  njer  agitée  dé  tepelles, 
eftvnprefage  de  quelque  maladie  au  ve- 
tricule,  <Sï4\ao3-«i  xaiKins  yœo9v  cni[Âaivi- 

En  autre  part ,  il  Ta  référé  à  la  terre.  Ce  q 
la  terre  ell  aux  arbres  (dit-il)le  ventricule 
eft  au  regard  des  animaux,  a<msf  met 
J^oiety  H  yîii  üVTtù  'nm  ^eSoieJVhjAçîl^.  Latailbn 
eft  que  co  m  me  tous  les  fleuues  fe  déchar¬ 
gent  dans  la  mer,  ainli  tout  ce  que  nous 
buuons  eft  porte  dans  le  ventricule.  Les 
arbres  tirent  leur  nourriture  de  la  terre 
par  la  racine  :  Les  parties  du  corps,  reçoi- 
uentleur  aliment  du  ventricule,  parles 
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vencsmcfaraiques.Piutarque*  toutefois 
ayme  mieux  comparer  à  lamerîa  vefïîe, 

O- TkTea-  à  la  terre  la  matrice  &  le  ventricule.Lc 
monde,  dit-il,  naturellement  employer 
^**’®^*  fon  vfage ,  la  terre  &c  la  mer ^  comme  l’a- 
nimallcventricule,  &  la  ve/fie 

ArtVît  ®'  MOJxQr-  7(p  ipv  17}  y,  s  (TA  XO/a/A  i^WÇH  ' 

Et  ailleurs  il  faid  la  matrice  fembla- 
ble  à  laterredilpoféeàreceuoir  lachar- 

. rue  &  la  femence  -rîM  uVê^i^,  yLi£ 

Enquoy  ils  fembient  eftre  differents, 
'pttrv^mcom-  maiS  ü  cft  ayfé  de  les  accorder .  Gar  la 
tarai  terrœ  yefîîcjuftement  pcut  eftrc  comparée  à  la 
‘  *  mer,  entant  qu’elle  eftvn  réceptacle  des 
ferofitez  de  tout  le  corps  :  La  matrice  à  la 
terre, pourlescaufes  mentionnées, lors  i 
quenousauonsdifcouru  du  mariage  du 
ciel &:  de  la  terre:  Le  ventricule  à  l’vnb 
&  à  l’autre,  à  raifon  qu’il  efl:  vo  referuoir 
de  toutes  viâdes  liquides  &  folides.T ou- 
tesfois  pour  parler  plus  pleinement  de 
cecyj  les  venes  font  la  vrayc  mer  du  petit 
Monde  :  La  vcne  caue  l’Océan ,  la  vene 
porte  J  comme  la  mer  mediceranée;  la 
veffie,  le  ventricule,  &  autres  femblables 
cauitez ,  comme  goulphes ,  ou  mers  par¬ 
ticulières  qui  dépendent  de  i’vne  ou  de 


Premier? 

Tautre.  Mais  dautant  que  tout  celau’effc 
rien  deparciculier  à  rhônie  plus  qu’aux 
beftes,  nous  deuons  noter  que  Dieu  a 
donné  à  luy  feul  ceft  auantagc,  de  difpo- 
fer  entièrement  des  éléments  du  grand 
Monde. 

La  terre,  qui  luy  fert  de  marche-pied, 
cultiuée  &  labourée,  eft  contrainte  de 
luy  fournir  fes  neceffitez.  Il  l’a  tourmen¬ 
te  continuellement, afin  qu’ellefubuicn- 
ne  à  fes  delices  î  Et  nefâiâ:  point  de  fcru- 
pule  pour  porter  au  doigt  vne  petite 
pierre,  de  la  rechercher  au  profond  de 
îesentraillcs  ®  eitis  extrahimm 

digito gejietur  gemma ,  dit  Pline.  Il  en  tire*" 
le  marbre  ,  lejafpe ,  le  porphyre ,  pour  fe 
bafiir  des  palais,drefrer  des  fl:atues,&  fai¬ 
re  monftre  de  mille  autres  magnificen¬ 
ces,  Il  déterre  l’or ,.  l’argent ,  le  cuiure ,  & 
autres  métaux,  pour  fon  plaifîr,  pour  ex¬ 
ercer  fon  indufirie,  pour  f accommoder 
&  parer  d’vne  belle  variété  de  monoyes, 
bagues,  medales,  plaques,  jaferans,&  au¬ 
tres  pompes  fiiperflues,  quifontle  mon¬ 
de  du  petit  Monde. 

La  mer  comparéepar  les  Anciens,à  vn 
animal  furieux,  quoy  quelle  foit  pleine 
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decumo  de  rage,&dcfunejobeitàrcs  j' 
commandements,  le  porte  par  le  circuit  i 

dumonde,luy,fesacmes,nauires,  cara-  , 
qües,  carauelies ,  galères ,  galions ,  &  ou-  | 
trecela,luy  donne  vne  partie  defanour- 
riturc.Et  à  raifon  qu’elle  eftainli  obligée  ' 
auferuice  de  l’Homme,  (’cftant  vn  jour 
0  Leg.  Philo  mal  comportée  à  l’endroit  deXerxcs,®  il 
menaça  du  foüct,  &  de  la  cadene. 
erât.  i. ptu-  Il  joüît  au  furplus  de  la  région  de  1  air, 
tatchw  hh.  par  le  moyen  de  la  hauteur  de  Tes  edifi-- 
ces  ;  afin  que  ie  ne  mefle  rien  icy,  de  la  fa- 
buleufe  hardiefie  de  Dedalus,  qui  voulut 
par  Tes  ayles ,  imiter  la  nature  des  oy- 
feaux.  C’efl  chofe  digne  de  remarque, 
qu’il  peut  empercheriOU  deftournerrim- 
petuofité  des  vents,  corne  nous  en  a  lions 

l’exemple  d’Empedocles,  b  en  la  Sicile/ 
tarch-  hh  de  r  ^  r  ^  n  r  » 

c»Ttofh.vi0Aumommc  pour  celte  occalion  , 

geiu  Uert.  r£^f,arrefi:e-vent.  Mais  n’eft-ce  pasbra- 
tnEm^edo-  yjolence  de  l’air,  &  de  la  tempefte,  . 

quand  en  pleine  mer  il  faid:  voile  en  def-  j 

pit  du  vent  contraire ^  inuention  trou- 
uéedenofirefiecle?  ; 

Sur  toutes  cHofes  nous  deuons  reco-  I 
:  gnoiftre  que  l’homme  outre  que  Ta  fub- 

ilance  n’efi:  que  feu,  félon  Porcius  Lici- 
iiiusy 
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nius>  a  Teul  entre  cous  animaux  retient  3 
lefeu  icy  bas ,  pour.fon  vfage.  II l’en  fert 
quand  il  veut,  il  reftaint  ou  allume-  quâd  jg"” 
illuy  plaift  j&par  fon  moyen  il  façonne 
vne  infinité  d’ouuragès  qui  font  honte  à 
la  nature.  ^  Bref,  comefiil  efioit  vn  petit 
D ieu, encore  qu’il  ayt  fa  demeure  en  ter- 
re,  rexcellence  de  fa  nature  luy  ouure  le 
chemincn  raitjenfeau^dans  le  ciel,&  en 
vn  mot  par  cous  les  quantons  de  l’vni- 
uers.  lugeôs  donc  combien  l’homme  eft  ;  / 
grand  &:  excellent  par  defius  les  autres 
animaux ,  ayant  pouuoir  d’efire  prefent 
par  tout  fans  efire  prefe  ot,d’auoir  en  foy 
parimageouparéchantillontoutçequi 
eft  au  monde,  &  dedilpoferdetoutlV- 
niuers, comme bafty  pour fon  vfage,  &C 
defiiné  à  fon  feruice.  Nous  auons  couru 
tout  le  Ciel ,  &  collationné  fur  luy  le 
Ciel  du  peSt  Monde  3  comme  vne  copie 
fur  fon  original ,  fans  y  auoir  peu  remar¬ 
quer  aucun  defaut.  Nous  auons  reuifîté 
lesélembnts  de  IVn  &  de  l’autre,  fans  y 
trouuer  vne  feule  marque  de  diflembla- 
ce.Refte  maintenant  que  nous  paffioas 
outre  dans  ce  ménage  de  la  nature,pour 
contempler  les  autres  parti  es. 
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V  An  monde  ^engendrent  les  pluies  CE 

la  moyenne  région  de  l’air.  En  rhom- 
m e  les  pluies  font  les  fluxions  de  cer¬ 
neau, engendrées  en  lâ  mefme  façon  que 
la  pluici  «füffïf  fî  comme  dit 

à  Cdf  7.iih.  Ariftote  i  »  comparant  en  cela  le  petit. 
Monde  auecle  grâd,  fuxpovrtt^ii&^avi 
;  ”*”**  Heraclite  toutesfois  appelloit  le  decou- 

lemêt  des  yrines,  la  pluie  du  pctirMon- 
de;  Car  ce  Philofophe,  comme  témoi- 
h?ro.hî.z6.  gne Ari&ote>*^croyoicqae  Ivrinc  fen- 
feâ.  I}.  gendre  aü  corps  ^  ainfi  que  la  pluyc  en 

IrVniuerSj  «'^Vp'aç»  ^  t^^7^/^iWiM«7T.Telle-■ 

ment  qu’vn  certain  jout  ayant  appelle 
deux  Médecins ,  pour  confulter  de.  fon 
mâlid’hydropifîe,  &  voyant  quÜls ne 
pouuoient  tomber  en  accord  ,  leur  de¬ 
manda  en  paroles  obfcures, félon  là  cdu- 
flüme,  fil  éftoit  point  pofliblc  de  faire 
c  Leg. T)iog.  de  lapluie  le  beautemps ,  4^.  ift  c  imi^C^îees 
Entendant  par  lapluie  IVrine en- 
i  gendrée  en  la  vefîie  de  ceque  nousbeu^-  ,  | 

I  lions  &  mangeons,  coinme  la  pluie  en  . 

I  rairdesvapeursd’icy  bas  :  Etparlebean-  1 

'  têps  iadiflipationouéuacuationde  cefte  ' 

vnne.Outre  les  pluies,rious  auosles  nua¬ 
ges  qui  fe  voyent  aux  yeux  &:  aux  vrines. 


Prem^ie'C  ^  ..fi 
■  Lès  grefles  du  petit  Moiide-foât  les 
Segmes  rorids  WiKa^'kvka:,  pürgè^  pat 
lé  cracfeàt;  &  les  grains  qui  foi® 
aux  ladres, que  les  MededMpfécVfoirfo- 
iùcnt  les  LàciDSgm»awé';^grefle.  ^ 

Lès  chéueux  grisdé  la  HeilleïTé  repré-  .  , ,  . 

fenteiit  les  negésde  îfoyüér  :  Prudéiitiui  .^  r. . 
les  appbllé niuèiîpcàpttii  la  négè  de  la  teîiéi 
&  les  Pdëces  grecs  éii  leürs  râilleriés  tô^ 
iniques  ,  le  frimas  de  la  vieillélTe  i  » 

'  ^  -  ■  .  ' 

L’arc  qui  apparoiH  éii  îair  de  plulieürS  neu  animrn 
couleurs,  eftfort  bien  dépeint  par  le  çer^ 
de  rond,  qui  eft  en  Tceil  entrele  blané  &  2/.. 
la  prunelle,nomnlé  comme  l*autre,à 
ràifon  de  leur  re/reitiblancê, 

■■^ai^teut  igtviliifiiSias,  ^ dit  Gâîich .  ‘  hinîjago&el 

Lafouféeaufli  efl:  en  l’Homme  expri-i 
niée  dinerfcmentjcat  nous  appellôs  âinû 
cefücalimentaireenlatroifîefnieco- 
élion  ,-forty  des  petites  venes  Sr  attaché 
eomme  vné  roüféc  à  la  partie,  pour  eftré 
puis  apres  tranfmué  en  fa  fobftance.  Puis 
nous  âüons  la  femence  qui  peu  à  peu  U 
par  parcelles  deuient  blanche  en  fa^on  . 
de  roufée , dite  Galien>dânsles  ^ 
replis  des  vaiffeauxipermâtiques, 
k  ij 


©  I  S  C  O  V^R  s 

poTée  «iu  fapg  enuoyé  par  Iç  fqyc,  &  des 
erprits,  tout  ainfiyquë  larouféecftdid^ 
par  Alcman  fille  de  l’ait  &  de  la  Lune, 
a  sym^afiAC*  dans  fPlucar- 

uh.  9.  cyiib-  que.  Macrobe  ^  l’a  ainfî  interprété  ,m4ç* 
£ lunxfilm,Mâis  quand  la  nature  cm- 
b  cap.yitîm.  ployeroic  toute  Ton  induftrie,pourroit- 
plie  mieux  figurer  la  roufèe,  que  nous  la 
yoyo ns  reprelentéc  par  les  fueurs  &  par 
les  l’armes? 

LesimpreflSons  de  feu  du  petitMon- 
de,  font  les  phlegmos  &  infiammations. 
Lespierres,  les  calculs  des  reins  &  de  la 
yeliiei  comme  auflî  du  foye,  du  poulmô, 

■  des  intefiins  §ç  d’autres  parties ,  où  qu el- 

^uesfoi§ f  engendrent  des  pierres ,  ainfi 
quefon  aobferuéen  plufieurs  maîades. 
Lesosfançlesmetaux,quoyqucrapor- 
tez  autrement  en  lechoie  de  Paracelfe, 
nouueau  Herefîarqueen  la  Medecine. 

Les  todinerres,  vents,  &  autres  tem* 
peftes,  rapportent  du  tout  aux  flatuofi- 
tez  des  inteû-ins.  Les  hydrdpifies  aux  de-, 
luges  inondations ,  les  frifîbnsj  coa- 
uuifions ,  tremblements  aux  trembk- 
mentsdelaterre.  : 


Sl£E  L u€  D E^  TE^M TES 

;,  efi  en  L’homme  ;  fiit  que  nom  les  eon^demns  enge-* 
peralyûujèle»  les  éjf^ces.  Exemples  de  flujteurs 
fUntes^JhiBsfgyainesj^  autres pdt:f tes.  7 

Chàpiyj^ê  xyi.  ' 

N  T  R  G  ^V  tââijfitcpâtiî:  Hâïîi  lèi 

jânîaüi  «M^titMèftdè^  pôür  rèii 
préndré  nbÉ  efprits  i  êk  fbcfeàoir  cé 
cdntenteîh^tit4ëiroif  en  vfi  fipéïit^v^^^ 
gcr  tou  tes  fartes  dé  fimplèS ,  àéec  autan  t 
de  varietéx^ü’en  la^férre  mêfÉné;  Toute 
la  nature  desplàUtes é0  çéiftenué  dans 
I*ho  m  ine,prcmierêrnêt  énéê^u'àü  Goin^ 
nrènceraéhtdélonéftre  il  ^  àià&çon  ^ 
des  planteS/To-j^iSTOy^^üTO  ^oÿyparcê  que  a 
Hnief aifonrtàble  (  quoy  qü’élleroiriri- 

a  linftanrqûe  la conforfnation  des  cap.uiib.7- 
parties  du  corps  eft  acheuée)  ne  peut  a^- 
îô'rSjïaiSté  d’inftrüments  habiles  au  faiâ: 
dufeatiment  &  de  la  raifônV  mohftrèï 
enèdre  que  les  fo  ndions  dé  l  ame  végé¬ 
tante  ,  qui  font  la  nourriture  Sd  raccroif-; 
fement.  Puis  après  toutefois,  à  mefure 
que  les  Organesle  délientjlesfacultez  de 
lame raifonnable  &  fenfitiue fe manife- 
k  ii} 


Ê  Leg.  loan. 
mio^on. 

^rpemd^ilr 
de  a,nttnai-— 
Î3  4  g  'îé^ 

JfO*»  injhï 


J,  -  I5is  covs.s 

|î:ent,.SL£mrenteaçxercicQ^r^^^  rien  di* 
jninnersdeee  qui  eft  de  k  vegeta^itei  qui 
demeure'  tauiiours  eu  fon  entier  au 
moyen  dequoy-nousfômmes  toujours 
participâns  delà  nature  des  pfantes.  Or 
rhomme  eiiiCÆn  4ge^de  prudence  &  de 
jugementV^^iradùîenrque  par  vn  ordre 
jfnuer  0  Æfiltqurnt^à/f^  premières  bri- 
jflesjkjkpt  fel^iangf  gpfte  manière  de 
viure  ieîon  la  raifon ,  gda  kçon  ^  viure 
desplanregjU  ^yant  areè'Pujmatvdationjt 
que  lepjâitdr  de  kgourmandife,  il  ed:  a- 
lors^vravement  plantCj  &r  d  vne  façou 
|tegQcoup;gire  que  k  première  Plotin 
îKsmtne  ceja  eilre  tranfmue  on  plante 
X  el^  ont  efie  Arcliefkatus 
entreles-Grecs,  entreles  Romains  Api 
cius  alttpnfm s  {  dit  Pline  )  ^  pro 
fon d  abiimedetous  viureS;?  &  de  nodre 
decle  vne  inânite  de  vêtres ,  qui  ne  trou- 
upnt  pas  feulement  leur  col  trop  court, 
mais  au  (Tl  leur  vie  trop  briefue ,  &  le  mo-, 
de  trop  petit  pour  leurs  infatiables  ap'? 
petits 

Dauantage  PHomme  confîdere  nef 
me  en  fa  perfection ,  eft  vne  plante  diui- 
ne  æ  cclede ,  fV  75!/ i£3!î'/0y  0  dit  S.' 


P  R  E  M  IE  ^  .  75 

«Bafilej  pour  mettre  difFerencc  entre  lûy  »  mx'amri 
ÔC  les  autres  plâteSjbefteSiô:  arbres  nom-  ^  ' 

mees  îV7tt:cw3/«tf,  plantes  qui  i,  p;,;. 

ont  H'iefte  enjbas  vers  la  terre.  Les  ^o> 
pianiesi  <1**^  Ariftote ,  e  ont  enbas  ee  qui 
àoitcftre  haut ,  ôc  auéontraire  elles  ont  è  lA. 
ofleué  versde  cieli  ce  qui  deurbit  eftre  . 

atxaiiietversla  teïtCynrt/t^agâi^'Tài^jHÿ,^^  départ, 
ëMüi  efrant  la  racinequi  eft  la  bouche  &  <»«'»• 
la  te’fle  de  la  plante  i  'inferée  dedans  la 
terréj  &  lafémenceà  roppofiteî  aucoui 
peau  des  hîmchts7'i'^\£i(f<>ts:  à  mît  à 
Enquoÿ  nous  deùons  recognoiétre-vne 
inftruîiîîondelànatjUiÆ^  îq^îdohpe  non 
feulement  auxfplanïîes^  maisi  auXebedes 
brutes, la  telle  enclihéè  vers  ta  terré, pour 
mohftrerqueleuriorigineÆlludelaterre,  ;  - 
•Ô2:  que  là  doit  el^re  leur  derniere  retrai- 
.i6ie..A:dHomme  lèuLquLell! enfant  du 
Ciel  j  qui  reçoiîfàndurriture  du  Giel  ,5? 
qui  elbné  pour  contempler  le  Ciel ,  lafai 
ce  droiéle  &  elleuéevvérs  ce  cinquième  e  leg.  Th- 
élement^Parquoy  il  me  femble  que  Pia- 
tonie  nomme  à  bon  droit,  plant  e  ren-  uh.  dé  puh. 
îierfèe  ^./pvTivéTo  s'r: 

que  Catien^  ayrdeclamé  au  contraire.  3,  de  'yf»  \ 

;  l^ronspiüs:,de -Monde -félon. Phiioni’^'''*^  : 

k  iiij 


Discevii^ 

»  ®ïuifeft  vne plante  quiproduiéfc  detoa* 

tes  fortes  de  fruiâ:s,6£  qui  a  toutes  chofes 
corntne  brauches  J  ou  dépendances>  9V7B>: 


^<ÿ//tp9f<»7^^Wi;PW;TeM'TO  SJj L’Hoin- 

me  pamllement  eft  vile  piahte  qui  ^nc 
-  >  produit  pas  feulement  toutes  êfpècêfi 

de  fmi^Simiais  auffîppur  Ivfage  &  nour* 

;  , , ,  ç  ri ture^duquel  ÿ  ioutes  plantes  font  pro» 
duii3:eS(paT  la  nature*  , 

ISiquelqu^m  dit  qufirtôutes  ces  chofes 
nefont  qu’allegories,  ou  reirembianccs 
.  .  ■  métaphoriques  ^:  ;&  .qu  il  n’y  a  rien  en 

IHoniine.quipuifrceftreappellévrayc- 
ment  plante  :  le  réponds  auecGhryfipr 
b4»ip/*».  pus!’ ôÊGalienjCquelenfant  eft nourry 
dans  la  matrice  d’é  la .  mere.p  comme  la 
pMute  dans  la  tercé, 

fm.  f vTsV,  &  qu’il  n’y  a  aucune  dif* 

ferenefe  éntre-eux,,  pour  ce  regard. ,  La 
plante  prouient  de  femence  ijettec  en 
terre.  X’enfa nt  eft  formé;  Sù  engbndri 
-  ::V:  ;  -de  femence  en  Wmatrfce  comparée  cy . 
â  caf  '4.  deuât  à  i’çlemencdela  terré. L^.plan te 
efl  açraehée  à  la  terre  par  fa  racine ,  d’où 
,  .  encore  elle  rire iâ  nourriture.  L’enfant 

^  à  ,Ia  matrice, par  le  moyen  ^  des 

7e^emr.all  veiies  ôc.  ârtercs  qui  traucrfent  larriere . 


PRËMÜRr  7^4 

£iiz,&  de  là  vene  ombiliçale  quilùy  por¬ 
te  la, nourriture.  En  liplantetoutes  les  - 

racines  aboutiffènt  en  vn  nàcfme  trône, 
Toutesles  venes  derenfant  hors  le  prin¬ 
cipe  de  la  mere^^vniflent  Sc  fe  terminent 
au  foye,  nommèparHippocrate«^^<»«?  a^*&*<^tf«&‘* 
les  racines  des  artères  au  cœur, 
lësracinesdesherÉîàia  moële  de  l’efpi- 
ne ,  diuifez  puis  apres  en  plufîeurs  ra¬ 
meaux,  jufques  aux  dernières  branches 

^KaçSf,  :h&aleu.!ae2 

.  Si  nous  voulons  diligemment  exami- 
ner  rorigine  &  le  progrez  deJa  vene  ca-  ^iwm.  z«Ç* 
Uéi  nous  jugerons  qu’elle  mérite  le  nom 
d’àcbre^  aufli  bien  que  le  <3hcfne  ou  le 
Gyprés.  Elle  a  fes  racines  dâs  le  foye,à  la 
fortie  duquel  ;  elle  éft  diuifée  en  deux 
bras  i  lVn  porté  vers  1  es  reins  le  long  de 
Üefpinej  pour  peupler  de  plufîeurs  ra¬ 
meaux  les  parties  inferieures  î  l’autre 
vers  le  cœur  S^la  tefte,  ramifié  ehplu- 
fieurs  branches  grades  fif  petites ,  pour  la 
nourriture  des  parties  lupericurcs.  Mais 
entre  autres  ^pafiant  par  le  diaphragme, 
elle  jette  fur  celle  membrane  comme  fur 
vnetoile  ou  parchemin  J  deux rejettons 
ou  petits  arbrilTeaux, fi  bien  figurez  dH'ae  . 


DïSéo\fRS 

part ^^'âütre  >  qu  vri  paiïitre  excellent  t 
ne  fçauroit  mieux  imiter  la  naÉute^qù’èî-  j 
Je  feft  en  cela  imitée -elle  mefme  :  Et  eft 
chofe  Hïgnc  d^admiratioi  que  cefté  ^ênè 
-caUe  outre  qü^elienbus  repreferitek 
'  ’  '  -  '  ’^tulre.  des  plantes ^  faiâ:^ office  d  arrbüfeF, 
a  r^:i'^-î&:  comme?vne  rigole  &  canal  plein  de 
SLTr/fr'.^^S»  fibnibi^e  &  fiaürrit  les  parties  dd 
gaiiber.fia~<ot^iim(de^^mem}s>ï2iBeSytenàonSi\i-^ 
^anaenes  ^  autres:  qui  inncJêsâyres^ 

les  parterres  du  jardini  -  -  - 

‘r:/uiart.  :?  II  neferoitrpâs  Befôin  d'exagerér  dâ- 
'  .  '  nantageeefi:eraâtiereairezfeconded*el- 

ie  mefme,  mais  pour  leuer tout  Icrûpuie, 
aious  deciarerons  errcoiriqué  toutes  les 
parties  des  plantes  feparémehti  fôttt  fpe- 
xifiées  dans  le  petit  Kfehdè,  Nous  auons 
Jèsracihes  des  nerfsvdesvenes  j  desciie^  ! 
aïeux,  des  dents , -de  la  Jangue,  Nousdfi-  ' 
Ions  le  trôedeEartére  dp  de:la  verse  caue. 

Xes  bras  font  lesbranches  de  cefte  plante 
rênuerfée  &juftément  les  pouuoris  noiis 
.  ainfî  nommervpuis  que  Virgile  parlanc 
.desarbxes,kuractribuèr^w6je^èr^cl;M.  r 
•laint^quela  hergne  cft  vneiüaladie  ai'nfi 
'/dit te  du  m  o  t  G  r ee'#f>i'  ig^xqui  fi  gnifie  râ- 
meàu,  Ees -Latins  difcntr^?îîe:x:. 


P  RE  Mil  rZ  7? 

d’autant  qucce  qui  defbent  en  la  pdchct^ 
te,Coit  partie  duperitoinejde  laxoiifejdc 
l’inteftia  ,  ou  autre  fubfl-âce,femble  eftre 
vne  branche  qui  r’eftendiufques^cn  eefte 
partie.  La  peau  eftGommealecQrcej  h^  suiuerel 
îemeriçe  eft  femblable  à  la  graine  j  iquoy  - 

queiparticuliereniêt  les  graines  dès  ^aÂ~pM  corttceé 
tesy  foient  figurées  difiinétetnenr?  côm- 
tne  nous  dirôscyaprèSi  Et  tout  ainfîvdit  ' 
Plutarque  J  que  lèsbos  jardiniers.ficHêt  b 
Hespaux  auprès desieunes plan- „ 

tes,  poutles  tehir;droiâ:es:auflileslages  J 
naaiâres  plantent  dé  bons  préceptes  &: 
ajdüertijSmëts  à  l’entour  des  ieunes  gëts, 
afin  quedeùrsmeurs  fe  drefsët  àla  vertu; 

‘  V  Pour  confirmer  dauantage;  celle  ana4 
iogie  j  tout;  ainfi  que  les  parties  5^  pro^ 
prietez  des  planceSi  fonten  vfage  dans  lè 
petit  Monde  ;  ainfi  yôyons  nous  que  ce 
qui  conuieiit  àrhomnie  particulieremet 
&  de  premier  droiét  ell  attribue  aux  plâ^- 
tes.  Nous  dirons  les  yeux  des  bourgeons;» 
çculosgfrmmum,  Pline  ^  appelle  les  racines  c  ca^.iuiL 
les  pieds  des  arbres  ,  au  contraire  d’Ari- *7^ 

Ilote  4  qui  les  notnraoJa  telle  labou-  ^jeparù- 
çhe^  KiipAKlu/YÀxùCon  j  que  parcelle  nimai.cap.4. 
partie  elles  tuenc  leur  nourriture  de  là 


t4reh,  likde 
pr*eept.Jan. 

Tbeffhr- 
8.  hh.  ii 
iip.  pldHt.  , 
Xe^éph» 
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lemlib.8.de 
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terre.  îôint  que  nous  remarquons  é* 
quelques cfpeces  vné  forme  de  teftc,foit 
au  bas  vers  la  racine  corne  à  la  (quille  t  au 
lis ,  au  faffran  %  ou  au  coupeau  de  la  tige 
cbmmeâu  pauor.  Nous  difons  la  ceruel- 
le^e  la  palme  iyxipct\ùvi'f  foim@-,\GS  on» 
gles  delà  rofc  rofarum  Impies.  Le  milieit 
de  la  pomme  eft  appelle  parles  Latins 
^btUcm.ie  nombrih  comnae  au  troc  des 
arbres, la  partie  qui  cü  au  mil  Weft  no4 
méc  eorj>t(  matrix  y  le  cœur  o  u  la  raatricCï 
Dedâs  certains  bois  ainfi  que  dans  les  os 
houstrouuo ns  dé  la  moelle  >  comme  il 
appert  au  fureau  la  ferulcv  Noz  clie4 
ucux  y  font  rcpi:efentez  en  plufieurs  ma% 
nieres ,  car  nous  en  Voyons  quelques  v- 
nés  J  comme  la  goutte  de  lin  ,  caJjMtham 
du  toütfemblablesàdcs  cheueuxÆt  qué 
quelques’ autres  à  raifon  de  leurs  figuf 
res  y:fonc  nommées  capillaires ',:c4:j!?/7* 
lares  herba.  Elles  ont  auffi  leür  faliue  6& 
Imts  V^tmes  >  faliuam  3  d?*  lactymas.  De 
forteque  nous  poüuons  dire  au ec  Pline, 
qui!  y  a  entre  les  parties  des  plantes,  la 
peaà>le  fang ,  la  cher ,  les  nerfs ,  les  venes 
èc  les  os  âuec  leurs  moelles:  cutk  sfin^uis^ 
car&fHeYui^yen^ioJJaiJHedulls..  . 


P.Ri  ï4.jjs  .&h  yC 

•  Outre  la  proportion  qui  eft  entre  leurs 
parties ,  elles  empruntée  encor  les  noms 
desindirpofîtionsderHomme.  Lafaim 
&  la  crudité  les  trauaillent  lahorant  famc 
&  cruàkate  dit  ^  Pline.  Quelques  arbres» a  caf. 
comme  ceux  qui  portent  raifîne  font*^*^r 
malades  d’abondance  de  greffe  ,  & 
nourriture.  Elles  font  fujedes  aux  vers, 
â  la  pefte ,  à  la  galle ,  &  bien  fouucnt  les 
douleurs  de  nerfs  les  affligent  comme  les 
hommes  >ythomimneriiorumcruci4tus J  fie  , 

f^ttrbon. 

Spécifions  maintenat  les  plantes  &des 
arbres  du  petit  Monde.  Ariftophane 
bnornme  la  partie  fecrette  de  lafemmeb  Apui^l 
4yéMfpîw  ^tie,  à  raifon  qu'elle  brufle lés *^T**^. 
ieunes  hommes,  comme  l’ortie  les  mains^ 
deceux  qui  la  touchent.  Pindaref  nom- 
me  le  poil  qüi  çroift  en  cefte  mefme  par¬ 
tie,  •m’m  herbe  douce  &  agréable* 

Les  orifices  des  veines  de  la  matriceipnc 
femblables  à  l’herbe  nommée  CymbalarU 
çcuelles ,  &:  à rairpn  de çefte reffcmblâce 
elles  ont  yn  mef^^  ^  entre  lesd  jüwx»* 

Grecs.  Salomon  «  compare Thome  vieil 
à  vn  amandier ,  &  les  os  des  jambesjfontu. 
sommez  rofeaux,  cam^^armdmes^ 


a  À^»dPÎ»\ 
tanb. 
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îcS  Medicins.Mais  n’éft- ce  pas  vn  fëit  qui 
j^afTe  toute  admiration  ,  que  quelques 
plantes  ^engendrent  naturellement  de¬ 
dans  l’Homme  j  en  la  mefme  maniéré 
qu’elles  fe  voyent  au  grand  Monde  ;  cô- 
ihë  il'  appert  par  l’exemple  d’vn  certain, 
qniapres  vne  longue  rétention  d’vriné, 
jetta  pat  la  verge  vn  tuyau  d’orge  aueè 
lès  nœuds  J  ^  xfi^vUju  3ig;KÂ[À.îw  ^ 
fleiirs  des  femmes  rapportent  entière¬ 
ment  aux  fleurs  des  plantes ,  confideré 
quelles  precedent  lefruid  en  elles  com¬ 
me  àüx  plantes  :  eftant  l’enfant  vn  fruid 
exquis  quiflirpafle  en  beauté  tous  les  au* 
très' fruits  du  grâd  mode.  Quelques  Mé¬ 
decins  appelléc  la  tumeuî^ditjtie,jeriflpele 
vne  toÇcréfÀm.  Nous  auons  vne  efpecé 
de  petite  verüe  nommée  <&y>/o ?  thim  ^ 
par  ce  qu’elle  rapporte  aux  petits  bou¬ 
tons  qui  croiflent  au  coupeau  du  thim. 

Aux  jôindures  des  pieds  ôc  des  mainSj 
fe  t r O uu ehî  de  p etits  os  nommez  fefa- 
moides ,  daùtant  qu’ils  rapportent  à  la 
graine  du  fefâm e.  Dans  les  inteftins  f  en- 
gendre  vne  elpece  de  vers,  qui  reflem- 
blent  à  la  femence  de  courges.  Au  mal 
nomme  her P  es  miliayis  Ce  forment  de  pe- 
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titcs  puftolcs ,  ou  éIcueuTes  corné  grains  ' 
de  miLOutreque  nous  auons  yrie  efpccc 
de  fueur  dicte  par  ce  qu*elle 

nous  reprefente  çcftemefme  graine. 

Pour  le  regard  des  fruifts,  nature  nous 
en  a  deparcy  auec  vne  pareille  libéralité,  ‘  ' 
comme  au  grand  Monde}  pour  prenne 
dequoy  nous  en  produirons  quelques 
cfpeces.  Les  pommes  defquelles  nous  rc- 
cognojiTdns  pîufieurs  difterences  j  font 
rapportées  dans  les  jardins  du  petit  M5- 
de  par  diuerfes  parties  du  corps.  Les 
joücs  fo  nt  dittes  p^ar  lesCxecs  mhA  pom¬ 
mes ,  par  ce  qu’elles  font  efleuées  en  ron¬ 
deur ,  &  fouuent  auec  quelque  traid  de 
vermillon  à  la  façon d’vne  pôme.  Arifto- 
phaaeappelleainfi  les  mamelles, pour  la 
reiTemblance  qui  eft  entre  le  frui<à  &  ce- 
fle  partie;  à  laquelle  il  femble  que  Pin- 
*dare  ayt  eu  égards  quand  il  appelle  la 
mamelle^  verdelette,  comme  fil 
parloitdVne  pomme  non  encor  parue- 
nue  à  fa  maturité.  Car  telles  font  les  ma¬ 
melles  des  jeunes  fillesdorsqu^elles  corn- ^ 
mencent  à  pouffer  ^  mof-y»»  xuajuû^etv ,  zu-pocrMl>,Epi. 
quel  têpSjdit  Ariftote, belles  ont befoin*'^ 

f.  r  1  bCap.lJtk 

a  vneioignçulegarde,fy^rt*»jr 


D I  s  c  O  V  a  s  ^ 

ine  Ton  donne  ordre  aux  pomfncs,dc 
«  peur  des  larrons.  Le  vieil  Poète  «Accius 
».  compare  encore  à  ce  fiuiddes  efprits  des 
hommes,  quod  in  pomisejl^dk-iljtidemejje 
hLeg.A£iH*-  mntiningenijs ,  ôc  les  Médecins^  nôment 
ainfi  vne  maladie  qui  furuient  à  l’œil. 
Mais  nous  n’aurions  iamais  faid  /inous 
voulions  expliquer  le  tout  exadement.  j 
Au  bout  de  la  mamelle  fe  void  vne  ceri-  ' 

fe  vermeillejqui  pour  eftre  plus  belle  que 
le  fruid  mefme  ^  feroit  bonté  àla  nature 
n?eftoit  qu’elle  eftaulfî  de  fa  façon.  Les 
rein  s  P  or  tent  la  vray  e  figure  d’vn  fafeol, 
dit  autrement  poix  d’outre  mer.  Les  te- 
fticules  rcfiemblent  tellement  aux  oli- 
ues  ^  qü’vneefpeced’oliue  porte  le  nom 
€Sym^e/.iih.de  tefticüle  ohua^sx^t-  Plutarque  com-»^^ 
parelestruflesi'crj/'S^aux  glandes  efcruel- 
îes  &  autres  tumeurs  fcrophuleufes.  i 

^  Junt  tubera\diz  Pline,  ^ficutin  carne  * 

\fnAciàrn.glandk.  Ariftopfaane  ^  fous  ce  mot  IfiCiv 
cri»  pois  chiche,entend  la  partie  honteufè  | 

de  rhomme?  félon  l’interpretarion  du  | 
Scboliafte.  Bref  nous  auons  la '^grenade  • 

malum  granatum  ,  la  pomme  de  pin ,  le 
glanddes  amandes  les  meures, 

les  figues  Qjma-eift  les  febucs  xjudijxe,  des  * 
oygnons. 
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©ygnonsv,  des  lentilles^  desraiÜBs 
wembranam,  yûuldmy  &  autres  e(pGCes  qui 
feroiènc  de  trôplongtié  deduâfiotî. 

;  Au  iurplus,  nature  imprime  quelques- 
fois  plufîeursfrüids  en  l’^ipine,  par  voye 
oblique,  quand  les enfansaù  ventre  de 
leur  mere  ,  font  marquez  par  la  force  de 
rimaginaiiue,  lés  vhs  dVne  fraife,  les  au¬ 
tres  d^vneframboifejL  d’vn  raifimdVtt^ 
poire,  dVn  abricot,  ou  chpfes  fembla- 
blés.  Parquoy  il  mefemble  que  ce  feroit 
manquer  de  iugement,  que  de  nier  ceft 
articlej  eu  égard  qu’oculairement nous 
y  reeognoiflbns  tant  d’elpeces  J  outre 
que  toute  la  nature  des  plantes  &  tous 
fruids  en  general ,  nous  font  figurez  par 
l’enfant  i  eftant  au  ventre  &  lieu  génital 
de  la  mere,  ainû  eft-il comparé  par  Cicé¬ 
ron  a  arborumbaccisj  terrteque frugibus.  De  ®  defe^ 

maniéré  que  nous  pouuons  dire,  que 
l’hommefanslè  tranlporteraux  Indes,  à 
la  Chine  &  autres  terres  eftrâgeres ,  mais 
confiderant.ches  foy  l’excellence  de  fa 
nature,  peut  voir  &  cognoifire  toutes 
fortes  de  fimples,  veu  qu’il  les  contient 
miraculeufement  dans  fon  inucntaire, 
JSfecîequüjtuerïiextra^ 


E  N  VB  0  M  M  E  S  0  N  T  T  0  V  S  LES. 
animaux.  Tous  ont  efié  tree^pmr-  fon  il  a. 

tout  ce  quela  natunhm  4  â^nhué  particüîiexè~ 
tnent^armes^  remedes  ^  autres  nece^itet^  Êxénù- 
pies  de  plujièurs  hefies  reprèjeutees  dans  le  ^ttiit 
:  Monde.  ; 

Chapitre  ivil. 

A  S  V  ï'ï  E  4u  prefcnt  difcoursi 
nous  obligé  àlraifter  icy  de  larUa^ 
turc  des  beiesVéhtré  lefqucllesil 
y  à  vne  fi  gtânde  diuerfîté^d^^^  j  que 

ceft  chofë  prefque  qui  fürpàffe  toute 
àpprèhenfîGn',  qu’elles  puifTenttrouuer 
lieu  dans  Geft  épitome.  Nous  montre- 
rÔs  neantmoins  que  toutesy  font  diftini- 
^ïièmènt  Gdmprires  àuec  autant  d’orne¬ 
ment  &  de  parade  i  qU^elles  en  peuuent 
aüoif ,  en  l’eüte  delcur  première  nature; 

Car  ie  ne  vois  point  de  raifonjpourquoy 
les  plantes, lés  metaüxdes  pluiesdes  grei& 
les ,  &  autres  mixtes  pârfaids  ou  impar-  | 
£ai£tS  i  auroieiit  efté  logez  au  large  dans 
ce  petit  Monde,  pour  n’eftre  laiflc  aucun  i 
lieu  aux  beftes  ,  qui  ont  plus  de  rapport  | 
&  d’affinité  auecî’HommejStle  Monde, 
que  toute  autre  fubftance  contenue  fous 


B  ît  £  là  't1&  VlI 

■|cGiëtdéiaL.une.-  r  - 

:  Prém  i emêc  iidii  eîètiêiaat  %if  PH 6  rti^ 
lïiès'âïiifi  <|üé  les  beftésv  fëtïlÎÉfàe^ 
aüèc  m  è$m  es  p  uÆn  ces  ^  fâeûlïè#!^^  è 
cdrp^païeilleménÈ-comiwfé-dés^^aCre 
îéleâïeîîtSy  it  dôitf^te^tenuCôiËp^f'o^ 
repreleiitàtion^iieiÆteüi^fl 
timdnt i  le  liiouüéi&eftc^là 
l’acctoiflemêt;  f  toüüon'siîîô^ü's  plus 

auîc  ^iiiiaux  prîuei^^du  bèïïdkc  dé  la 

T^Lifùtiï  ^  c"  ::’  J-i 

Btïipres^^Dieii  à  dorifte  à  THiSiÉime  cêft 
auaiïtagéjd’eftré  &eig^néùr  &  maifti'epaC 
delTas  Epus  aïiimatixi  îlleur  cdmmandéi 
Ü  les  dôrîipte,  lien  difpofe  GOMnacîl  luy 
plaiftjdc  les  reduiâ:  dûcbuc  aid  tüetüicé; 
Et  partant  nous  fouftenons  à  bon  droii^ 
quùl  les  a  tous  ,puis  qu’ils  font  aiôîlfôus 
fon  poùuôirj  &  quelles  plus ÊafèucàeS 
£bnt contrainds  de  fe  foUs-méEtre  à>  f&m 
obeifrance  :  Les  vns  font  deftinèz  pour 
fon  viuro,  &  fujeds  dcfubuehii?  au  luxe 
de  fa  table.  Les  autres  pour  fon  fertiiee'. 
font  employez  au  labeur  &  à  la  veiidureî 
&:eouS  prefque  luy  aydent  decfeinëdes 
pour  le  fecourir  enfes  maladiesllerqucl- 
les  eftant  en  grand  nombre  >  requièrent 
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vne  grande  variété  de.medicâmet$,rqü’il 
tire  non  4çulement  4^s  plantes  &  des 
ininérAUX,^  mais,  çnçor  des  aniraaujt  rer 
chetçhez:pouj:.cej[leônccafî  ,  &  aux  re- 
gions>çftrangeres>:55;î€n  l’air  encre  les 
P;yfeai^ri»tyoire  iaiqnoïs  aux  abyfmes  de 
la  ;mer>  fcçpiedd’^toton  afher^uuagc 
{uy eftynremedepenr  l’épilepfîe.  Pour 
la  fquinançie  jLles  liyrondelles  en  poul? 
dre-Ppurks  forieufes^ouleu.rsdes  décs, 
i’épinoche  de  la  torpille ,  &  la  dépouille 
decouleMre  ^PoarpUifieuîs  maladies 
derpsilj  lefiel  de  perdrix  i  d’anguille  SC 
^utreStiLips  :^çO:jçHÎés  de  bicure:pour  les 
netf^I»ils4'Çnts  d’élepbanCjleseornes  de 
cerlSê  deliçorne^poâr  fprcifierie  coeur, 
Sc  contre  les  vers.  Lâcher  deyipere,eoh- 
trela  lepre  j  &:  toute  maladie  peûilente* 
Contre iylçere  des- poulmons,  le  poul- 
mnn  dç'jregnard.  Pour  les  maladies  de 
|ie.utedhe||ique  >:  la  chair  4c  tortue  Sc  de 
limafO;i:^.rLes  dents  defanglier  a  èc  nerfs 
de  totpana  pour  guafir  de  la  pleurefie-  Le 
bouy  andjc  Ipu  p  pour  la  colique.  ;  Le  rang 
de  bouc-,  SC  de  iieure  po  ur  rompre  le  cal¬ 
cul  des  reins,  Lesça  ntharides,  pour  faire 
yrincr.  La peaUdelieure  brûlée mile 
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tîi  poudcé^  pourgitacir  les  males'des  taw"  -  ;. 

’  Ions ,  remede  vfite&fâmijier  enlkGo- 

tiiie  éc  mfimsantrekqutj’obmeçs  ponb  a  leg.  oUm 
brieuetéÆhqnoÿifeppeitjqnetonsfonc  " 
prodniàsparlanamt^àcaufedKrdiom:- 
me-,  à£n  qi^il  en  vfe ,  doit  à  fa.  neccffitéÿ 
foirpourfonplaific  '  cnp  zLi.. 

nous  voulôspafïèr  outrc^  noustrou- 
uèrons  qtfils  font  obfagcz  àdujopaycry 

•  pour  cente>&iredEaaffCE  fâgnenriàteii 

tout  ce  qu’il  juge  luy  dire  -necêflaice 
pour  foîi  entretientd^rmes  j^d’ïiabille^^ 
mcnts  ^  parures  &  domem  ent^j  aux  def  -  : 
pends  mefme  deleaepropre  pcaui  dÇha- • 
qu’vn  fçaic,  que  du  temps  des:premicrs/ 
fi£ries:,les  hommcseftoientarrue^i  naa  l 
deifenoû  d’acier  <ÿGonînïe;;m  àtntenan  t^  ■ 
m  aisdu çu  &  djesd^ïonilles  des  belles,  : 
aind^^l  appert  papleimbtdeeiatrafle, 
qûÎJiaus  eft  refté  pour  marque  dc  celle  ? 
antiquité .  Leurs  boucliers  elloient-  deV 
mefnie  matière,  comme  de  prefent  nous 
en  sroyônsde  fedi'B.kbleSj  Maisprincipa- 
lemcnt  de  cuir  debceuf,à  raifqn  dequoy 
les  Grecs  nominoient  vne  targeii2o«f«/>  ÔC , 
les  Latins/c»m»?,dumo£  Grec  qui 
ljgnifiecuîr.,D;e  la  l’epiclîete  de  Mars  en 
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a  II.  9.  flcffcairsi  Si 

lioCoIjkltÆDqâeil^dmine  eJtm 
.*0  £denq4'£^i<diÆflfessideûiiîÈKi(iêtoQ 

%Zn!  '  ‘  i«fefrHfelaQx  bfili^i3rmeî4  ^^^ 

vèffè»8ntiMdfiwnîesi5aÆpÿè& 
ponds  que  comme  Üœïl.'^oit  cftre,prmc 
deeotaag^D^deiiJxpïajr  i^Uoir  iesêf^e- 

liabimeac^Mamrà^  ^iusdoy^aioinsi 
poûir'^EeicapàBçjdfaao'ir  It'QUüesforres 
â’aHûïeîlêb  ci’habiliêinfini:s,&'en  jneilleu- 
rô£bHîîe  «pîeceaxiiesfeeftcs.,.  a7eftérna« 
tnt^Eemeac  pTiuèdeæoîtté  arràuwre-  de 
v4eâiïrïE!qEpHmirtârj<^e  pari  moyen'de 
lara^êstfiqmjeft  le  fuppfement  dè^tote 
cbofesÿiMefeçEfnnediesaimes  detoûtesi 
f0îdls§lâ^c::jllus:dèi)ealacé  Ôi  -datcifice 
ù'Skmmpkc'SLif.QZiy  que  CiUn  au  oxt  qnek 
quèswdes'i  da  purdo'n  de  La  naturexEEde 
ardomiéau  caurean  ta-.cornepourfadeé' 
fence,  le  pied  au  cheual^  ladentau  lyojoî" 
^rap^fangtier,  à  louc^li^tcë&iiagiliiré: 
de  lâ  paie^ÿ  aux  poifensdes  epinoehes. 
A  l’Homme  riede  tam  csk-:  Ma 
’d?et'duxes‘.|^i'mes>  jeêt-dàxfîjüvâ'T^awÿvâit^ 
mcæon^aülieudiQëde  cdrnesjdedë;^>ï 
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/depateSjîl^epinoches  qui  Keuflfeiîtrcodïi 
4  ^inoiiftrueux&  ridicule,  il  alejugemeric 
'&4a  raifon qui ibat  les  mftrumencs  de 
if  âme,  &  les  deux  lûaihs  i  quifonît  les  o  ç- 
ganeS  de  la:  râi&it,:propEespeur  forger 
neiîdes^mesifeukment,.înai5destéin- 
peftes,  des  tônerres^ydes.  éclairs  alTez  puif- 
dants  pouDruiner  les  àrmesbéftiales; ,  Sc 
détruire  toute  la.namce  des  anitnau 
■  r  La  mefme  raifon  éft  pour  le xegar  ddes 
vefîements.  Car fHomme  entre nud  an 
mondei  cÔmeîmepourê  &  chetme  créa¬ 
ture^  non  toutefois  quHl  foit  lîbando  nrié 
de  là  iraturev  mais  par  ce  que  elleluy  fe- 
■  roir  emxelaiùperike,veu  qmLa  laraifon 
‘  &  la  ptudéce  „  defqueiles  d  doit  recenôi;r 
rtoutes  commddiiiezLaux  defpends  des  a- 
i  ni maüx^^  Leslaiiiès  J  les  foy  es ^le poiL  lés 
plumés,  les  peauXjies  écailles yfon  tmifes 
en  oÈUure  parfoninduftriej  8€  enÆaitvde 
ïparadebien  fouuefitiiïperflue,“qùi  faiét 
n^prilêr,  tout  pe:qui:peut:  edrede  plus 
:  ckqaisientté  lesîîeftes;  Le  Paén  anirnâl 
-  amoureiix  dé  fabeauté  jainfîeftfil  décrit  ^ 
par;£rifl:ate,,a  j?  ^®ov,  PJine^_dit^/ô- 

.  Ÿiofümcmimd.  z tilrkn  digne deftrcjgjÉn»  b  ca^,  20, 
i  parèànoztoilesSi  dxapsd’br  i  à  nSre- 

riiij  ' 


îo.ux^lâi&,  tàz,  rayeéi  àramagcsi  Mmà 
4e  ratiffjâ'nQzdamaSjpsliicheSjpa 
celles  iâïofec,^ 

■  ôütré  l’exeleïîee  dePouücâge;  da-noblé 
:^^getticax;aKificecde:Èâmntuceî  jr 

>  ■  En  va  iiiôt,  coas  les  dàas  &  graces^par- 
ticalïeres  ^  ^uek  aacuceà  do  ane  aux  be^ 
sftes  féparétÎÉE^t  3  fe  réncohtreat  geneca- 
lemenrên  l’Homme^  fans  aucune  excep- 
monr  gaîre  les  animaux  quelques-Vns 
rviuent  eal’aiï  commeles  oyieauxiiQ^l- 
-quesauccei-en  l’eau  comme  les)EiE>adQ ns: 
sEn  cenre^iufieurs  autcesefpecesiB’hom- 
“inc  endôre  qu’il  ayc  là'  terreipotu:  fa  de- 
meuredrdinaire,{àns  partage  neatmoins 
joüitde  tous  les  éllemehts ,  comme?  nous 
-âuonsjadic.  Chaque‘b:éde:eftnée,;,ou  à 
la  comp'agniejou  à  la folitudel l’Horo me 
accommp de  à  l’vnb  &;à  lautre?  Les  he- 
:des  entrent  en  chaleurSc  engendtent  en 

■  certain teps  de  l’année::  L’Hommepour 
'.cela  n’apdinc  de  tèmpsprefix,  tôures  fai- 
-fonsiny font  propres  pimr  la  generatio, 
parce  que  la  nature  fe  plaift  à  la  produ- 
dio  n  d’vn  fi  noble  animal  >  corne  fi  mul- 
tL^|nc  en  cefieefpe'cé  qui  côtientfout, 
cWÇiultiplioit  en  toucle  refte.  Efitre  les 
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.ànifl^âüKi  tious  voyons  les  . 

cefte  réglé  naturelle  efttoidemeride  no 
produire  iamakqu’ynjàia  fois ,  les  autres 
-peuTÇîÙrpluûeurSiil^Hpinniequipârtici- 
rpeidiMiacureldetou^peucnfer^çn^rei: 

'  quVn  àla  fôiSj'OuIpeUi;  oUîbeauçoüp. 

VOTVicéf,';^  dit  *  Ariftotê.  a  Caf  4.îihl 

fLesyeux  en^ diaqne  ^nre  d^-ai#iaux  ^-degener^ 
nt-femblables  ^  mifmcmquegeHeriep^^ 
j/e^jdit  Pline  b  EnJ^ïdQmnieilsolbtit  gran-  «nimai..  .  i 
dejseut  diuersôçdiierents.j^Ap^i^e^  ijfî*  £1: 

yari£t0i4z  '(!^^^^  c  gti  Ufl.,. 

chaque  efpecelçntp’-e  les  beftes  y  M  n’y  a 
^u  vneforte  dè  voiXiEn  rHômeiputeSj^ai»^^^ 
n  y-^a  chant  rôû  ^rajuage  d’oyfeau  qudl  '  • 

4îe  putffecontrefairpiQuélqués  animaux .  y 
ibntyenimeu  fcdetoutle  corp^V  W 
io'crâp^Ut  î  quelques  autres,  en^aepartie 
fenlffaaèntiicommelâ  vipe'ceîlbapleüiàla. 
■:narjije:d’exer.cerdefèpblabieenla:natàr 
i^fdelrlÿoîqineii^jengend^rdtveni^ 
Lentbntieeolrps  de^quetqües-vns 

^yeux  de  quelques  âutres'  adln  qu’il  ny 
-eèÆîfiende,mal  a»relle  du  monde  >  qui  .  : 
riieiulipareiltenient  enrjiomme  ne  / 

r^fqmm  maliejpt ,  ^uod  in  homine  non  ejj fi^ 


a  caf.t.  Mordit fetkcÏMéPlin'^^  Entre îcsâüi^âux; 
h  cè'rtàinê  'fioüîneürèiÿe^iiée  à  é 

chaque  efpec^: L’Morilttiercul^^^^ 
de  toutes  fortes  dn viandes 
h  Lii  de  dit  ^  Plutarque  Illemblequeles 

hru^orumfo  bcftcS)  n€  foicnt  fujcttcs  qu*a  certaines 
cothuieg  ^  maladies ,  comme  le  cbien  à  laTage  &  à 
ditcM  iideh  colique,  les  brebis, aufarcm  8t  àlarton- 
Vfl  1'  pourceauàcla  lepre,  &  que  nature 
Lh  9  htfi  an  partnefme  moyen  ne  leur  ayt  enfe-igné 
Titn.cant7.  ouè  certaiDS  remedeSj  vn  ou  peifplus  à 

Itb'Sæ.liUàf  r  XX  ■  >  >  r  ^  ^  ri 

£b  ith  tetre-  châque  efpece  Pour  exemple  au  cenîe 
fina  in  an  didam ,  au  cliien  legr'amen  j  à  la  Jiuppe 
tl  1  adiantbum,aux"hirod©llesrréciaite,aUX 
tor  ^hftxa  coufëüures  lefcnOûitpà:  la  tortue  le  bui* 
'^'*^-gle,âtabelette1al!^^,à4notgôngn’e-noi- 
joh  \a^  41  refvfage  du  cbftere-i'à  lôurs  ttron  fau^ 
-itagc'  L’Æ^omtee  eft^aâbgé  de  toutes  Ibr^ 
^es-de%naladies>  &  poiîr-reCompenceJa 
raifoniny  â^doTiné  toutes  fortes'de’me- 
'‘dicamen?  De  matîiere-que  faprudence 
4uy  eft  comme  yne'boutiqoe  garnie  de 
-tous  îes  fimplesjdrogues  &:  compofidons 
dti  monde  Oeft’vn  at^fênal  îr<&oî!?*»,dfc 
d  Lih  de  “Pbilnn  ^du^foufontdifpofées  pat  ordre 
toutes  foîtes  d  ai  mes  &  inftrumens^de 
guéri  è,  G  eft  vn  ma  gafinplain  de  toutes 
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for^ies  d^abilicments:  Ceft  eîîei(|ur^ 
fbiïfây  iesFrànçbft  de  mille 
^âfiettxdepuisquàraBtcansvprefciom^ 
éiWleiduteaù  de  Delphes 

d'âîûëïrs  büîiràgès^& offices  l^à-ï^VîioWae,  a  A^ui  â>‘ 
aiofi^êfie  puifîâacè  ôu  faculté  do  l’ame 
^eiitâFinudntiôn  &  recoüurcment î  non  ‘  '  ; 

d^vndetefe  feule,  m  ais  de  tbùE  ce  ^ui 
mecefâîteà4*êxbellêcede:l’F&3«mâe-d)ê 
maèiérc  qùe  iïèaspbüüons  dû  è  auec  Ci- 
-cèrôUi'^  rien  3  non  feulements 

enl'hSmmev  mais  au  mondé  plus  diuin^'^'"*  , 

qUela  raifoh ,  nihit  hymuerjhecék  Vktmé 

&  âuee  vn  autre,®  qù^il  ny  arien  c  fo<Mnt$ 
énla'tèrre  de  dlium^’^êf  hbikiiieî  &  rien 
dediUin^nt’homé^ùel*intëlïeâ:i  KMI 
i^iW^^'iktfmmpr^teyhomnem.M^ 
mwè^iumumfréiteiimetemiMâîs^-t^  ^ 

difcôèfudésanim^xen  géner^encros 
malîûênantlém  Vue-recerche  plûsexâ^e 
de^ipetés dedüifant  CGinmeelles  fqnt 
èbntenuëàdanslepertcMbnde/' 

*  Tomés^les  erpétésdes  animaux;  pour 
éxtmjf^c  rElephânïy-iéiydni  lé  tdurèau 
fôntfëprefenréeSenJH^omé,dupariini- 
tàtiôTtf  i  quand  nsus  lesMitonS  enleûf  _ 
natureljéçGnsôeèonditiofts.Oüpârrcf-  " 


0  rS;C:<>y  C* 

<|uid  la  figürè  0» 
jquesnataBlespropçietteZîVtie  partifrdà  c 
iafps  raptf  QX^e  à  telle  >:  ou  à  telle  e^e^; 
<I>ü  à  riûfoaiqu  ellesy  dhîit  aôjueliguieuti 
V  maniéré  qutenlVniijErs^ 

^  ■  :  Hqus:^?cpliquerGm  ; 

I^Aruêsaifonnabiequi  a  lesautresâj^^ 
M  fa  paiffiinçoÿbiemÇoftuent  an 

ibjaiflft  emporter  iauXiVâtieuieaiu^ 

•  il,'  5  ;  d  ?ij^4eîfôtoe{enütûie;^matedel|ejainfi 
qu]y;np@faiftre  Pilot  qi3irfaute:de:e@uduir 
^  liurêlçn^^ideauldam 

tî;  3  ^jlg^temi^e  .f JÊt  fai^eemoyeu^bomT' 

'  ;  me partidp^r^ 
du  natsàl?  cc>ndid®r)isdès  beftes,fel3i^ 
reméttrçeda  rious  eft^demnnftté  par  Plor 
aca/>.  sJih.  a^^omine^diî'ill^quieftlemilieu 
*•  entrePleuê^les  be%sbrùEes  1  ^  f4<^ 

tauge  àbvu.pii  àl’auw^ 

‘  Hjparie'ê  moyen  au çuû?  fe  Eeude.nt.fcmr. 
biâbles  àfjltea  i,aueuns  femblablés^au^ç 
belle?  /75f Q  Tw-eT^f Et 

çêfte'Pbil5rophie.&mMê  ellre  tirée  de  là 
doftfâ^.d’Ariftdfë  ;,-qui  tiêt  que  l’Hqm-. 
m efoli taire éloigné  detoute  focietéj 
\^tutk,  ^  Qü  Pieuj  ou  beïlç,  nâiffmbiâûf'rMÜâX 
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neceil^ire  puis  qu’il  quitte  ce  qui  eftde 
plus  naturel  à  l’iiotnine ,  à  fçauoir  la  fa^ 
cietéj  qu’il  f’adonne  à  la  brutalité  a  fil  ne 
diéleue  à  l’autre  extrémité  qjtti  -eft  Dieûi  ^  ^ 

pour  la  compagnie  duquel  il  fe  lerbit  pri- 
ué  de  la  compagnie  des  hammes.  Nous 
noterons  toutefois  auec  ce  mêfme  Phi- 
Iofophé,quvnefimpleverttiaOUvnepe?* ,  : 
rite  &  legerc  malice  a  ne  fufHt  , pas  pouir 
nousrêdre  femblables  a  Dieu  ou  aux  be¬ 
lles,  mais  vn  exçezeh  IViie  ou  en  raUtrè; 

Pour  nouslvnir  &  conformer  à  Dieu,vn@ 
vertu  éminente  a  pour  eftré  a  t.  m. 

comparez  aux  beftes  vn  vice  extreme  j 
qu’il  nomme  les  autres  difcnt  **  * 

t*  swir  cradâty  KTÙJuaS'Hav»  brutalité  dçjOCCUtSt  bleg.G.Pi- 

Hercules  a  efté  par  les  Poètes  transferél^'^^^’»*»^* 
entre  les  Dieux,  d’autât  que  fa  valeur  luy 
a.  acquis  vne  louange  immorteHe,6e:  quûi 
f’éllouuertlechemindans  le  Cielparle 
mérité  de  fes  vertus, que  l’on  à  recognues 
auoir ïiirpaffé  le  train  commun  des  ver¬ 
tus  dii  vulgaire  *  Plufieürs  d’autre-parç 
bnt  efté  appeliez  beftesacomme  les  habi- 
tansdeCandicapar  S.  Paul,  apres  leur  c  ai 
Poète  Epimenides  mauuaifès^^»''»', 

beftes, à  raifon  deleurs  mœurs  deprauées 
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vie  extrêmement  defordonnée;'  Hc-^ 

.  cube  &  fes  chambrières ,  pour  auoir  efté 
par  trop  iniurieufes ,  font  dittes  par  Eu- 
•fnHetitha.  rapide  Kid&f  pemicieufes  chienés. 

-Aehiliesreprochanc  à  Agamemnon  vnc 
peur  ô£  vne  impudenGe  outre  mefure^ 
lüy  attribue  des  yeux  de  chien  &  vn 
b  ^pstdHo'  cœur  de  eer£  ^  üd»©-  o/ea^t»  r  ihdf^Qiv 
mtt.ii. <u  Les  Poëtesfeignent  qjueies:  compâgaosr 
d* Vlifles ,  furent  changez  en  p  our ceaux 
par  le  bruuage  de  Circé^ipour  fignifteri 
;qti*eux  qui  auparauant  f’eftoient  moni 
'  firez  fobres  &  temperentS  j  apres  auoir 
gouftéduplaifîr,  fê  teaiitrerentdansla 
fange  de  la  volupté ,  comme  pourceaux. 

-  L^EmpereurTibere,  au  rapport  deSùe- 
cfnTthrio.  tone,c&deIulien‘^Mpoftat^jfutnom4 

ép  Ufârib.  mé  vieil  bouc  J 

parce  qu»ainfî  qu’vn  vieilboucdl  f  aban^ 
dbnnafur  fes  viéils  ans ,  à  la  paillardilê. 

Si  nous  voulons  allegoriler  fur  les  fai¬ 
bles  des  Centaures  (  corne  de  vérité  /tel^ 
les  fidions  ne  doiueht  eflre  prifes  litera^ 
îement ,  'veu  qu’elle  ne  féroient  én  cefl# 
façon  que  contes  de  vieilles)  Par  ceftc 
naturemy-pârtîed’hommeêcdeche- 
.pal>  nous  douons  entendre  la  grande^i 


4ébordéé  lubricité  des  hommés  yplup-* 
tueüx, qui  imitent  la  derreglée  concupiC- 
cence  du  cheual  ^auquel  ce  vic&cûprin- 
cipalementattribuédanslesfain6ies;kc- 
tres}  comme  il  appert  par  ce  fainél  cou- 
kil  du  Prophète  :  Prenez  garde,  dit^i^ 
•quenefoyezfai^s  comme  Iecheual&  apy^/»:3ïi 
lê  mulet  nolite  fieyl  fient  equm  ^ 

Ceft  pourquoy  les  Grecs  approprioient 
ce  motjiWOTf  yé-jauxfemmes  publiques, 
qui  feproftituent  au  plus  offrant,  &  à  la 
façon  des  juments,  ^abandonnée  à  tou- 
té  infamie.Et  ceft  autre  verbe,  ^  i-rmi/AHn  h  teg.  UrU 
eftre  corne  enragé  de  defirs  voluptueux. 
Vulgairement  en  noftrelangue l’on vfe  4»!^* 
de  termes  femblables ,  qui  déclarent  par 
la  vilennie  du  cheual,  la  lubricité  dc:l’ho- 
me.  clément  Alexandrin  compare  les 
gourmans  au  Merlus ,  poifTon  félon  Ari- 
ftote ,  au  récit  d’Athenée,  qui  a  le  cœur 
dans  le  ventre;  contre  l’ordre  obferué  au 
refte  de  la  nature.  Communementnous 
appellôs  ceux-là  inférés,  qui  font  pleins 
d’iniures  U  de  menaces,  hors  de  pouuoir 
neantmoins  d’apporter  aucune  nuifan- 
cQy^fticlamare  tantum  fojfmt  non  etiamnor 
Ceux-là  font  femblables  aux 
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»Tyth.ei»i.  gnatds,  «MwtWmAo/,a  dic  Pitîdare,  qui  '  / 
font  cauteleux  &  entendus  à  tromper  les  I 

b  Apudpiu-  autres^  CO  parez  encores^  au  poulpe ,  par 
/«  fe  fauuer ,  que  l’on  ne  les  cor 

/«  «d  ut.  J.  ^  changent  de  couleur ,  c’eft  à 

dire  de  mœurs,  côme  de  robe:  Nous  ap¬ 
pelions  lions,  ceux  qui  ont  le  cœur  gene- 
reuxi&:  croy  certainement  que  toutes  les 
mutations  de  la  Poefîe ,  doiuent  eftrc 
ainfi interprétées,  enfemble  la  palinge-^, 
nie  de  Pythagoras.  Nous pouuons rap¬ 
porter  icy  les  galenteries  de  deux  parail- 
^  tes,  l’vn  enc  Antiphanes ,  quiimitoit  la 

thetu  iib.  é.  fauterelîe  ,  l’autre  en  Ariftophon  qui  c5- 
dipaof.  trefaifoitj  pour  la  repue  franche  >  la  gre¬ 

nouille,  lemerle ,  la  grue /la  cigale  &  au¬ 
tres  ehofes.  Parmenon  (dit  Plutarque) 
éCàp.  %M.  d  irnitoit  la  voix  du  pourceau  à  perfe- 
üSdl^PetTr.  >  dont  le  prouerbe  nous  eft  demeu- 
^  te  nihil  ai  Varmenonis  fuem ,  ce  n’ell  rien  à 
côparaifon  du  pourceau  de  Parmenon. 

€  ub.  Nous- voyons  aucuns  (  dit  Ariftote)  «  co- 

déiUb.  trefairelavoixdescheuauXjdesgre- 

nouilles,delâgrue,durouiIignol&  pref-  * 
que  de  cous  autres  animaux , 

(favas 

ymy  ^  «Wv«k  i.TrsJt'mti  La  raifon 

cft. 
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eft ,  <|lîe  la  faculté  d’imiter  toutes  chofes, 
eit  inférée  en  l’Homme  dés  fon  enfance 

(TvyLtpvtiv  'tHf  dv^émts  1»  Tolt/hiy  dit 

le  mefme®  Philofophe,  qui  en  autre  lieu  a  Cap>  ^.inb', 
encore  le  nomme  ^ 

plus  propre  de  tous  les  animaux, à  imiter /éfif.  3©*  ' 
&  contrefaire  toutes  chofes. 

Quant  aux  parties  du  corps ,  qui  ref- 
fembienc  de  forme  ,  pu  -de  fubftance  à 
certains  animaux  j  nous  en  àübns  qui  les 
reprefenteht  totalement, naturefeftanc 
contentée  en  quelques  autres ,  d’en  ex¬ 
primer  feulement  vne  parcelle ,  comme 
la  telle:  Lamoêledc  l’efpine  femble  du 
tout  rapporter  à  vn  ferpent,  eftant  lon¬ 
gue,  rôde,  &  de  figure  oblique, tout  ainfî 
quequand ccft animal  fe  traine  paron- 
des  dcllus  la  terre  :  Hippocrate  «  la  nom-  #,>.  Ga^ 

mc  îSivcrxaKtoyfdxiv^  Salomoa^ argeteumfu- 
nemtcorde  d’argent.  Mais  ce  qui  monftre 
dauantage  l’affinité  de  ces  deux,  eft  quer^^^.u. 
le  ferpent  fengedre  de  celle  partie  apres 
la  mort,  félon  l’opinion  des  plus  dodes,  men.Tim.ca, 
donnée  fur  celuy  que  l’on  trouua 
corps  de«  Cleomenes.Le  ferpent  qui  fut 
trouué  dans  lefepulchre  deCharles  Mar-  tamorph.T, 
tel  elloit  engedré  de  celle  matière  :  Sous 
m 
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]  la  languè  principalement  des  enfans/ur- 

i  nient  quelquesfois  vne  tumeur  auec  in¬ 

flammation, femblable  à  vne  grenoüiile, 
ainfî  furnomméc  pour  cefte  occafion, 
vmcL  ou  ramncultiâ ,  Cct'fd.xtoy.  Au  derrière 
duxeraeau  fo  nt  deux  epiphy  fes,  comme 
deux  vers  ?  di£tes  yerm^ormes^rocejpiSy 
I  outre  q  tëls  animaux 

I  nous  font  encore  reprefentez  par  lesin- 

'  a  SfW.»»  teflins.  Lesvers,  dicTb€on,®font  fem- 
blables  aux  boyaux,  eftants  longs,  e- 
flroi(9:s,&  cachez  au  profond,  de  la  terre, 

;  j  comme  dasle  corpslesinteftins, 

i  ii  ^vnii^STjh^Â^ei'mçyî^SHÔivaxmii^V'n^iVoMt 

l!  raifon  dequoy,  les  vers  ont  efté  nom- 

!  |i  mez ,  lesinceflins  de  la  terre ,  ^vTîe^ 

I  II  hLeg.  Ariff.  par  Mimnermûs^  &.Aratus,deux PoctÉs 
j  II  frff.4  iih.de  Grecs.  L’excreïTence  de  chair  qui  naifl 
dansleconduitdunez,ell: appelîépoul- 
r,b.  di^nofo'  pè  à  caufe  que  de  fubftance  &  de 

■  î^'  conditions^ ils  conuiennent  enièmble, 
. 'l  amvé'îi^.KATii^TmKdmS'^il/.ipifdasyà.ïtVzvX 

I  cCap.x^.iib.  d’Ægine.  ^  Au  bas  de  l’os facré nous  aübs 

I  j:  ^  ^  bec  de  coVLCoUyrojlrum  cuculi,  vJtKvjjyu.  A  U 

i  [  de  com^.  paleron  de  l’épaule,  le  bec  de  corbeau, 
j  I  ^iwmjoc.  YQjly^^y)^  corm ,  k!7n?)vm En  l’œil  la 

I I  tefte  de  mouche,  y-ijiyjçiakoy,  quand  la  mê- 

'i  ^  "  ■  ■  ■ 
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ferànethagoidcj  faiâ-e  comme vngrain 
de  raifin  ^  pafTant  vn  peu  au  trauers  de  la 
cornée  rompue^ reprefenre  la  telle  dVliè 
mpuchei  y-: 

Ge.  qui  enfuit  fera  fcrouüé;  beauéôup 
plus  eftrange ,  qu’il  y  a  en  l’Homme  des 
animaux  viuantSjSè  en  la  mefme  mianie- 
re  qu’en  l’vniuers^  ^  L’hifloire  d’Alcippe  an?  huugl 
ell  alTex  cogneu e  j  qui  engendra  ^n; éle- 
phattt,  ôjde  celle  lerüante  qui  eut  pour  Hiêî.  Mer- 
enfant  vn  ferpent  i  au  commencement 
de  la  guerre  Marlîque*Du  rcgne  der£m- 
pereur  CjaUdius  nafquit  vn  hippocen^  Ux^eniuen. 
taureenTheiralie,.quePlinetémoigne 
auoir  veu.  Nous  auôns  aflez  d’autres  ex-  du.  obferu. 
emples:de  femmes  qui  ont  porté  ^es 
oyfeaux,  des  rats,  des  taupes,  Vautres  môrh.iier^ 
prodiges.  L’on  trouua  en  la  Hongrie,  il  y 
a  enuiron  cinquante  ansjdans  le  corps  de  ^^tilndeit 
plulieurs  hommes  ouuersjapres  ellre  de-  hm  cap.  i-j. 
cedez  de  maladies  e.llranges,des  loutreSj 
&  des  Îefarsî  Pour  confirmer  ce  que  l’on  syiia.Aa.A~ 
dit d’vn certain  Seigneur,  qui  nagueresl’®A‘‘'?£-i&i 
rendit  vnlefarr  par  les  vrines.  Rondelet 
tefmoigne  auoir  entêdu  qu’vne  certaine  ' 
femme  auoit  jette  quelque  choie  fem- 
biâble  à  vn  Heure.  Argenterius  a  ellé 
m  ij 
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i  '  prefcnt  quand  vn  dragon  auec  des  ayîes, 

1  fuc  rendu  par  les  vrines  d*vn  malade. 

I  texperience  eft  ordinaire,  qu’il  ya  des 

1  versdeplufîeurs&eftrangesfoçonsjqui 

I  fe  forment  à  quel qaes-vns  dans  le  ccr- 

I  ueaü  i  à  quelques  autres  J  dans  les  oreit 

II  les,dans  lenez,  dans  les  inteli:ins,dans  la 

!l  s  vcâie.  Plutarque  témoigne  »  quVh  lien 

rendit  auec  grande  quantité  de 
!i  .  femence,  vne  petite beftiole  velue,  qui 

I  marchoitlegeremét  auec  plufieurs  pieds, 

j  Vncertainjettavnjourparlenezjvnver 

j  iemblable  à  vne  cloporte.  Vn  Italien  de 

II  nation  qui prenoit  trop  fouuentrodeur 

I  de  rherbedittebafiiic,  fut  en  fin  malade 

I  dVn  ftorpion  engendré  en  foncerueauj 

I  hApuâPlH-  dont  il  mourut.  Agatharchides^’ dit  que 

I  tarch,  tbiâe,  qui  furent  malades  vn  jour ,  au  tour 

de  la  mer  rouge,  eurent  deftranges  acci¬ 
dents,  entre  autres  qu’il  leur  fortoit  de 
!  petits  Cerpents  y  J^é^.icôma  qui  Icut 

mangeoient  les  gras  des  jambes,  &  les 
I  Iburis  des  bras.  C’eft  choie  afiercognue 

I  que  les  poux  fengendrenc  au  corps  de 

rhomme,  de  quelques excrementscor- 
!  rompus  de  la  troifiéme  codion.  Mefmc 

que  plufieurs  notables  perfonnages  font 
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deccàcz  àe  telle  maladie ,  commePhe? 
reçidcs,  Alcman  ^  Herodes  Roy  de  la  lu- 
dée^  nommé  par  faind  Luc,  cKahuxoCgargr, 
mangé  de  vers ,  Antiochus  Epifaàes,  Ai  > 
cadus,  Sylla,  Galilî:heries,&  autres  meaw  - 
tionnez  dans  les  hiftoires.  le  fçay  que  ce 
iêroitynevaine  prefomption>  de  vous- 
loir  en  cefte  façon  enfermer  tous  les 
animaux  dans  le  petit  Monde  , .  &  que  le 
lieu  ferbit  trop  petîtpour  lés  loger  çom^ 
me  ils  eftoient  dans  Par clie>  du  temps  du 
déluge  V  Mais  auffi  n’auons-  nousexpolc 
celle  maniéré ,  que  comme  ruràbonaan- 
te,pour  valoir  ce  qu’elle  pourra,jconlide-i 
ré  que  fans  nous  àrrefter  à  cela^l’liomme 
contient  diftindement  toutes  les  elpe- 
ces  des  belles  brutes,  du  mérite  de  fa  na¬ 
ture.  Pour  confirmation  dequoy ,  nous 
aporterons  encor  la  comparailbn  d’au¬ 
tres  parties  à  autreselpeces,  fans  toutc- 
,  fois  y  obferuer  aucun  ordre,  mais  confu- 
fément  &  félon  qu  elles  le  prefenteront  ^ 
àîafantafie.  Ib.deanLl 

Si  nous  voulons  «  confiderer  la nature  tranqmiho- 
des  mouches  à  miel  ,&  d’autre  part  te- 
chercher  les  facultez  Sc  puifiances  de  f*  via»tm 
l’Homme  i  noustrouuerons  dans  luy  vn 

m  iij  *’ 
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^oürtrai^  de  gcs  petits  animaux  plus  exi 
«5uis  que  roriginal  mefme^  encore  que 
•Ôieu'kur  ayrdônc  vne  admirable  indu- 
8  ca}t.  t.  lib.  -Ôriej/Anftote  les  met  au  nôbre  des  ani^ 

^ /ny? ,  ?*»»' .j^iatrx'.qni'marcbenr  en  troupe, &  qui  ob- 
dèruBmr quelque  forme  dè  police.  Il  leur 
•attribue  <vnê:moaarchie  >  à  rairoii  que 
Ç!:lbfi€nrsïdbedrent&:  fe  rengentfous  la 
cbiidtriifl^&  :goüuérnement  dvn  Roy, 
L’Homc  quieft  né  à  là  focieté, 
^nBU^uridé-'poJke,  iebferuateuf  de  ciuk 
Îkécj/^gpartaîit  nommé  par  le  .mefme 
Ebilcrfoplïe animal  politi¬ 
que, ewEeçient  mon  feulement  ieftat 
monarcfiique,  mais  aufli  to  ute  forme  de 
goiiüeràementjtâttten-particulierquen 
general^  ceâ; à  dire,  ibit  que  nous  con-  ' 
êderiçqs  vpxbrps  de  République,  com- 
pofede  pkûeurs  hommes  j-oui’homme 
enioyconftitüé  de'plufieurs  parties,  de 
de  cela  nous  traitterons  en  fon  lieu.  La 
.  mouche  rècueilt  voltigeant  ça  &  là  fur 
■plulieurs  herbes  &  fleurs  de  boue  odeur, 
vn  fuc  duquel  elle  préparé  la  cire  &  lé  , 
miel;  L’Homme  pareillemêt  fait deplu- 
fleurs  herbeSifleurs,racines,gommes,rac- 
i:aux>jus,& autres  limplcs  exquis, recher- 
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cfeauec  trauaii  par  tous  les  quantons 
du  monde,  diuerfes  Gompofîtions ,  en  la 
plurpart  derquelles  entrent  le  miel  &:  la 
circi  &  quelquesfois  les  mouches  mef^ 
mes ,  comme  necelTaires  à  la  guarifon  de 
quelques  accidents.  Mais  ce  que  dit  Eu- 
doxus  a  eft  remarquable, qu’en  AfFrique, 
audelTusde  Carthage,  vn  certain  peu¬ 
ple  nommé  Gyfanteres,  a  cefte  habile¬ 
té  &  induftrie  de  faire  le  miel  auec  des 
fleurs,  en  telle  abondance,  de  pareille 
vertu  Sc  qualité  que  celuy  des  abeilles, 
loitit  que  nous  voyons  entre  les  mala¬ 
dies  qui  furuiennent  aux  hommes^  cer¬ 
taines  tumeurs  dittes-,  ô^vnc 

forte  d’vlcere  dicte ,  xtifiovfauus,  à  raifon 
qu’elles  rendent  vnê  humeur  fembiable 
au  miel  St  à  la  cire:-  ' 

Le  fonrmy  a  cefte  preuoyance  de  faire 
amas  eii  beau  temps,  de  ce quiluy  eft  ne- 
cefFairepour  l’hyner,  de  moifTonner  St 
recueillir  Tes  commoditez,  pour  enjoüic 
àcouuert  Sten  repdsî  malgré i’hyuer  St 
la  froydure.  Il  creufe  de  petites  cauernes 
en  terre  ,oùil  fe  logeauec  Tes  prouifiohs. 
T out  cela  eft  peu.comparé  ^  la  prudence 
de  l’Homme  jqui  ma  pas  foin  feulement 
m  iiij 


zApuiApol- 
îonJeg,  nie¬ 
ront  nttrcwrl 
cap.  14.  lib, 

yauUdt 
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I  de  recueillir  pour  rvfage ,  mais  de  femêr 

ji  pour  recueillir.  Qui  ne  preuoitpaslêule- 

I  ment  de  l’hyuer,  durant  la  grâce  &  dou- 

I  ce  faifon  de  l’efté  J  mais  de  la  vieilléjOTe, 

durantlachaleurdéronieune  âge.  Qui 
ne  penfe  pas  feulement  pour  foy  parti- 
|l  .  çalieremenE^mais^ourfâfamille^fespa* 

1  •  rentsjfesamisj&furtoutdefap’ofterité. 

Quant  aux  lieux  de  retraite  qui  feruent 
I  à  l’Homme,  cotre  l’injure  des  éléments, 

1  a  leg.rxe-  Theagenes ®  témoigne  en  fon  lii/loire, 

i  que  les  Myrmidons,  furent  aind  nom- 

/Snd^  mezanciennement,dunpmGfec,f#y>^»| 

I  fburmy^dautantqu’ilsieretiroientdans 

!  1  es  eauetnesjài’imitâtion  de  ce  petit  ani¬ 
mal.'  "  ■  ^  .  .  ■* 

En  deux  autres  inftances  nous  pou- 
I  uosrecognoiilrelesproprierez  du  four^ 

mydansle  petit  Monde:Larpremiere  eft 
que  quclquesfois  furuient  fur  la  peau, 
Vne  petite  cxcrefcence  ,  ditte, 
fourmy ,  par  ce  quelle  caufe  vne  petite 
poiature,  commefi  la  partie  éfloit  mor¬ 
due  d’vn  fourmy.  L’autre  ed  que  nous 
auôs  V-neefpecedepoulx,  nommé  four^ 
m'û\s.vitformicanspulfm  ^vf{AHKd{^y>à.  raifo  n 
qu’il  qMi  petit,  qu’iifcmbie  au  Médecin 
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âuoif  vn  fourmy  fous  le  doigt  qui  tou¬ 
ché  l’artere. 

Nous  auonsnagueres  comparé  le  pour¬ 
ceau  âuyo^üptueux  :  Icy  fans  nous  éloi¬ 
gner  beaucoup  de  ce  premier  propos, 
nous  remarquerons  que  quelques  au- 
îheurs  Grecs ,  comme  Ariftophane,  qui 
O  nt  recognu  ie  ne  fçay  quoy  de  reffem- 
blance  entre  ceft  animal  &:  la  partie  fe- 
cretce  de  la  femme ,  ont  attribué  ce  mot 
pourceau ,  à  l’vn  &  à  l’autre  i  tout 
ainfî  que  ces  deux  auî^^cs  noms,  tauru^»  ^ 
>/V«</^^ntreles  Latins,®  Taiüf©:;^/:4o'5^®-,fe- a  teg. 

Ion  les  Grecsj  font  emplcjyez  pour 
fier  les  parties  de  l’Homme.  Et  ce, à  mon 
aduis ,  a  donnéfondcmét  à  cefte  loy  au¬ 
trefois  eftâblie  en  certain  pays ,  de  n’im¬ 
moler  vn  veau  àladeefreÙiane.biV?’e^»i5bz;«^.  cW 
^ïandiyitulumimmolaret,T>*3i,m.tzge  nom  *”'^**»* 
tenons  que  les  écrôüelles  font  diètes  par 
les  Qrecs  ^  par  les  Latins /cro/w/sCjC  teg.  P^»- 

à  raifon  qu’ellesreâemblet  au  pourceau,  2‘ 
lors  que  palTant  quelque  riUiereà  nâge,il  tiitt  tetrab. 
leue  la  t elle  hors  de  l’eau,  ou  par  ce qu’eb 
les  mulciplient  fort  comme  ceft  animah  *^'^'^'’ 
ou  d’autant  que  le  pourceau  eft  grande- 
mçuE  fujc^  à  telles  maiadies.Ioint  que  la 
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3  zt£>  Grfî.  chair  de  pourceau  ,  *  eft  de  pareil  gouft, 
likiMaiim.  que  celle  de  rhomme,  &  le  langPdètem^ 
tempérament.  ■ 

3.  lib.  y.f»-  Le  Singei qui  eft¥rïè  ridicule  repréfe^^^^ 
^^‘anpHtit  de 

humanacat’  dît  Galien, doit  fans  eontr edi teft remis 
hca’^zziib.  ^^  nombre  des  au tresP  loïnc  que  PHom- 
t.  de  rfû  -me,  comme  le  hngé ,  imite  &r  coherdfait 
fart.  parfaidement  toutes  chofes.  Au  moyen 

dequoylTatianus  orateur, fut  furnoiiîmé 
jf?w/<ÿj(inge.PauId’Ægine,Oribâre,&;  Aë» 
dus,  les  finges  de  GaliènfSolin  le  fînge 
^de  Plinej'  Macrobe  ié-finge  de  Geilius^ 
Arulenus  léiînge  dès  SMcièns.  ^  " 

^  Pourleregàrddel^tâgnèjâHimaraü^^ 
■quel  natiiré  à  ddnnemôfns  de  corps  que 
d^adreffeëc  de  fubtilitc,  bûtre  que  .nous 
:  jreprelentGnsfon  arfiiéeV  par  hoüuragc 
denoz  toilèsj  c^elpès  îbifodüres  capif- 
fériés ,  nous  vôyGns'fèsouutages  naïfùe- 
c  ment  figurez  ^  en  rœil  dè  rHômmej  aux 

potr.  lib,  de  Ÿénes  delà  rate  &:  aux  vrines.  Puis  nous 
auons  vneefpècedepôuix  ,  die  le  poutx 
•  c'ûrnéi;  Cetj: 'àc  ŸMa.^nQ  £^  par  ce  quil 

petit  &  debilé  com  me  le  monuémênt 
<«f»  4£/?»/»î-'de  laragne.' 

fir.&  in  R* -I.  Le  rofiignol  trouue  place  dans  ce 
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titMonde^  comme  les  autres;  d*àutant 
que  l’Homme  contrefait  naifuemétfon 
harmonie,  qui  eftlepoint  principal,  qui 
rend  ce  petit  oyfeau  recommandableen 
la  nature.  N ous  l’imitons  naturellemét, 

^quarid  par  diuers  batemcnt  de  voix  ^  fi¬ 
guration  de  bouche,  ®  çofMrQ-a.  Ut>i 

nous  rendons  vne  mufique 
Teilleà  lafîenne.  Nous  le  contrefaifons 
par  artifice,  quand  auec  quelques  infiru- 
ments  nous  trompons  le  rofiîgnol  mel- 
me,  comme  Héron  Alexandrin,  ^noiishuh.def^i- 
en  a  enfeigné  la  pratique.  L’hiftoire 
afiezcogneuëdeCeftuy'làquifeprelen- 
ta  à  Alexandre ,  pour  luy  faire  môfire  de 
fon  indufl:rie,imitanttellementle  chant 
du  roffignol ,  que  ceux  qui  l’oy oient 
fans  le  veoir ,  croy oient  fermement  en¬ 
tendre  lé  ramage  de  royfeaü.  C’eft’  à  la 
vérité  vn  miracle ,  qu’en  vn  fi  petit  corps  ; 

foit  vne  telle  voix ,  &:“vne  haleine  lî  ion-  i 

gueytantayox  ^  tamŸaruoîncorfufculo^tamc  pin.  cap, 
fertinax  ^iritus.  Mais  auffi  eft-cc  chofedi- 
g  ne  d’efire  notée,  qu’vn  roffignol  ayf^^*'- 
châté  en  la  bouche  de  Stcfichorusonco- 
res  enfant.  Car  il  femble  que  eeft  byfeau 
euft  preüeu  qu’il  deuoit  cftre  vn  diuin 
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chantre  à  I- âduenir,  que  par  eeftcfub- 
xiiiflîçmil  luy  baillaft  par  adueu  epinme 
vaiTal,  recognoiflant  en  general ,  que 
l’Homme  contient  toute  la  jmclo<iie  du 
monie, 

Paasies  Poëtes  çpmiquesdesParafites 
fpnteomparêzauxrats&  fouris,daucant 
que  comme  la  vermine  ils  fe  nourrirent 
idu  pain  d’autruy  ^  d’ou  prenoit  occaiion 
Diogenesj  de  nommer  réciproquement 
les  rouris5p3rafites.Ce  Philofophe  ayant 
vn  ioùr  plufieurs  fouris  autour  de  fa  ta^ 
ble,  voyez  (  dit-il  )iln'efl:  pas  Dipgencs,, 
a  4»^  qui  ne  nourrifle  des  éçornifleurs ,  »  iJbv  ^ 

««./»  Dtoge  Mais  ppUr  cxpliquef 

ce  point  plus  particulièrement ,  nous  dW 
fonsqueîesmufclesdnftrumëtsdu  mou- 
;  uemeot"volontaire,fontlesvrayesfouns 
I  du  petic  Monde  a  que  la  reiïemblan- 
I  ce  qui  eft  entre  eulx  5  a.efté  caufe  que 
I  telles' parties  du  corps  ont  efté  ainfi  ap- 
b peUées parles  Grecs^ fouris.  Les La- 
htyûhkX.  tins.yfeht  du  diminutif  petites 

fouris.-Ndtis  difons  vulgairement  la  fou- 
ijsdnbrasi 

Lé  hibou,  la  chauue  fouris  &  autres  oy- 
feaux  qui  ay ment  les  tenebres  >  font  com 


P  R  1  M  I  H  RÎ  fi 

fiderez  en  THomme  diuerfémêtfcar  prè- 
mieremêt ,  tout  ainfi  que  ce  genre  d’ani¬ 
maux ,  eft  du  tout  au  eugle  en  plein  iour, 

&  clair-voyant  en  l’obfcurité  de  la  nuid. 

De  mefme  maniéré  voyons-nous  quclr 
^ues  hommes prdmpts&fubtils  à  com¬ 
prendre  ce  qui  eft  difficile,  groffiers  tou¬ 
tefois  &  du  tout  ftupidcs  à  la  cognoifTan- 
ce  des  chofes  claires  &  faciles  delles-mef- 
mes.  Ariftote  ^  dit,  que  rinteiled>  qui  cft  t  caf  t.  uh. 

de  l’âme, eft  femblable  à  ceft  QyfeaUj 
pour  le  regard  des  chofe§  qui  font  notoi¬ 
res  de  leur  nature,  w?  o* 

Dauâtagettous 
voyonsquelqueshommestellementa- 
donnez  à  veiller  la  nuiét,  qu’ils  peuuenç 
juftemêc  eftre  comparez  au  hibou  >  com¬ 
me  Cherephon  b  Poète  tragique»  qui  zh  ^puiAe- 
raifo  n  de  Tes  veilles  immo  derées,  fut  fur-  ^ 

/  f  .|  X  n  A  •  /•  tbettetéfifa 

nomme  hibou  vüxTïfiV.  Mais  tans  nous  ar*' 
refter  à  cefte  retTemblâce  figurée,  voyons 
nouspasplufieurs  auoir  cette  propriété, 
de  voir  en  pleine  nuiéfc  &  fans  aucune  lu¬ 
mière,  comme  le  hibou?Gela  nous  efi:  té- 
moigné  de  l’Empereur  Tibere  par  PlineS!;?!  *s»«- 
«  ScSuctone.  Cardan  a  eu  cefte  mefme 
propricte^  comme luy-meimc récité 
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Tes  cfcrîts^De  ce  temps  nous  aupjis  vn  téi 
a  GuiI.Co^  lebre  perfonnage  ®  (  auquel  l’art  de  mufi?. 
ftcié  natif  que  eft  redeuable ,  pour  auoir  beaucoup 
de  Rouen,  ^  l’éleuer  à  fa  fplendeur  eftant  au 
ferüicc  de  noz  Roys  )  qui  a  eü  les  erprits 
delaveuë  tellement  fübtils  en  faieuneft 
fcj  que  d’au  oir  leu  en  la  plus  obreur e  nuit 
&fans  lumière, telle  lettre  qu’on  luy  euft 
prefentée.  Toutefois  nature  non  enco¬ 
re  contenté  de  tout  cela,  nous  anaiue- 
mentreprefenté  l’aile  de  la  chauueTou^ 
risjpar  vne  apop,hyfe  de  los  bafilaire  iîtue 
à  la  bafe  du  cerueau ,  afin  de  faire  mon¬ 
tre  non  des  proprietez  feulement ,  mais 
aufli  de  quelques  parties  de  cefi:  oyfeàUj 
dans  le  petit  Monde. 

Si  nous  délirons  veoir  dans  cefr  Epi- 
tome,  la  nature  de  l’Elephant,  îifons  çe 
que  les  Médecins  difeourenc  de  la  îadre- 
rie.'Les  Grecs  ontrécogneu  tant  daffini- 
té  &  d’analogie  entre  l’vn  &  l’autre, qu’ils 
ont  donné  le  nom  d’Eiephant  à  l’ani^ 
h  ^retitu  mai,  &  à  la  maladie ,  -rd 

eaf.^iibJe  LesÀtabes tiennent  que  ce  malperuer- 
ug-  ‘JTfht.  tit  le  tempera  met  de  l’homme^  ôi  le  faiéfc 
î.  lib.  4-  dégénérer  au  naturel  de  la  belle.  Suiuant 
la  dodrine  des  vns  ôt  des  autres,  &  félon 
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cequeFexperience  nous  en  apprêt?  nous 
toucherons  quelques  points  de  leur  ref- 
femblance.  L’Elephant  furpaflc  en  gran¬ 
deur  tout  autre  animal  delà  terrcîLa  Le- 
preeft  la  plus  grande,  &:  plus  diffîcileà 
guarir  entre  les  indifpofîcions  du  corps 
humain,  à  raifondequoy^  elleàefténo- 
mée  par  quelques-vns ,  morhm  Herculem 
maladie  d’HercuIes.  L*EIephâtej(l:épou- 
uentable  à  veoir  :  Le  Ladre  eft ,  fur  tou¬ 
tes  chofes  hideux  à  la veuë,  comme l*Er 
lephant, e/Vj^TWt/Vîÿa *  ^ret*tfs 
Le  cuir  de  l’Elephant  eft  rude,  noirjplein 
de  crallfe  &  de  yilennierLa  peau  du  Ladre 
eft  rude,  liuide,fordide,farineufe  &  plei- 
nedeprofondesrugofîtez.Safaceefttel- 
lemêt d’éfigurée -aüsacnaTrov,  quelle n a 
'prerque  ny  traid ,  ny  forme  de  vifagc: 
Comme  fî  nature  lailToit  perdre  auec  les 
moeurs  ce  miroir  de  lame ,  par  lequel  ex- 
terieuremét  nous  diftingubns  l’homme 
d’auec  les  belles.  Brefles  oreillesluy 
croilTenteomme  à  l’Elephant,  7»«7ttêXf. 

de  maniéré  qu’il  deuient  brutal, 

&  défiguré, ôr  de  coditions.Siquelqu’vn 
dit ,  que  l’EIephant efi:  vn  animal  parfait 
en lanaturefelonfonelpec^,  fie  partant 
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que  c’ efi:  mal  jugé  de  le  vouloir  reprefen' 
ter  en  l’Homme, par  vne  maladie  qui  luy 
eftvnaceident  contre  nature  &c  vneira- 
perfe^l:ion.  le  réponds  que  toute  la  na¬ 
ture  des  bettes  ett  imperfedion  au  re¬ 
gard  de  l’Homme,  &  qu’il  ettimpolliblç 
cttant  tellement  acomply ,  de  reprefen^ 
ter  la  nature  de  certains  animaux  ,  fans  . 
relafcher  quelque  chofe  de  fa  perfedion. 
loint  que  cela  tourne  à  raugmentatioa 
de  fa  gloire ,  que  les  perfedions  du  Mon¬ 
de  foient  figurées  par  les  imperfedions 
de  l’Homme.  ^ 

Le  bouc  Sc  la  cheure  nous  font  figurez^ 
tant  par  cette  partie  de  l’oreille,  ditte  par 
aieg  Kfé^  lcsGrecs'^d-ytg-^bouc,  que  parlepoulx 
cheure  ,nomé  par  ce  qu’il 

iib.%.ono’‘  côtrefaitlefautde  ceft  animal.  Dauan- 
tâge  l’Homme  au  comnaencemét  de  foh 
adolefcéce  ett  appelle  houe  re^y&hirqm- 
b  "ndiSi.-  ^  foit  qu’il  commence 

ht/qmtaïui.  lors  à  f’échaüfer  à  la  volupté  comme  le 
/f;r,tv»/ori».|3ouc:  car  Hippocrate  <=  joint  ces  deux 

Alex.  ViiOtS  CnCembic  cL^fodiaiâ^etv.  -TfA-ÿ^iv:  Ou 

praf^/ijj-^'^'quela  voixfoit  en  ceft  âge  muée  en  va 
e  Secl,  3-  er  aigre ,  raporrât  de  quelque  cho- 

fJ;L6.E£id-Ce.  À  Cclle  dü  bpUC<iOT-'rB  <rÊ5?:^'T5foir,  félon 

Ariftote, 
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Ariftotc. «  Ou  que  l’augmentatioti  de  fe-  a  cap.  t,  uU 
mence  qui  fefaic  alors,  foie  caufe  dcle  ^M-**»* 
faire  fentir  comme  le  bouc>  ^  hLeg.Jiff. 

cotifideré  que  les  tefticules  quien  ecEêps7"‘o^’^ 
là  commencent  aufli  à  groilir,  peuuenc 
cftre  caufe  de  celle  odeur,fclan  la  dodri-  eMji.  f».  ’ 
ne  dee  Galien.  •  «  ».  de 

Entre  les  viccres  nous  auons  le  dragon, 

4  J'estxavvav.Enttc  les  indifpofitios  de  l'œil,  à 
Iccheüal, e  quand  rœii  naturelle- 
ment  mal  affedé  ne  peut  arrefter  en 
ee.  Et  l'œil  de  lieure,xa;iPÿ5wA;«tfr,orœ9®^,  îors  cap, 
que  la  paupTcre  d’enliaüc  eftant  retirée, 
cmpefchelemalade  de  dormir  que  l’œiI  z.  capiton’ 
püuert,comme  le  Heure.  Le  Loup  eft 
vlcere  en  la  iambe  qui  ronge  ôc  dcuore^i^ç^'^^ 
comme  vn  loup ,  les  viandes  que  l'on  ap-  aippecr.pt»^ 
plique  deflusjà  faute  defqu elles  il  fadref- 
fetoic  à  la  partie.  lointqu’ilya  vneefpé- 
ce  de  manie  en  laquelle  rimagination 
eft^rellement  corrompue  &  deprauée, 
qne  ceux  qui  en  font  faifis,  croyét  vraye- 
ment  cftre  loups-, ils  font  appeliez  vulgai^ 
rement  loups-garoux,  par  les  Grecs  au» 
jtafSîpœss/.Le  càcre  ou  écreuilTejefî  fort  bien 
dépeindparfvlceremalm,  qui  portele 
mefrne  nom,  cancer,  eu  elgard 

n 
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qu’il  rampe  comme  c’eft  animal,  roni 
géant  peu  à  peu  les  parties  voifines,  ôc 
qu’iUuy  conuient  de  figure  en  fon  com* 
mencement.  l’ay  veu  îouuenc,  dit  Ga- 
lo.  lienjaruruenirauxmaraelles vnetumeur: 
^Giaac,  Semblable  à  vh  cancre,  oj/w;' 

f»V  Puis  nous  auons  Tos  Paris  ainfi  nom-, 
b  Leg.  lui.  mé  par  les  Grecs  yifxiy©-  b  cancre,  &  le 
VoLonomaji.  i’oreîllc  ^pellé  «retx©- ccreuiffc. 

Les  muficles  intérieurs  ^  en  la  région  des 
reins ,  dits  vulgairement,  4o'««  font  ap- 
pellez  «A®57ïx«f  régna rdsjloint  que  les  che-/ 
ueuxtombentàaucunsparendroits,c5- 
mele  poil  au  regnard,&  nomment  celle 
maladietfAaWcu'.  mal  de  regnard ,  ou 
ferpent  quand  la  place  dénuée  de  poil> 

.  monfire  la  forme  dVne  couleunre  ,  ou 
apparoift  comme  vne couronne, 

En  l’oreille  font  la  cigale  le 

limaçon  En  losdelaraacfioirein- 
fericure  efi:  vue  apophyfe  dite  xef®V«  cor¬ 
neille.  Les  anciens  appelloienc  la  lepre 
Wi/Ttt ,  lyon  a  raifon  qu’elle  rend  le  front 
ridé&  iemblable  à  celuy  du  lyon.  Pour 
le  regard  du  chien  ,  nous  auons  qui  le 
reprcfence dans  le  petit  Monde,Ieliga- 
ment  par  lequel  le,  gland  èû  attaché  au 
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ptepucé  jr  <iid  par  les  Anatôtei-âeà 
chie^^Eâmalaéi€Jdrtte^^«»sH^:^«i^■sevquie^t  ‘  - 
yneefpecedèmaniéfurieufe/eflfequel-  ,, 
leles malades eômmeenfagéi^fericiîc  ê£  -  - 
mordent  ainfî  que  cliiens.  L^s  dents-  d^  ["  t”  /  .  ' 
chien,  la  faim  &  la  conuuI/îoric-â'tHriesôC  - 
autres  par tiGularitez  eÔmünes  â-Phom-i 
me,&  à  l’animal.  Nous  auos  éncrè lés  tu-  .j.  •  ' 

meurs  la  raupe  &  la  tofttie  talfam 
fiudinem,^t  me  fem b ler|ue  le  naturel  tar¬ 
dif,  mol  J  pefant  j>  defian  t ,  &  folkaîre  de 
quelques-viis,nous  rêprefente  naïuemêc' 
c’eft, animal  nomé  par  HefiGde?s?£ow©^i  M!. 
parPacuuius  domiporta  tefludo  ,  à  raifon?  -  i 
difoit  Anaxillas ,  3  qué  fa  défiance iie  luy  a  a. 

permet  d’abandonner  fon  logis.  Com-/!^^!*- 
bien  voyons  nous  d’hommes  auares  de¬ 
meurer  enfermez  comme  tortues, &  me¬ 
ner  vne  vie  d’oüifire, ou  de  coquille  b  p/^ 
^iy,  au  lieu  ou  ils  ont  caché  &  enfe-  tatck^  nb.de 
aclyleur  finance?  Nous  en  auons  aflez'**'*”** 
d’exemples  fans  nous  arrefter  à  l’EucIion 
de  rAuiulaire.  Cela  toutefois  peut  eftrc 
encore  attribué  aux  meres  de  famille, qui 
prcpofentlegouuernemét  de  leur  mai- 
ion,  à  toute  autre  chofcdu  mode  :  Pour- 
qüoyûgnifierPhidiasauoitpeindrima- 
nij 
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ge  de  ,  les  deux  pieds  fur  ^nc  tjo^ 

a  Le^.  iTninm^hévltu  ^animf.  Les 

f’-î&ofir  idnt  les.  mftuuais  financiers.,  qui 

de  f engreiTenr  du'  fang  de  la  république, 

jàa.çr  lib  de  kqmfa^inantur fanguÎM  r«p«è//c<«,qui  épui- 
I  Çcic?0raf'  les  faeultez  du  peupîe,&  bien  Conuer 

'  />« p»6.feaf' pour  recompenfe  y  laifient  la  tefie, corn, 

I  t  J.  ®  c  ladanlue.  Cicéron  «  dit  ianfiic  de  fi? 

îJ  itb.uadMrn^nceyhirudinem<£^4ie^. 

I  .  rQuau^t  aux  poilfons,  pourrions  nous  | 

I  àuecquelque  railbn^  nier  ranalogiequi  ! 

[1  eft  entre  eux  &  nouss  veu  qu  Anaximan?  j 

'  i^^«ip/«.der^xenoit,queleshommesfiKcntpreT 

,1  tarch./ymf.  tnierementengendrezdansles  poifiTons^ 

.  Itb.  8^.  3-  8.  ^  «ST.^TBfîEt  qUO  CCr- 

;  -  tainesnatio.jasansîenaenientadoroîenic 

i  “  •  lepoifion,  comme 
jl  neratipn  &  de  mefme  nourriture  que 

[i  ,nouSj4f(i#5>4i'«;9V^u*'^?w.Quan^ 

II  ^  tarque/ nous  vpulos  nous moçquer d’vn 

j  j»zita.4teter-  l’ourdauç  quî  n’a  ny  fens  ny  entende- 

î  vepf.  ment,  noos  l’appelions poilïon  Et 

i  (  Aptd  U-  Srraconieus  f  joüeur.  deliarpc interrogé 

tiieif,,  yniourquelluy  iêmbjoîc  vnautrcdclâ 

ï  mefmeprofefiion  nommé  Propis,  ayant 

I  confideré  qu’il  çfioityng  grand  Ceneant* 

J  ^ qui n ^uoit,  çonHîîei’ondit^  ny  boU’ 


ï*  R  E  ï«  I  È 'r7  $  é 

chcVRy  ^peï^onyfit  prompteft^^  . 

téponCe  ,v<tdfiXâxo^,(uysisJ  Nûl-grancfr 
poifTon  maüüàis  ,  prènanc  cfeà^'uè  bîot  . 
feparementpoürvttéiraufe;,  Nîiteeft  X  \  , 
«iireittutile&de  nûïeffed.  Grâiid,  vaih  •  . 
Ûupidè&^relTeüx.  Mol  &  itïüct^ 
me  vft  pôiflbn,&  tôüt^!^ 
malke;Adieüteo^cè^ué  dit  que 

quand  les  Princes  ptimagilîtâcs  <fepoüil- 
fenrie  impie  pe^ipk;de4  es  fàcüitefepour 
nourrir  de  telles  ruMes*  leur  arèbitiony 
on  leur  reproche  qür Is^ meh  eht  vhe vio 
depoifsos}  entrc^kfquels  les  petïés  (qùoy; 
qu’ikfôient  dvne  Mefine  efpëct }  feruer 
âuxgtandsdetepÿÿ  Se  deméuinÉure,  «r 

tîf  pdav  o'^ûa^uXo/ÿ  b&p,  tê^tS  Tsl? 

fiei^ayt%4lw  :^ik^  -Et  pOur'  Ceft  C'^rai^ 

foh,  à'èion  àdui's  >  Homerê  parlant  d’vk 
homme  cruel  dêinature-,  le  dit  éftre  en? 
gendrédèlamerjyXWxMc/ïêyî'wx7ï‘SaAe!ûT<s.' 

Si  npus  voulons  Véoir  les  Güiftres  dii 
petit  Mondes  coniderons  ccfle  efpece 
d’hydropifîenoramée  en  laquel¬ 

le  lachair  de  tout  iè  corps  deuiêt  froide, 
blanche  Scmolacé, -à  rairon  quelefarig- 
cru-Sciïèteüx  par  le  défFaütdu-foye,  ne 
peut  eftfé  aggiutàné&  attachéà  la  partie^ 
n  üj 
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P  our  ra-^GU rritüre  :  De  iriahière  qucles 
inalades:deuien,nent:  hlâcs  &r  efFeminez; 

comme  dit  Aretæusÿ 
®  Tsouresieé^  marqiîes^n  Tonc. 

lÔngis.  ftiGpr  plus  apparentes  aux  malades;,  que 
Dpus:appellôs  YulgaifPmertt  ladres  blacs» 
car  aiature^n  telieiiidi^^  defti- 

.  de  toi^e chaleur natucéllei 

’  ^  ;;7€|u^ud  ^  ell-queftiP^  de  npUf  rirlcspar^^ 
“  tîescKa^nües'du  corps, pppeut  eonuto 
^  îa,raùfiê^a4imentaife5jfiHp_n  en  yne  chair' 
b  laai  C;|re  ?  £0  U  te  telle  qu  e  eell  e  des  d 
ûres.  Siyjpp-pbfeÆexqU^^ 
l’o  üidr e  p pr^e  la  m  aif©  n  J  qui  eft  fo n  éca- v 
he,  &  queileDadreblanpueîinpas  peut  re4; 
pj;eiên|:eAiC^,e  cedeghait.mplle^^^ 
dans  la  X:pquille.  le  réponds  qu 
n’a  peu-ell^e^moilré  pic  vne^maladié  ,d’a^. 
efté  pap ypi^autre ^qûi  porte  le  mehne 
nom.  Çar-ep la  lepre  ordinaire  que  nous 
âppeiionsjlelpnlés  Grecs, ,_ziï  lepra:p-£m~. 

la  pelUxcptnme  flous  auonsdit  ide-' 
nient  dure , rude  ,arpre ,  ridée-,  &  pleine 
ddcaiiies{àiafaçond’y;neçoquilledoüi-' 
é^rej  ou  comme  le  cuir  dyh  Elephanti  le 
p.purrois  àdioufter,  qui’iLy,  a  des  ^çeres 
callues  ^  durcSiCommeia  peaudci’oU’. 
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itrCjï'xRH  o’jlacftj  6r£5f»0cA»,potir  1  intejligen-t 
ce  de  ce  lieu  de  Plaute  ojîreata  terga  Mcê^ 
i’/^iïj.’Que»  Salomon  cômparerfiornme  a  EccUfiafi^ 
vieihàlalangouftedemerj/pc#^<e>àrai-^  - 

fon  de  la  durté  delà  peau:  Et  côfirmer  le 
tout  par  autres obferuations.  Mais  le  lu* 
jeâ:  ne  mérité  point  que  nous  tardions 
dauanfage  fur  C’éft  article.  ■ 

Nous  raportofiis  le  mugeoul  mugllems 
à  l’Homme  fobre  &  cotinenc,  comme  lé 
tncûûafeüumydiM  gourmand,  qui  n*a  foin 
que  de  fon  ventre.  Les  dodes  quirendêc 
leurs  eferits  obreurs&: difficiles, comme 
Heraclite ,  de  peur  que  les  feGtets  de  leur 
Pfailofbphie  ne  Ibient  entendus  du  vuL 
gaire,  fontfemblabies  à  la  fecàe ,. qui  ef* 
pand  fon  humeur  noire  >  de  peur  qu*elle 
ne  tombe  encre  les  rnains  du-pefeheue  s 
qui  la  pourchalTe.Xe  Diaphragme  partie 
de  l’homme 5  qui  fepare  les  parties  de  la 
vie,  de  cellcsdéla.nourricurêj  èd  du  tout 
femblable  à  la  ray  eilechancreaucancre, 
au  poulpe  l’exctercence  qui  vient  dans  le 
nez,  le  poulmod  à  refpongej  nommée 
pouf  ce  regard  pôülmon  de  mer  'méiytai 
Et  pâlTeribns  encor  4  d  autres 
erpeces,  raâis  i’ayme  mieuxd^  bdeucté» 
n  iiîj 
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îoint  que  ceft  chofe  trop  apparente,  qu« 
l’Homme  en  fby  contient  toutesfortes 
de  poiffons  ,  veu  qu’ils  ne  font  pour  la 
plufpart ,  qu’vne  répétition  des  aucrés à' 
aimatix  qui  font  en  terre  >  comprins  pi* 
mlkment  dans  le  petit  M onde.  Ec^ar- 
tan  t  perfonne  nepeuc  douter  que  toute 
la  nature  des  bedes  ne  foit  entièrement 
déeritei  tant  en  general  qu’en  particu¬ 
lier,  danse eû  abrégé ;du  inonde,  6c  que 
ks  oppofitions  eoucbées  à  rencontre, ne 
(oient  anta  nt  de  éon  damn  a  tio  ns,:  confî- 
deté  que  ceux  qui  difputent  obdinémec 
contre  celte  verité  apparenté,monftren  t 
leur  bcftife,  qui  eft  vne  fentence  &  vn  ; 
^reiugccDmreeux-inefmes. 


m  ô  n  P  s  c  0  m  m  e  \Ar 

■  I  grand  J  : W  ^  Mo^ 

.  :/\  ‘nùrchie.  des  me^amc  toutes  fortes  d*^r^ 

•  c't^ans  fnfoiments  progrès  gonr  vac^uer  à  chorm 

,^ue  méfier^.. 

.  C  H  A  P  I T  R  E  V  III. 

tJL  ftv’ V  K  ptaraiiànture  propo- 
fetaencor  eefte  diÆçu|té,fçauok 
fily  aen  IHoname  quelque  gou*: 
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îicrn^mcncyfoit  Monarchie,  Ariftocrâ- 
tie,  pu  République.  S’il  y  a  quelques  Ci¬ 
tez  auecdifpofîcion  de  maifons  de  defa- 
niillesj  comme  en  rVniuers.  Mais  fans 
doucejcefte  difficulté  me  femble  fort  ay- 
ice  àfouldre  &  fondée  fur  peu  de  juge¬ 
ment  ,  confîderc  que  tout  cela  dépend 
de  l’Homme  J  &  que  fans  luy^ilnyau- 
roitau  monde  fcnfible,ny  famille»  nf 
Cité»  ny  aucune  forme  d  eftat.  L’Hom¬ 
me  qui  eft  doüé  de  cefie  propriété  natu- 
rellemêc ,  deftre  plus  que  tout  autre  ani¬ 
mal  ,  amateur  de  conuerfation ,  procure 
tant  quûiiüy  eft  poffibic  la  focieté ,  pour 
f’ayd^r  de  fecourir  iVn  l’autre»  fe  con- 
foler  ,  donner  à  la  vie  dauantage  de 
consentement ,  &  rendre  les  meurs  trai- 
étables ,  qui  feroiét  rudes  &  fauuages  pat 
îa  folitude.  Pour  fôn  bien  les  premières 
familles ontefié par  luy  cftabîies,  pour 
la  feureté  desfa  millesj  les  Citez  ;  Pour  la 
conferuatiô  des  Citez, les  Roys»Ics  Loix» 
&  les  Magiftrats.  le  diray  plus,  quele  dé¬ 
fit  d’eftreaccompagpé  eft  tellement  né 
auecl'Homme,qu’cncorc  qu’il  n’èuft  bc- 
foin  d’eftre  fecouru  d  autruy,  &  que  cha¬ 
cun  fuft  fufnfant  àfoy-mefmef  II  nçlaif- 
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feroit  pôtirtanc  de  rechercher  quekjüVa 
à  qui  il  peuft  fe  comiiiUihiquer,&  diicou- 
fir  de  fa  félicité.  Ceft  ce  que  difoit  Ar- 
chitas>que  quand  vn  home  feroit  mon- 
téfurlecielde  la  luocyauee  pouuoir  de 
conte'mplertbutcequi  fe  pafTe  au  gou- 
uernementdés  aftres  &  des  eftôités,  &  ‘ 

voir  icy  bas  labelle  ordonnance  des  cho¬ 
ies  nacurellesiGe  plaifir  luy  feroit  néant- 
■moinsj  ou  nul,  ou  petit  >  f  il  n’auoit  auec 
lûy  quelque  autre  qui  fuit  témoin  &  co- 
pàgnon  decebon  heur.  A  cefte  fin  auflî;, 
il  jôüit'  du  bénéfice  de  la  parole  dénié  j 
aux  autres  ani maux  j,  aufquels  erie  reroit  ‘  i 
inütiIe,daütantquirraironnabîes,com-' 
jtne  fuperfiue  à  l’hbrnmè  j  fil  èftoic  feoü- 
che,  Sc  folitaire.  le  ne  doute  point  que 
pîufiieurs  entre  les  ânimaux  ne  viuent  en 
troupe,  &  mayent  entre-eux  quelque 
ombre  de  ciuilité  j  comme  les  abeillesi 
Mais  voudriôs-nous  pour  cela  j  appeller 
vn  efféinijVne  CîtéiSc  apparier  vne  ruche 
aux  grandes  villes  édifiées  de  la  main  des 
hôméscômé  font  Roni'e  j  Paris ,  Venifej 
QuinrayVThemiftitan,  voire  à  la  moin- 
dre  bicoque,  où  il  y  amombre  de  citoy  es 
ciuilémeniÉ  àfibeiez  ?  Res  Republiques,  . 
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ies  CiteZjles^Familles  font  en  rHônitiiei 
en  premier  chef,  &  dépendent  de  luy 
immédiatement  :  Elles  font  au  mondé 
parle  moyen  de  l’Homme;  entant  qu’it 
eft  contenu  dans  le  monde.  Dàuantagef 
fi  le  Monde  eft  vne  grande  Gité  , félon 
Platon,  Ariftore,  Philonlüif,  Si  autresi 
l’Homme  qui  efi:  le  petit  Monde  doitü 
pas  eftre  dit  \îne  petite  Cité  ?  Mais  voy  os 
fi  nature  fe  feroit  -oubliée  en  cefic  feule 
partie,&  fieIle  a  poinc  laifTé  dans  ce  pe-^, 
tit  Monde  ,quelqueforme  de  P.epubli- 
quequi  réponde  encores  aux-Republi- 
ques  extérieures  ,  qui  fe  voyent  en  i’ V* 
niuers.  :  . 

L^Ame  eft  en  l’Homme  comme  vne 
grande  Roy  ne ,  ou  Princefie ,  à  laquelle 
toutes  les  parties  du  corps ,  &  la  popula¬ 
ce  des  appétits,  doiuent  entière  obeif- 
fance;  combien  que  quelquesfois  ils  fe 
reuoltent  contre  la  raifon ,  qui  tient  la 
lieutenance  au  royaume  de 

l'Ame.  La  ville  capitale.de  la  Royneeft 
la  T efté;  Les  murs,  le  crâne  &  le  pericra- 
ne.  Le  Palais  &  maifons  royalesdes  Cel¬ 
lules  du  Cerueau ,  &  cefte  voiitc  ditte 
portée  fur  tréis  coulomneSj  d’vne 
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iîru^^jre  royale  &  magnifique.  Là  cîla 
àflembkfon  confeily de  là  elle faid en¬ 
tendre  fa  volonté  aux  autres  lieux  dé 
fon  obeilTance.  Les  gardes  &  rateilites 
font  les  cinq  fens  :  Gar  ainfiles  nomme 
b  ircfe/4»/?.  Galien  a  <ftpupo'fïf.  Salomon^  les  appelle 
euflode^  domusAcs  gardes  du  logis.  Le  fens 
commun  &  lafantafie font  ra pporteurs 
qui  font  entendre  au  confeif  tout  ce  qui 
fe  paflè  au  Royaume..  La  mémoire ed  là 
gardedes  regiftres  dû  confeil ,  où  l'o  n  a 
recourslorsqu’il  eft  befoin  démettre  ou 
produire  quelque  ade  du  paffé/ur  le  bu^ 

^  rêaU.  Les  foidars  &  gents  de  guerre ,  font 

,  ;  lés  vertus  &:  les  facultez  animales,  vita^ 

I  lès  j  &  naturelles  5  entretenues  8c  foûl- 

l  doyéesdeIamonnoye:delaRoyne,quî 

i  font  les  erpritsu  Le  cœur  eft  le  grand  mai- 

I  %e >  êc  premier  forgerojn  de  cefte  moiî* 

:  néy e  voyant  pour  ceft  effed  deux  bouti- 

|ii  quesyôupar  yn  feu  ]6c  battement  eonti- 

j  I  Buelsilf employé, à;eeâ;exefcice.Enl’vne 

i  ^  le  faid  l’apport,  Sc  quelque  première 

1  ptepàratiôn  des  matefiaux;  En  l’autrey 

ilforgefl  arodit,  il  polit,  pour  puis  apres 
I  enuoyér  le  tout  au  cerueau ,  poüry  eftre 

impriméei’fiilampciScdecharaderedela. 
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Princefle.  S’il  aduient  en  vn  conflit  ,  & 
combat  de  maladie  èi-  faute  peut 
cflre  d’armeSjdc  viures,oa  d’^rgent,c*cffi 
à  dire ,  de  chaleur  naturelle,  de  fang  >  04 
cTcfprits ,  que  les  foldais  manquent  dé 
courage, ôt  perdent  la  bâtaillej’cnnemy 
f  empare  de  la  place,ruine  la  Cité, boule-. 
•  uerleles  édifices î  Et  la  Royneeft  con-* 
trainde  d’abandonner  Ton  palais,  au  ha¬ 
sard  de  trouuer  pire  ou  meilleure  con-? 
dition.  Mais  au  contraire ,  quand  les  fol-, 
dats ,  qui  font  les  faculiez,  font  forts  de 
çommo direz  &  dé  couragé,  ils  combat¬ 
tent  vaillamment,  ils  repouflent  les  ef¬ 
forts  des  ennemys ,  à  fçauoir  des  maîa-» 
dies,  &  en  finfiéjoüifientdelavïdoirc. 
Toutâinfîfecomportêt  les  vertus  con¬ 
tre  les  appétits,  fous  la  conduitte  de  la 
çonfcience, 

La  Cité  n’eft  autre  chofe  qu’vne  mul¬ 
titude  de  Citoyens,quiaydenc&  recou¬ 
rent  i’vn  l’autre,  &  en  toutes  leurs  adi 5s 
tendentaubien&  à  la  conferuationdit 
public.  En  l’Homme  les  parties  fe  fup- 
portent  &.  fentre-foulagenc  récipro¬ 
quement  ,  communiquent  leurs  com- 
modicez  particulières,  i’vne  à  l’autre ,  ôc, 


a  le^. 

tûTch-  i, 
t'tolaa» 
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entretiennent  par  ce  moy  en  vne  com^ 

;  mune  paix, repos,  &  tranquilité,  au  grâd' 

biê  &  proffit  de  tout  le  corps.  Ceft  pour- 
p/i».  quoy  Menenius  a  Agrippa  comparoit 
“  f®' les  feditions  emues  entre  les  parties  du 
corps,  aux diuifio ns  populaires  &  dôme-, 
iHques.L’EmpereurTrajan  rapportpit  là 
Rate,aa  doumaine  duRoy,dautâc  qu 
le  r’enfîe ,  &  engrefTe  du  dechet  des  aui 
très  parties ,  comme  le  doumaine  i?aug^; 
mente  de  la  pauureté  des  fujeds.  MaiS; 
pour  le  regard  des  appétits ,  les  vertus 
îemblêt  eftre  le  vray  doumaine  de  râmer 
Gar  comme  en  vne  balence,  fi  Tvn  des 
baifins  fe  baifle,  l’autre  necelTairement 
fc  hauffe,  ny  plus  ny  moins ,  quand  lcs" 
appétits vitieux  font  en  régné,  les  ver-i- 
tusn’ont  plus  de  crédit,  où  au  eoii traire 
quand  les  vertus  fe  maintiennent  en  leur-; 
audorite,  elles  f agrandiiTent  de  la  ruine- 
dès  appétits.  : 

La  diuerfè  multitude d’artifans  en  vnc; 
Cité, requiert  diuerfité  d’outils  &  de  ma- 
tieres,pt)ür  la  confedion  de  leurs*  ouura- 
ges.  En  THommei  les  facultez  felô  qu’el¬ 
les  düFerent  les  vnes  des  autres ,  requic^ 
rent  vne  variété  d’organes  &:  départie^ 
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inftrumentaires,  pour  exercer  la  pluraÎK 
té  de  leurs  fondions. 

La  faculté  d’engendrer,  imite  l'Arçhi- 
tedeoumaiftreinafronenfonbafti- 
ment.  Car  premierement  ayantreco- 
gneu  le  lieu  qui  cft  la  matricCjelle  y  trâf. 
porte  les  matériaux ,  à  fçauoir  le  fang  ôc 
la  femenee,  lefquels  préparez  &  difpo- 
fez  par  les  maneiiures ,  qui  font  les  facul- 
tez  inferieures  qui  luy  obeifTent^  par  le  ' 

moyen  de  leurs  outils,  qui  font  les  cC- 
pritSjôc  la  chaleur  naturelle,  portez  par 
la  femenee,  de  laquelle  encore  ellevfc, 
comme  d’vn  inftrument,  3cgi5«7rsfaoVj«Vç>, 
elleproduidenfinia  forme,  qui  eftl’a- 
çomplilTement  de  l’quurage 
comme  dit  Ariftote,  L’Homme 
eft  le  baftiment, le  fondement  duquel 
cft  le  cœur  ohéat  ^(d^jov^co m me  difent  ^ 
Piiiionc  îuif,  âi'i Galien;  Lefquels  en- arf* 
femble  Georg.  ®  Pifides,  le  comparent 
aufli  au  fond  d’vne  nauire,  S'»-* 

Mais  il  me  femble  que  le  fond  de  la  nu-  diopific. 

uire  conuienc  mieux  f  à  l’épine  du 

&  les  coftes ,  dictes  par  Euripide  g 

t^fKsair  le  rampar  des  membres, aux  boys,  pi^tnPhUof. 

qui  font  attachez  de  codé  5c  d’autre /à 
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ccftc  mairtrefTe  piece.Ceft  l’opinion  dèS 
mCaf.io.iih.  anciens  Médecins, &  de  Galien  a  mefme, 

i  JU  dtyj»  .  .  .  n  -1 

j  fart.  apresauoirrccogneu  que  celte  partie  de 

la  nauire  eft  la  bafe  de  toutes  les  autres, 
comme  l’efpine  de  l’homme  l’origine  ôc  . 
j  le  fondement  de  tous  les  os  ,  &  les  os  les 

||  muifs  du  baftimêt  ou  comme  le  pieu  d’vti 

I  pauillon  &  d’vne  tente.L’enfant  au  ven» 

ire  delà  merc,  eft  comparé  à  vne  nauire» 
par  Democrite»  ^  &  le  nombril  à  vne  an* 
Prtiijwû*  a.yxjug<iCo\U,  par  ce  qu’il  le  tient  ferme, 

î  r«.  "  de  peur  qu’il  ne  flotte  dans  la  matrice.  A 

bon  droiét  donc  la  faculté  conformatri- 
ce  eft  comparée  à  vn  Architedé  ,  puis 
.  qu’elle  conduit  la  ftrudurc  de  ce  bel  edi- 

î  fice, auquel  nulle  autre  architedure  doit 

I  cftre comparée» fl  ce n’eft le  monde mef- 

Ij  l  me,  fur  lequel  il  a  eft é  formé  comme  fur 

j  vn  modèle.  Pour  preuue  que  l’Homme 

[h!  eft  vn  baftimenc  rare  &  excellent  :  nous 

jfi  auons  que  les  Architedes  ordonnent 

ii  leurs  palais, dômes, théâtres  Vautres  édi- 

I  i  ficcs ,  fur  luy  comme  fur  vn  exemplaire 

II  de  tout  point  parfaid  èc  accomply  :  Et 
queNoé  en  la  fabrique  defon  arche,  par 

:  le  commandement  de  Dieu ,  fe  régla  fur 

i  la  proportion  dé  l’Homme:  conflderé 
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qu’il  a  autant  de  minutes  en  fa  vàeCvLXc, 
comme  larche  conteiiôic  de  coudées 
géométriques, 

Pour  le  regard  de  la  peinture  j  il  my  a 
peintre  au  monde  quipuifTereprefencer 
les  images  des  chofes,  plus  au  naturel 
que  la  faculté  nomméepour  celle  raifon, 
Imagmadue.Cariecroy  que  i’elpece  eft 
corn  me  vne  figure, ou  charadere  de  ^’ob- 
jeâ:impriméaucerueauJÔ^:en^^magina- 
tiue;  efiantimpofîiblede  pouuoircom- 
prendre,  comment  les  Démons,  par  la 
langue  des  pofifedez^  nous  déclarent  ce 
quenousauonsen  la  penfécj  fi  ce  n*efl: 
qu’en  l’imaginatiue  6c  en  la  partie  du 
corps  ou  ellerefide,  ^  ^ 

MTÙjti  ils  voyent  ,  comme 
en  vn  tableau  j  lifent,  comme  dans  vn  a  ui: 

liure,  tout  ce  qui  y  eft  p;raué,fip:uré,ôc  dé-  anima 

•  \  ^  ^  °  !  r  i  Kycap.ulib. 

cm.  Ariftote®  en  cecy  nous  iert  de  ga-  de  mmor. 

tant }  car  il  nous  apprend  que  les  elpcces  ^  rminifd 
qui  font  en  l’imaginatiue, font  corne  vn  e 
peinture  3  ^  (càye^(pti[M,  &  que  le  mouué- 
inenc  imprimela  figure  de  la  chore,àla  , 
façon  de  ceux  qui  feellent  auec  vn  ca¬ 
chet,  oi  Taii:  JkKTVhiais. 

G’efi:  pourquoy  ^  Scaliger ,  difeourantj'^^'^^’’"^ 
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des  efpcces  receiies  en  rintelleâr ,  pour . 
mieux  expliquer  le.  moyen  de  cefte  ré¬ 
ception  J  dit  que  rincelled  eft  aucune¬ 
ment  coloré  par  l’efpece.  Pour  exem* 
pie  i  inteüeâîum  equi  fpecie  colorari.  Ad¬ 
mirons  donc  ce  premier  peintre  ,  qui 
aproduid  l’ame  de  l’homme, comme  vu 
tableau  ou  font  dépeintes  les  images  da 
toutes  chofes ,  luy  donnant  encore  celle 
faculté  de  figurer  &  imaginer  ce  qui  n’efl: 
point  comme  vn  peintre  ,  qui  pour  plai- 
fir  tire  fur  fa  toile  vne  fuite  de  grotef- 
ques.  Dauantagenous voyonsau corpSi 
toutes  fortes  de  peintures ,  comme  en  la 
boutique  d’vn  peintre.  L’ellomach  eft 
vn  marbre,  fur  lequel  nature  préparé  le 
chyle,  qui  eft  vn  fuc  blanc,  pour  eftre  co¬ 
rne  vne  première  couche.Elle  broyé  puis 
apres  en  la  région  du  foye,  vn  vermillon 
&  lacque  fine ,  qui  contiêt  les  autres  cou¬ 
leurs  en  fa  puiffanceià  fçauoir  le  iaune  du 
fiel,  le  noir  de  la  melanchoîic,  le  blanc 
du  laid  aux  mamelles,  le  vert,  le  roux,  le 
bleu,  qui  apparoilTent  en  l’œil  &  autres 
parties,  pour  rendre  le  corps  comme  v,i% 
digne  ôt  précieux  tableau.  Tellement 
que  nous  pouuons  à  bon  droid  çoinpa- 
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rerîaNatureàvn Peintre,  aueele  a  Phi- a  Caf.ltéi 

lofophe.  2.de^enen 

Les  rorgerons  y  peuuent  veoir  vn  plein 
exerciee  de  leur  liieftier,  eftant  le  cœur, 
comme  vne  forge,où  les  efprits  font  for¬ 
gez  &  purifiez.  Le  feu  eft  la  chaleur  natiî- 
relle,  les  poulmons  feruénÉ  de  fouiîetSjlé 
mouucment  de  Gontradion  &:  de  dilata¬ 
tion  i  eft  comme  vn  battement  de  deux 
mafteauXi  Bref  tout  ce  qui  eft  requis^ 
pour  limer  Sc  polir  le  fang  fpiritueüx  des 
arteres,  y  eft  contenu.  Mais  outre  celai 
nous  auons  en  la  partie  intérieure  de  ho- 
reille,  la  fubtilité  admirable  de  la  naturéj 
en  trois  petits  os ,  qui  font  vne  enclumej 
vn  marteau  &  vn  étrié ,  tellemêt  minces 
&deliez,  que  chaqu’vn  àpeineempor- 
teroit  vn  grain  de  millet  à  la  baîence;  ^  ^ 

N ous  y  remarquons  les  inftruments  de  len.  ea^.  n. 
guerre  ôt  l’ordre  obferué  en  l’art  militai- 
re*  Le  cartilage  Xyphoidc,  qui  eft  au  bas  i»  \s 

de  la  poitrine  J  monftre  la  vraye  forme  ^ 

d’Vne  efpée.Vn  autre  cartilage  du  larinx, 
eft dutout  femblablc  à  vn  bouGiier,  ^-Ms;fP/«- 
fèo«Af.  b  Le  double  rang  des  dents  j  à  vn 
rampar^  ainfi  l’appelle Homere,  ^  eViS-  TsV 
fi^KTwr.L’épiglofeà  vnponc-Icuis.  Les  os 
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des  doigts  raportent  à  vne  bataille  rétt- 
géc  5  nommés  pour  cefte  raifoii en Ari-  \ 
a  Leg.  lui--  ftophane  ^rt^g^^troupe  de  gens  de  pied/^^ 
po^'^xono-^  &  félon  (quelques  autres,  (rouTOxIcfty,  gros  ^ 
Ri^.  Ef/j./edeGauallerie.  Celfus  dit  manm  ackm, 
partib.  corp.  Lgs  apophyres  internes  de  i’os  colatoire, 
hclplflih.  reffemblent  à  vne  Telle  à  cheualsà  laqueb 
8.  le  nous  deuons  ioindre  l’étrié  j  duquel 
n’agueresnousauons  parlé,  &  eefte  au- 
tré  apophyfe  en  l’os  de  la  temple  nômée, 
l’éperon  de  la  tc{ke,caLcarcaptkhz  m€m~ 
bfane  tendue  au  dedâs  de  l’oreille ,  prin¬ 
cipal  organe  &inil:rument  de  louve jeft 
formée  à  la  façon  d’vn  taboürin  ;  repre- 
fenté  d’ailleurs  par  vne*erpece  d’bÿdro- 
pifie, nommée  tympanit'espar 

ce  que  le  ventre  plein  de  vent  en  cefte 
maladie , eftant  touché  refonne  comme 
vn  raboiirin. 

LesTeliers&  TiiTerans  trouûent  place 
:  auec  les  autres,  en  celle  cité  du  petit  Md- 
;  de.  Il  y  adesnaucttesy^îd^jtêfa/M  desfils 
l  fibrdi  {^jikmenta.  Les  toiles  &  draps, font 
les  membranes  de  les  pannicules.  Et  fi 
ccap.$.iih.  nous  voulons  croire  ^  Ârifl:ote,lestefti- 
I.  degemr.  culesfemêc  enrhomme,ce  que  lés  poiXj 
que  pid  le  relier ,  au  delTûus  de  fa  trame. 
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Nous  y  recognoiffonslesinftramcnts 
<3e  la  Médecin e  :  car  la  celle ,  comme  dit 
*  Hippocrate, &  la  matrice ,  félon  b  Sora-  auh'.  4.  de 
iîus,  font  commo  ventoufes>œOTêf  , 

aufquelles  encore.^?  Plutarque  coinpare^^^*^' 
les  oreilles  des  curieux ,  'rd^-Taxv'Tr^y^ym  itebru 
«7*.  par  ce  quelies  attirent  les  mauuais^.^^^^^^^^^ 
proposdetoutes-parts.Etvncertainfla- 
teur fut  ainfilurnommé  anciennement, 
^àraifon  qu’il  attiroit  comme  vue  yen- j  ApudA’- 
toufe les  faneurs  &  bonnes  grâces  d’yn?^«»«»»»î 
chaqu’yn.  Puis  nous  auons  le  quatriefme 
doigt,  ditjet'^  l^edecin  5  dautant  que,  fil 
cil  queftidn  de  quelque  mixtion  médici¬ 
nale,  comme  le  plus  pro  pre  à  cela,  il  y  eft  " 
naturellemêt  employé.  le  crpy  qu’il  fer- 
uoit,  ou  deyo miçoîre ,  ou  de  lûppolîtoi- 
re,auPoëce  Anciphanes,  «  commcluy-;®  ^ptiiÀ. 
mefme  en  done  le  témoignage,  li  (  dit-il) 
ie  relTents  quelques  trcnchées  dedans  le 
ventre,mon  doigt  me  fait  office  detref. 
bon  Médecin, 

Il  nous  feroitaiféicy,de  pourfuiure  les 
inUruments  de  chaque  mellier;  Mais  ce 
-  feroit  ellre  iong&:  ennuyeux  fans  necef-' 
ficé  ;  car  combien  que  l’homme  n'en  eull 
aucun  defgnéparticuliererpetjilneper- 
o  iij 
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4r6itpour  cela  fa  qualité  de  petit  Monr 
de  >  eftanf  aifez  d’auoir  l’ame  capable  de 
tous  arts  &  de  toutes  fciêces  j  &la  main,; 
qui  eft  lè  plus  propre  &  le  plus  artificiel 
II!  P  5«j?_P/»-outildu monde, 

II)  ibrces  d’infiru-i 

Il  Amie..  ' ï.  ments.Trèidoétemetït  Ariftotè, 

|i||  ^  à  l’intell  edj  car  com me  l’in- 

j  :j  "  teil'ed  éffît-fo rme  des  fo rmes  3  étcT^ 

1 1  .  •  ^^^'.-ainfi  tâ  main  èil  l’organe  des'  organes> 

[,1  ■'  ■  ^fia?or<^(>>>4K®i'.‘Q^y'queHntelied 

I  j  càpable’de.comprendre  tous  arcs  fe  tou^; 

jj]  tes  fdeneésjiln’eft  toutefois  nyceftè-cyÿ 

i||j  îiy  cefte-la.  ta  main  pareillernent ,  co ra-  ’ 

L  J  bien  qméHe  ayt  le  poüüoirdefabriquep 

|lj  tbusinftrumèhES,  elle  n’eft  neantmoins^ 

il  aucun  d’jceux  parckuUeremec.  Bref  tout 

ill!  ainilque  Wntelled  eft  comme  vn  art  &: 

jl  vne  feience  generale ,  qui  précédé  les  au- 

J  très  arts  &  fcicnces  particulières, afin  que 

(  l’homme  ne  fuft  point  obligé  &  decer- 

l|  misé  à  vne  Gettaineinduftrie,comme  les 

belles.  La  main  ny  plus  ny  moins ,  eft  vn 
;|]  inftruméccommun  quiprécedetousin- 

jji  UrurnentSjpour  effectuer  nonfeulemenc 

i  tout  ce  que  peuüent  les  animauxj  mais 

encore  tout  ce  que  luy  commande  la  rab 
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fon.  Etpartant  ®  Anaxagoras  Te  méconia 
toit,  difanc que  l’homme eft  le 

I  •  1.  /-  ®  ltb.^.depav 

encre  les  animaux ^  parce  qu.ilai’viage*,^.^»,^^/. 
delà  main;  Car  au  contraire,  comme  dit  %• 
Ariftote,  il  arvragedelamain>àraif6n^^^^*2f/ 
qu*il  a  plus  de  prudence  &  de  fagelTe  que 
les  beftes  brutes ,  cl>«6  7»  9foi//^''7«7av  I4)  ? 
êx»  Il  ap pert  dô c,  qu’il  y  a  vne  m o- 

liarchie  dans  le  petit  Monde,  &  que  la 
nature  a  fatisfaid  en  cela,  comme  en 
touclerefte. 

Si  nousconfiderons  de  plus ,  le  gouuer- 
nement  qu’ont  les  principaux, fur  le  peu-  - 
pie;  La  puiirancequelecerueaibleccEur 
&  le  foye,  ont  fur  les  autres  parties  du 
corps,  nous  réprefente  cefte  forme  de 
commandement.  Si  nous  voulons  voix 
l’eftat  populaire, contemplons  la  réuolte 
des  appétits,  contre  la  raifon.  Mais  c’eft 
trop  difcouru  de  la  police,vifitons  main'* 
tenant  les  familles  êc  ce  qui  eft  du  ména¬ 
ge  &  de  Toeconomie  du  petit  Monde.  ^ 

O  iiij 


tfttpdUkU'. 
h  Cap.  6.  Itb. 
Z.  de  gener, 
an  mal, 
c  Lib.  de 
mmi,  optfic. 
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fre  les  parties  de  l’Homme.  NÀtüre  ejl  fembUUe  k 
vite  rnere  de  famille.  En  H Homme  jont  lesvtenf- 
les  du  ménagé. 

Chapitre  X I  X»  . 

V  E  X  A  Republique  &:  Cité  de 
i’Hpmme  foit  comporée  de  plu- 
^'^■’^iieurs  familles,  ç’eft  chofe  qui  ne 
peut  eftre  reriiife  en  doute  :  Car  comme 
fans  lettres  &:  fans  fyllabes,  il  n’y  auroit 
point  de  didions,  de  mefme  façon ,  fans 
hommes  &  fans  familles,  nepourroient 
fubfifter  les  Republiques.  Toucesfbis 
pour  ofter  occaiion  de  reprendre  aux  cf- 
prits  malfaits  ,  nous  ferons  vne  briefu© 
dedudion  de  l’œconomie  de  l’Homme. 

Outre  donc  que  le  commandement  de 
TA  me  fur  les  parties  du  corps^  eft  comme 
de  maiftre  à  feruiteur  ,  ,  dit 

®  Ariftote,  la  Nature  félon  luy  ^  merme> 

.  cftvnebonne  mere  de  fa  milles  dm. 

6c  félon  Pifides,  <=  vn  chef  de  ména¬ 
ge,  ^isaotvet  4  ùt}(j»vrM,qm  m  et  en  œuure  fes 
facultez  comme  fes  feruantes.  Elle  garde 
P rscieufemêt  l’humeur  radicale,  comme 
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foninfâüt ,  8c  les  prunelles  desyeux, co¬ 
rne  Tes  deux  filles  jainfifontelies  appel-  c  /. 
lées  par  les  Grecs  ^  xofcu,  les  Latins  difeiic 
me  fouuient  à  cepropos>dVn 
Lrôcard  que  donnaDiogenesàvnChi-  p 
rurgien  nommé  X>/i^>Mo,quipenfpit  l’œil 
malade  d’vne  ieune  fille,  il  eft  à  craindre, 
dit-iLqu’enpenfànt  l’œil,  tu  ne  corropes: 
la  prunelle,  ^  miw  xô^lw 

pupUlam  corrumpas:  La  rencontre  le  perc  jyiaa-ese, 
en  noftre  langue  françoife.Ainfî  Demo- 
fihene  difoit  que  l’homme  impudent  b  teg.  p/»- 
8c  elFronté  n’a  pas  des  prunelles^mais  dés  *a.rch.üb. dt 
putains  aux  yeux^  «  xi^.s  lv'ms 
dhhà  TTî^vas» 

En  vne  Famille,  les  enfans  &  les  Feruî- 
teurs  font  obeifiats  à  vn  mefine  chef.  En 
l’homme,  où  les  parties  nobles  font  au¬ 
tant  de  familles,  cefte  mefme  obeiflànce 
eft  obferuée:  Car  au  foye, pour  exemple, 
la  faculté  fSnguifique  eft  comme  chef  de 
famille ,  Tes  enfans  font  les  quatre  hu¬ 
meurs ,  les  veines,  la  veflie  du  fiel  &  la  ra¬ 
te  ,  font  valets  deftinez  à  diuers  offices. 

Si  quelqu’vn  dit  que  les  veines  qüifonr 
dans  le  foye,  font  partie  du foyc}  nous 
fouftenonsauftiauecAriftote,  c  que  les  ‘ 
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feruîtcurs  font  partie  du  tnain:re» 
f oV  V  tS  Il  fuffira  d’é  apporter  encor 

acap.niii.  vng exemple  :’La  bouche,  dit? Artemi- 
ï. deietti.!»-  dore 3  eft  i'emblable à  vne maifon ,  &  les 
dents  à  lafamille  quiÿ  èfl:  logée, 

TO  çd{jLa,’nvs  '^  à'Mv'tcts  r  oîw> 

îioof,  où  il  fait  vne  ample  dedudiô  detout 
cela,  qu’il  n’eft  icy  befoing  de  fpecifier. 

Sinousentendorisparlemotdefamil- 
le,  vn  nombre  dc  parcntsalliezenfem- 
ble,  comme  fouuent  il  eft  vfurpé  en  cefte 
'  fignification;  nous recognoiftrons telles 
alliances  dans  le  petit  Monde  :  Les  nerfs 
les  tendons  les  ligaments  font  comme 
proches  parents,  les  membcanes,la  peau» 
les  pannicuîes  font  vn&famitle  à  part.  Il 
y  a  confanguinité  entre  les  veines  &  les 
(  arteres,  affinité  grande  entre  les  os,  &  les 
:  cartilages. 'Et  cefte  parentelle  eft  drtte 
fcciè.ie /ara  par ^  Hippocrate, 

Tih’^T’^dT  les  vtenfiles  du  ménage  »  les  clefs 

tnorù.  mH-  fembîent  né  tenir  le  dernier  rang.La  na- 

^ .  turc  porteles  clefs  de  fa  maifon,  aueclef- 

quelies  elle  ferme  &  ouure  félon  les  oç- 
eafions.  S’il  eft  befoing  de  faire  tenir  des 
viandes  dans  le  ventricul  e ,  qui  eft  la  cui- 
fine  du  petitMoi^de  j  elle  ouure  la  prej 
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fflierepofté&auffi  tofi:  la  referme,  afin 
que  ie  euifinier  clos  &:  couuert  ,  dône  or- 
dreàpreparerlefèftinjfanseftreinter- 
rompu.  Quand  les  viandes  fontcuittes 
&  affàifônnées  comme  il  appartient^elle 
£ai6fc  ouuerture  de  torifice  ou  porte  infe¬ 
rieure,  pour  dilpenrcr&  faire  part  du  bâ^  , 
quet  aux  autres  membres.  T  elles  font  les 
clefs  de  la  matrice  ,  qui  retiennent  !  en¬ 
fant  enfermé  lefpaGe  de  neuf  mois,  à  la 
fin  duquel  temps ,  Nature  luy  ouure  le 
pafîage,pour)otiirdelalumiere.Dauan- 
tage  nous  auons  deux  os  nommczclaues, 
rj,H<hf  les  clefs,  ®  àraifon  qu’elles  ferment  * 
le  haut  de  la  poidrine.Et  fur  ce 
lippe  pere  d’Alexandre prift  occafîon  de 
dire  vn  mot  pour  rire  :  car  eftant  vn  iour 
blefie en  cefte partie,  le  Chirurgien  qui 
rauoit  penféiurques  à  proche  guarifon, 

I  y  appliquant  le  dernier  appareil  &  de- 
=  mandant  quelque  recôpenfcîpren, dit- il, 

;  ce  qudl  te  plaira  ,  tu  as  les  clefs  encre- 
;  mains,^xA«c/kf  Mais c’eftehofe  digne  hLsg.Dems^ 
defire  notée,pQur  mbnftrer  quelaNatu- 
re  a  vn  grand  foing  de  gratifier  l’homme  tiàne.  p/»- 
plus  que  les  belles  >  qu’elle  a  donné  à  luy 
ieul,  non  feulemét  i’vfage  des  clefs ,  mais 
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suffi  cefte  partie»  ainfi  appelléc. 

Ef  de  Ceux  qui  font  verfez  en  l’anatomie  êS 
cognoifTance  des  parties  du  corps ,  fça* 
lient  que  les  autres  meubles  font  conter 
nus  en  celle  œconomie,  Lesextremitez  ' 
plates  des  dents  mâchelieres>fontles  tà- 
hA{udRuf  blés  de  la  maifon ,  menf&^  ‘tso.mltui Outre 
fum.  tph.  que  les  Deüins  qui  Qbferuoient  ancien-^ 
thtdem.  nement  les  entrailles  des  vidimes»  re-^ 
màrquoierit  vue  ^^ble  &  vn  couftearUjen 
ejhiim.  la  région  dufoye,  ‘^'^^î7s^cMf;^  jM«;)^<!Mêsfy.L’a- 
pophyfê  interieurê  de  fos  bafilaire  eft 
femblable  au  bas  d’vue  couche  yU  pour- 
.  '  tant  ditte  Les  mains  font  coup- 

gobelets OTWf/tÆ,;pour  boire  à  l’ex- 
fttton.  Arh.  emple  de  Diogenes, joint  que  m&vQ-.  ^yai 
ou  pris. quelquesfois,  pour 

c  Dehisieg.  les  parties  honteufes  de  l’homme.  Afin 
Gaîenin  o  de  dite  bcaucoup  CO  pcu  de  paroles,  «  Il 
y  ^  çheuilles  au  petit  Monde, des  naf? 
yj(t  partiur»  fe  11  CS,  ojjfd  ff3Cc«^o«c/î);  HeS  3  nchrCS 

dcs roües  fotuU  dcs  chariots'Ve- 
Hippotrjtb.i  hicüla  poulies  tî"oc/;/eÆ;  vnpref-l 

de  d^ta.%a~  [q[j-  forcular  :  vue  poçlle  vn  criblef 
^rsov  i-3^«cA5f:yn  côin  oseuneifovm£\à.&%^y^i 

DemetT.-pha  guilics  àratîjf uVeif 

E/sfif  retz  retiformif> 
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vtie  bague  </'a;cTOXiov,  mnulm  :  vri  fer  de 
moulin ,  la  rencontre  des  deux  nerfs  ôp-, 
tiques  :  vn  entonnoir  infundibulum  :  vne 
fonde  la  première  tunique  de  l’œil:  des 
meules  molares  dentes  :  vne  coiffe  d’or, 
yittamreaylz  membrane  qui  enueloppe 
ie  cerueau.  Salomon  nôme  la  vene  caue, 
vnecifterne,  le  rein  vne  roüe,  la  ve/ïie 
vne  cruche.  Les  venesmefTaraiquesont 
l’vfaged’vnefciei  tirée  &  poufTée  par  le 
foycxôz  le  ventricule.  Le  foye  par  elles 
attire  le  chyle,  &  pouffe  lefang:  Le  ven¬ 
tricule  au  contraire  tire  le  fang,  &  poufle 
ie  chyle. C’eft  ce  qu’entend  le  diuin  Hip¬ 
pocrate  par  ces  paroles,  ol 
^vkov,q/4<^ S'" Les  hommes  J  dit- 
il,  feient  du  bois,  l’vn  pouffe,  l’autre  tire. 
Il  y  a  des  tuniques  oculorum  tmk&x  des 
âgvâfesfibuU-.dcspegnespeêimes  nTÎvtfidcs 
marteaux  malleoU  :  des  pefons  yertebrd^ 
<r?!d'vJ'üAei:  vn  miroir,  cefte  partie  dans  le 
cerueau  ainfi  nommée  jf^eculum  lucidum. 
Mais  quels  miroirs  voudrions  nous  plus 
beaux  que  les  deux  yeux?  Il  n’y  a  glace 
oucryftal  qui  mente  d’eftre  comparé  à 
ces  deux  aftres.  Les  miroirs  artificiels  ne 
reprefentécles  chofes  que  par  réflexion/ 
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Dans  les  miroirs  du  petit  Monde  j  îî  y  aj 
dit  AuerroiSjvne  lumière  intérieure  qui 
reçoit  refpecej  au  moyen  de  la  lumière 
extérieure,  pour  la  porter  à  i’interieur 
de  lame.  Aux  miroirs  nous  ne  voyons 
que  le  traid  extérieur  de  la  chofe/aux 
yeux  nous  recognoiffons  les  meurs  &  le 
a  LiV.  3.  de  naturel.  Cicéron  les  appelle  a  anim^rndi^ 
Alexandre  b  le  miroir  de  1  amei  wf 

Brut. 

b  Prohl,  70, 

lib.u  — - — — — ■  ■ 

EPfLOGrE  ET  VEKJ^IEEJE  CONCLU. 
Jton.  l’Homme  efi  vne  reuptulaüon  de  l’FmnerSi- 
'  La/^mlite  Je  pnt  Monde  ejl  digne  ^ue  toute  ' 

Autre. 

Chapitre.  XX. 

Ë  T  O  V  T  ainfi  examiné ,  relie  que 
nous  attachiôs  celle  derniere  con- 
clulion  *.  Que  rHomme.quieft  vn 
recueil  de  toutes  les  parties  de  l’V niuersi 
fUh.dei.l.abpQtapLtt'^elJr'rdJit'mTl^  dit  Plutarque,  «  joüit 
Xc  ^  tiltre ,  mais  légitimement  ôc 

^  *  à  bon  droiôt,  du  nom  de  petit  Monde. 

Aulïi  quand  ie  lis  ce  palfage  de  Pline, 
^  ^  ^  dit  que  la  mer  eft  tellement  fecon- 

la  génération  des  poif- 
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fons,  que  ce  commun  propos  cri  demeu¬ 
re  véritable  3  Q^dquid  nafcttur  in  farte  na^ 
tur£  ylla,  id  in  mare  ejjè ,  que  nous  crouuôs. 
en  la  mer,  tout  ce  qui  eft  en  toute  autre 
partie  de  la  nature.  le  renuerfe  ces  para- 
îès,  pour  lesrendreà  l’Homme  à  qui  el¬ 
les  font  mieux  deües,  en  celle  maniéré; 
Qmdquidnafcitur  in  farte  nature  ylla 3  idift 
H  omine  naturdi  compendio  reperiri.  T  out  ce 
qui  ell  en  toute  autre  partie  de  l/V nmers 
fe  recouurer  en  l’Homme  ,  abrégé  du 
Monde,  &  de  la  nature.  Car  il  ell  certain 
que  Dieu  qui  en  la  création  de  TV muers, 
forma  tout  le  relie  du  Monde  premier 
que  l’Homme;  quâd  il  voulut  en  fin  pro¬ 
céder  à  la  fabrique  de  ce  dernier  chef- 
d’œuure ,  fit  vne  reflexion  de  la  diuinité, 
&  vne  reueüe  de  Tes  ouurages ,  afin  d'im¬ 
primer  en  celle  piece  derniere  &  princi- 
pàlcj  les  crayons  de  toutes  les  créatures, 
6c  Ton  image  mefme:  De  forte  qu’il  eft 
vne  récapitulation  de  tput  le  Monde. 
Ainfi  nousTa  enfeigné  S.  Irenée,adyW.5«- 
çnKcuêia-ets  eîf  iewrov  «A3îj"55floV  wyae.  Il  Tcm- 
ploya,  dit-il,  à  no  lire  création ,  quand  il 
eut  récapitulé  en  foy  mefme  tout  ce  qu’iI 
auoit  créé  au  parauant.  Et  ce  afin  que 
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nous  euffions  deux  liures ,  IVn  en  grand» 
l’autre  en  petit  volume,  pour  nous  in- 
ftruire  à  la  cognoifTance  de  fa  diuinité. 

Puis  donc  qunl  porte  le  charadere  de 
chacune  chofe  ;  puis  qu’il  comprend  mi- 
raculeufement  tout  le  Monde  en  vn  ô 
petit  globejpuis  qu’il  eft  prefent  par  tout 
ÏV niuerSjpar  le  moye  de  Ton  intelledjS^ 
que  les  arts  &  les  fciences  font  Tes  rayons, 

*  a  iKnm  TO  cu7i')^cu,)y  à7nçi)u.£u:CO!Xiï31C 

Icsrayons dc Dicu foot fcs efFcds ,  &les 
natures  les  rayons  du  monde.  Puis  que 
ce  grand  thearre  a  efté  bafty  pour  fon 
vfage  ;  le  ciel , les  aftres ,  les  éléments  »  & 
tout  ce  qui  en  dépend»deftinez  pour  fon 
feruice.  N’eft-ce  point  alTez  de  fujed, 
pour  contraindre  les  plus  rudes  de  ligner 
celle  comparaifon,  &:  ne  point  écondui¬ 
re  l’Homme  du  nom  de  petit  Monde? 
hca^.to.uh.  Mais  ie  vous  prie, Il  Galien^  a  ofé  com- 
parer  le  pieej»  qui  eft  vne  partie  de  l’Ho- 
me  vilc&  abjede,  au  foleii,la  plus  excel- 
cCAp.  xjtb.  lente  du  Monde  fenlible.  Si  Pline  «  a  eu 
9.  nainr.hi-  ceftc  alTurance  de  dire ,  que  la  mer  corn- 
prend  toute  la  nature.  Si  Poleraon  le 
Rhetoricien  fut  li  hardy  de  nommer  ja¬ 
dis  la  ville  de  Ro  me,vn  épitome»ôr  abre- 
ddo 
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gé  de  toute  k  terre  :  Pourquoy  n’ofer 
rons  -  nous  comparer  tout  rHomme  â 
tourle  Monde;i::f€mflenir  jq.uni:conriénc 
en  Toy  toutela  nàiu  re  des  chofes, 
mérité  pour  celle. occa fi on,ïlkftre  nom^ 
mk  lerecuèiljie’fbmm^iré,  ^i’inuehrai- 

rôde  tout  1  Vniaers?  . 

CéStài  nem  çnt  nous  deuo  n  s-nb  fi  in  C4: 
ment  infiiler  à  cefte  qualité,-,  confideté 
quei’Homme  nèupeuc.audir aucun, tiltre. 
pljusn'Qble,plus.xügne,pliB.aùtfientique. 
le Treux  q^ué  Mercure  TrimegifieJ'ayt 
nommé  a  Sïo'y  Dieu  mortéi.  Prota-  «  ?>manir 

réglé,  de  toutes .ebofes^Piatbn'<s-«3^  Qcüj(^ton.inJhe*^ 
"mv,  le  micaçle  dés  miracles  j  rZoroaftrei'^^'’* 
fiJanat  ct>s^^«t,^ornement  de  la  naturei  Ari- 
flote  ^  &  les  Stoiciens  âf  iç-oy  ^VTÛxéajJia,  c  Cap.  1-  lihi 

la  meilleure  partie  du  monde;  Galien 
£<n>?!oyf«oy  ^,3-«oy,{âge&  diuin  animal;  Epi-  àcap.i.itb 
phanius  ^^i'dça.Tnv  tS, St», le  mieux  *•  ^ 

îeât  &  le  plus  beau  des  ouurages  de  Dieu.  ^'*’^** 
le  veux  deplus,que  nous  le  puifiions  nô- 
merle viceroy  de  IVniuei^j  IcJauorySô^  , 
mieux.aymé  de  Dieujcde^k^  Le 

nom  de  petit  Monde  toutefois  me  fem- 
bie  encore  plus  ample  &  plus  honorable, 

P 
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comprenaïjc  tous  les  autres  dansi’éteit^- 
duedej&CghifiGatioîii  , 

:  Et pattaincBous  dtufîins  diligcmmetit 
èâudicri8t;tràuaiileEîi--àia^ognoiffahGe 
de  notiSrraefiipiesiXSaE  pat  ce tnoy  en  nous 
paruiendroris^à  vue  fcrênxfe:  de  tout  m 
qui  eft  au  monde ,  pofuceri/fîndoüetst 
adtnirérlapremiere  caufeip  qui  éftiBieu* 
^LLeucippusfücJ^a?lÉéq)éur  àuoir  dref^. 
féle  grandîEoloiïèdeRiiD  des  y  qiittoBf. 
ti^ods  n’eftÊntiiienq)Iy;qüe?dè  plomb  ?dfei 
piaftre&aüînresdrdurcsîAîplusibrtierai-i 
ibn  exiollerons.  nbüs^fexiceîleudeidci  c« 
;graûd  ouurieryquia  èreéno^i  feuiement. 
.  '.îc.,grand  >  mais  lë^petitMcxnde ,  orne  èCi 
TempLy  dïLtaM  ôs.tant  dë-miracles.  =  •  ™ 

r.;  .:  '  ^MtifremlenBifcçm,  - 


i 
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second  dv; 

principe  de  la 

GENERATION  DS 

i'Homme, 


A  MONSÎE VR  DVRE^ 
Médecin  ET  Proîe^ 
(eurdiiRoY. 


0  nsiwvr; 

Ce  commun  frofos  efi  à  mon 
aduü  rentable  ,  que  nous 
afpetons  nutureüement  de 
y luree^deftr  efçaudtsif  arceque  com¬ 
me  ne  flre  foint^efinjnefriuation  enne» 
mie  de  là  nature-^  l'ignorance  efi  U  mort 
e^  la  fepulture  des  hommes.  De  forte 
que  fi  Sophocle  a  ofé  dire  que  celuy  qui 
négligé  degoufler  les  ‘■volupee^^  efi  com¬ 
me  njncorŸs  mort  anime 
Il  me  femhle  que  ie  puis  dire  auec  au- 
îmt  de  rai  fin ,  que  l'homme  qui  refufi 
de  goufier  le plaîfir  des  lettres^  efi  com- 
p  iij 
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me  n;n  cor  fs  y  tuant ,  maù  ftns  âme^ 
^ns  r^^n  y  ^  fans  jugement,  C*eflco 
ÿu  ont  Voulu  en feigner  quelques  Èht^ 
lojofhes  que  far  le  moyen  de  la fcience 
ptâe^ÿ  nom  fommes  àtflingue\  iauec 
les  hëflêf,  ^  eefle  occaf  on  les  hommes 
doUes P  voyenthonorez^eommedemy^ 
dieux.-  Et  ruom  farticulierement qui 
femhle^^moirïefé  mis  au  monde  four 
tfrefjauant  y  <ù^fmr faire  éclater  far 
toutlbmiuersyles  rayons  d'^ne  doÉlr^ 
ûe  aâmirahle,  Pour  à  qUoy  faruenir,  ie 
croy  que  Dieu  cvom  a  èlargy  toutes  les 
famurs  qu  on  eup  feu  fouhaiter  four 
acquérir  vne fer feSiiani  Apauoiryn 
off  rit  fuhtil  ^  cafahle.  de  toutes  cho- 
-fesy  IheurÆauoirefleinPruitnon  com^ 
me  Artptffus  far  y  ne  mere  fçauantcy 
maùfarynPere  qui  a  excelle  efê 
njn  miracle  entre  les  beaux  effrits  de 
ce pecle^  Et  outre  cela  les  bits  de  la  for-* 


tme^  ^  le  f  fmicùUerh^  dtt 

:QErtiauqml^eks  deuèz^f  eférèY  h  qm 
'n/omme^iextrdprdlndn^^ 

«vtM  i/TAivo  f*An  À'  c.Q’Àwi a  inr^A*!'  ■H£>'ti:f,  /IrV.» 


rüàm<y  ce  queMemies  Mptcdh  louant 
ge.  d'Eficure  pn  pere  y  que  lors  de  p 
gencTiUion^ous  hs  Mom  h  pv^- 
dênce  P  rencontrèrent  dans  le  njentre 
de  fa  mer^,  EPne  crains  f  oint  en  vous 
louant  icj  d'eftre  accûfé  deflateriey'l^eu 
que  le  tout  efl  a£è^c^^^  queU 

qu  'm  néanmoins  rvouloit  contredire  à 
ceftetsperitky  fexcuproü^f^arfitiepn 
dueuglemeni ;  comme  ton  füpportê  ce^ 
luy  dès  Cimmeriens  ^  qui  nient  quil 
y  ait  Soleih  Ce  grade  donc  que 
■^ous  tenez^  entre  les  docies  ^  thon- 
neur  que  tayeùd'auoîr  efie^vofre  dtp 
cipk^  m^ontpoupéàyous  ojfirirce ficad 
Difeours  y  efperant  puù  que  la  fcience 
paityïure  yqm-'pofrenamlïyd^^ 

P  iiij 
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l4:"vkS^dé^ndit  y^iuy  ferma  corn* 
me.  dm.  ypHclier  dt  Miner m,  Càrde 
fvmffHe^^td:m0^^evoMe^^con-‘ 
fmêcefethtrajfMé^^m  efduprincipe 

de  U ^eé^4tion:jfmmamff4  qup^jesy 
fUfatd,amf,farler^de  frineifé'deda 
fiemel  ^^mlqae'  hm ^ou^-  ayant , 
tenda/  diffMter  de  ce  me/me  fijeBfi^ 
queiqaef.afàged  Hippocrate. ,  :iefrim 
tant  deplaifr  d  Vom  ouyr  diuinement 
iraiBer  cefie  matière  y  que  hyropofay 
deflors  dem'y  exercer^vLe  kyfir  qdi^ 
frefentay.  ie  Temployay  à  ceiàydequoy 
fneftdtrefoMuenu. depuis  pettytayreue'd 
parpajfetemps  ce  que  t  en  kuoü  écnty 
en  ay  extraiB  ce  pétk  oüurage ,  que 
f  expo fe  maintenant  aupublk fotis  njo- 
flreprote&ion,  le  me  doute queyous le 
iu^re\  mdpolyyrudeg^  indigne  peut^ 
ejîrediynde  yos^difciplesy  toutes  fouie 
p  fendray  pour  eîccufe  y  non  le  pretexte 
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’deVhtarque  d'efire  demeurant  en  yne 
fetiteyUle-i  {car  iè  rom puù  ajjeurer 
quEureuxefimunydebons  ejprtts  eÿ» 
de  bons  Hures ,  autant  a  proportion  que 
n:jtüedeVrânce  \  mais  la  difficulté  dse 
fuj eSl^  0*  le  defir  prompt  que  lay  eu  de 
njom  faire  paroipre  mon  affeSiione!^ 
•Vous  gratifier  des  fruiEès  de  roftre  efi 
choie.  S^'tl  V  orne  fi  agreahle  >  O*  pour  ce 
regard  rom m’ honorez.de  rofire  ami* 
îie  ^  ie  me  tiens  pim  que  recompenfe 
dé  mon  trauail y  6^  obligé  defir e  h 
i^maüf 

MonsievRj 

FoBré  tres-humble  év*  affe* 
Monné feruiteury  lovRDAiN 
Gvibelet. 
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A  n:  A  T  V  its  quîaîe 
vuide  en  horreur,  &  qui 
le  fuit  comme  fon  éilne- 
my  capital,  donne  tel  or¬ 
dre  à  iüÿ  fermer  les  paflàgês  /  qu  if 
ne  P  eu  t  auoîr  entrée  en  aüCuiilieü 
dèlongouuernement,  S*rlfe  pre- 
fente  pour  rompre  la  fuite ,  &  en-- 
tretenance  materielle  des  chofès^^ 
cllePy  oppofe  auec  vne  tellevertu^; 
qu’elle  joindrôit  pluftoÉle  Ciel  a- 
uec  la  terre,  que  de  permettre  vne 
efpacc  vuide  entre  l’vn  ^  l’autre. 


Pour  empefcher  aiiffi  qu*iî  ne  fe 
coule  entre  les  formes ,  c’eft  à  dire, 
qu’il  ne  furuienne  quelque  defaut, 
ou  interruption  en  la  fuitte  des  et 
peces,qui  feruent  pour  l’or nem  ent 
du  monde,  elle  donne  deux  fauue- 
gardes  ,  qui  font  l’exemption  de 
:c6traires,  &  la  génération.  Ce  qui 
n’a  point  eniby  de  contrariété,  efl: 
Çmplement  confenié  en  fon  eftre 
particulier^  comme.le  Ciel.  Tout 
ce  qui  eft  compofé  de  fubftancts 
contraire^  jne  pouuanc  joüir  de  ce 
premier  ptiiiilegevà  Gaule  devint: 
initiez^  feulement  conferué  & 
imintenujf^n  1^^  parle 
-  in;oÿeri:de;k:gGrieration ,  qu’elle 
proçufG;fluîGrfemét félon  la  variè-r 
téï^^uerite^es  choies.  Entre  les 
plantes  |ih?§  animauXipour  exem¬ 
ple  quelquŒ-yns  ont  vhecaufeef 
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ficiente  diffembkblè,  parçeque  lâ 
nature*  fitîited’vn^  âgée  particülîeiv 
ayant  la  matière  dî^bfé^^  fe  con^ 
tête  Æ vit  principe  læquiuo que  qui 
eftleiScdeiljpourla^roduâiion  de 
lafonnè.  Airifi  font  engendrêès  les 
fburis  des  ordures  d’^^n  nauirc  vies 
mouches  à  miel  de:  la  charongne 
d‘vn  taureau ,  leschenilles  de  feuil^ 
les  de  chou,  les  champignons  de 
branches  de?  peuplier  enfouyes  en 
terre  V  Et  plufieurS  plantes, entre  au¬ 
tres  la  fèugere  Sc  l'adiantum,  com¬ 
me  dLêUês-melmesAü75^<«w,  fins  au¬ 
cune  Tgraine.  Les  autres  font  pto- 
dui(3:s  par  leur  fernblable,aü de  fe- 
mence  côme  les  animaux  plus  par- 
faids  ,;  ou  de  quelque  autre  princi¬ 
pe,  qui  répond  de  proportion  à  la 

femëçe,  corne  eft  le  limon 
duquel font  engendrées  lesanguil- 
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les  ^  qupy  qu  Ariftote  les  tienne  du 
tout  fteriles.  Mais.d’autant  queC  le 
vuide  eftoit  admis  entre  les  eipeces 
par  la  perte  de  jïiomme  en  gene¬ 
ral,  tout  le  relie  qui  a  efté  cr  eéa  Ton 
occafion  pourroit  encourir  fem- 
blable  danger  ,!  tomber  en  met 
me  précipice^  le Lprémier  loin  de . 
la  natttrè  ell  de  coferuer  cefleprim 
cipafoefpece ,  par  voy  e  de  vraye  ôc 
trefaceôplie  génération.  Pour  par- 
uenir  à  vn  fi  nobleefFeâ:,  qui  ne' 
peut  naturellement  ellr  éi-ffîet  de^’ 
rien^eile  employé  iefangdeia^me-^ 
re,i  &  la  {emecepour  lèruir  de  cail¬ 
les  materielles;  Êr  àrailbrrqu’ü  eft- 
impoffible  de  fe  produire  foy-mefi 
me,  parceque  ceierôit  ellf e  U  nàf 
lirepoint  tout  ënfemblevcontradb: 
élioninlupportabîeicile  luy  donc 
le  Soleil  pour  agent  commun  6c 
æqui- 
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iquiüoquei  le  perepour.éaufe  ef^ 
ficientêfemblable  &:  particulier 
&  1  e  fperme-  encor  comme  vn 
agent  fécond >  &  fubftitut  en  rab-f 
fehfce  dup  ere  :  Cat^  co  mme  di  ^ 
Ariftote^;^  la  femence  n’éft  pas  vn  e  a  ^  uh, 
première  cauÇc^iK  ^^.MetarA 

Entre  tous  ces  principes j  pourau^ 
t^tque;  la  femenee  femble  auoir 
beaucoup  de  pouuoir  éc  de  facul¬ 
té,  &  tirer  apres  foy  vne  longue 
fuite  de  controuerfes ,  plubeurs 
defquelles  nont  efté  bien  efclair- 
cies  iufques  icy ,  nous  la  preii drons 
pourfujed:  en  ce  prefênt  difeours, 
ôc  mettros  P eine  d’expliquer  &  re^ 
foudre  ce  qui  a  elle  contentieux 
entre  les  Pbilofophes  touchant  ce- 
fte  matière.  Premièrement  nous 
traû^erons  de  la  nature,  de  quel¬ 
les  fubftances  ôc  comm  ent  elle  eft 
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eotnpofée  ,  en  quelles  parties  dii 
corps  elle  prend  fon  origine ,  8c 
quelles  voyes  elle  tient  pour  la  for- 
tie^  tant  en  Hiomme  qu’en  la  fem¬ 
me,  pour  puis  apresparUenir  àfes 
efifedsjpuiiîànees  ôc  facultez,decla- 
rer  en  vertu  de  quel  principe  elle 
©pere  en  la  génération  de  renfànt, 
ëc  en  apporter'  en  fin  vne  vraye 
defcription. 


’  iri 

TirSIEFSJ  DES  \y€îJ  C  I  E  N  s 

lofo^hesontigmrélAmturèâeldfemence.Hippo^ 
crate  ^rïj}ûte  O'  Galien  l’ont  mienx  exfliqttle 
que  les  antres.  Q^lle  ào^rine  nom  a  Uijfé H 
(rate  de  ce  frinci^e. 

DISGOVRS  IX 
Chapitre  I. 

'L  Semble  que  les  anciensPhî- 
lofophcs  qui  ont  difcoiiru  dela 
remence,n*ayent  peu  comprêdre 
la  nature  de  ce  pnncipe,exceptez  les  trois 
oracles  de  la  Grece,  Hippocrate  jArifto^ 
te  &  Galien  ,  qui  ont  deuàncë  les  autres 
•en  induftrie  ?  recerche  &  diligence.  Py- 
thagorasaurécitdeDiogenes^  a  pour  a-  ^fuTjtha» 
uoir  recognu  quelque  reflemblance  en- 
trelafemece  &  la  fubflance  du  cerneau, a 
iugé  qu’elle  n’eft  autre  chofe ,  qu’vn  dé¬ 
goût  de  celle  partie  ç-d-yovTHiyxiçidMv:  ou  fi 
nous  voulons  nous  rapporter  à  ^  Plutar-  b  cap. 
que,  vne  écume  faiélè  du  plus  pur  fang, 
d<p§@-^p^tço'dTovài[MtT©-.  Mais  pour  ce  re¬ 
gard  i’adioute  plus  de  foy  à  Diogencs, 
par  ce  que  la  première  opinion  ayant  ' 
efté  fuiuie  &:  maintenue  par  ceux  qui  ont 
qy 


&  Lih.de  >nil- 
di  natura. 


b  Apud 
tiircb.  cap- y 

Ub-S-deplac. 

ph. 

C  Leg.  Vio- 
gett,  tn  -Ar 
cbelao. 


d  Vlutarchtd 
ibidem  tap. 
Ith.  S.  cr  bb- 
deira  cohib. 
Galen.dejin, 
medic. 
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eûéinftïüLSïsen  réchoredePythagorâs^ 
auquel  ils  p,oTt,oient.vfî  grand  refped ,  il 
eft  à  prefumer  qu’elle  leur  a  efté  enfei- 
gnée  par  luy-mefnic.  Alcmæon  Pytha- 
gorien  l’à  definie  vne  partie  du  cerueàu 
iyupctMfdpQ'.  EtTiméeiVn  decoulement 
de  cerueaUi  a  c«,  ^  iyyji^AKov-  D  e  ma¬ 

niéré  que  Platon  femble  auoir  fuccedc 
à  cefte  dodrine,  quand  il  la  décrit  vne 
déflüxioh  de  la  moele  de  l’épirie ,  aux 
parties  delà  génération  j  ^  n  vavetUv [/.vskv 
à/OTp’/oîW.  Archelaus  <=  dit  que  lafemence 
eft  vn  flic  blanc ferablahle  à  du  Iaid,pro- 
duid  de  la  chaleur  de  la  terre  ïkm? 

■yiKcticnM  ^pyMf  yh.  Epicure  vne  abflra- 
dion  ducorps  &  de  • 

hmicmAcryA.- Zenou  ^  &c  Lèucippe  vn  extraie 
de  toutes  les  facultez  de  l'ime  4-'^‘)ÿfctp7ray 
m-  Toutes  lefquelles  opinions  pour  ne 
déclarer  ruffifamment  la  nature  de  ce 
principe^  ie  reiede  comme  nulles,  fans 
toutesfois  m’arrefler  à  la  réfutation ,  ay- 
mantmieux  pour  briefueté  entrer  tout 
d’vncoup  en  conûiitation  auec  Hippo-. 
çrace,afin  d’eftre  éclairé  en  la  recherche 
de  la  vérité.  . 

.  Gediuin  vieillard /qui  ma  rien  ou  peu 


s  E  C  Ô  N  D^n  II2 

ignoré  dé  ce  qui  peut  tober  àla  cognoif- 
fance  de  l’homme ,  ayant:preùeu  qué-la 
pluralité  de  principes  cftoit  neceffaire  en 
la  nature, &  quhceuxneatmoins  nepou- 
uoientauoiradionlesvn^je^uersles-au- 
tre'Sjl’ils  n’auoient  ehtre-éuxquelqoodi- 
fcord  où  contrarieté,;a  conft^ué  enla  fe-  “ 
mence  deux  principes  contraârés,  pour 

la  génération  de l’honfmerî/Notttouif^ 

fbiÿ,  xommeParmenidés  p ^  le  feu  &  ta  iLef  ^rU 
terre,  ■jryj»  yMi  par  ce  que  eës'deuxiefeairs 
vnis  enfemble  fent  piu&  prqpfes  àprb^  vùg.xaerl 
duire  des  cendres  que  tout  hutte eiffeigt:  mPamenî- 
Mon  comine  les  Pythagnriens  le.nôm-^ 
brepait  &  impair  b  ApudAri- 

fîderé  que  de:  nombre  eft  pofterieutà  la  -f®^®^’ 

/'•i  /I  ^  ^  X  :  lib.uMeU^ 

mbftance  î  N  on  les  atomes^  comme  Lea-  .  ;  ' 

eippe  &  D  emocrite, eu  égard  que  de  cher-  ■ 
fes  iridiuitibles-ne  peut  eftre  faiéle  vne 
fubftance  diuifibie  ;  mais  le  feu  &  l’eau, 
contraires,:  cequiefl:  c  lÆ.  t.  iè 

d:e  leurs  vertiisgc  qualitez,  &  d’vn  accord 
lors  qu’ils  fe  iencôtrent  au  faid  de  la  pro- 
duétion  Le  feu  comme  le  plus  v 

prompt.  &  trefaâiif  4  mtnt  dGaUn.uhl 

&jcodiiit  tout  en  la  génération.  crit^TTi 

T  .  --ni  -  .  tib,  natura- 

^{«'7»/,wi-gH,  L.eau.qui  elt  plus  materielle /i^. 

q  iij 
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donne  liaifon  &  nourriture  à  la  chofe 
Trà/jetiièirTeiJi'mv  iTs'ÿw,  côme  de  fait  l’eau 
eft  beaucoup  plus  craidable  &  plus  pro¬ 
pre  pour  feruif  de  matieré  relolejugemec 
a  1(6. 1.  <|ff-d’Ariftoteiajque.la  terre  de  Parmenides, 

crt»  cr  »»-  ,75  i'^st  TÙù^^vatv  ^  ym-  Noti 

toutefois  que  entêdre  par 

degener,  a,-  ce  fcu  ^  les'deùx  éléments  en  leur 
ffimai.  ibbft ancé  pure  &*fim plef  car  aufli  toft  y 
:  ouftii  àdibufté  les  deux  autres  ,  félon  fa 
;  dodrine  ,  ftl  euft  .eu  cefte  ïnteiligence: 
Mais  tenirpour  coftant  que -par  ces  deux 
,  :  principes ,  il  a  voulu  demonièrer  la  natu- 

‘  re  de  la  femence  qui  côfifte  en  deux  fub-» 
dftances  diuerfes.  LVne  eftceftemaffe  ou 
partie  plus  materielle ,  nommée  par.Arii 

h  Caf>  i  ïik  doté  tb  Àp  fai  Jif  h  '^yniÏKC'Qme»  &  lé 

».  de  i-e/i^r.^^rps  tJela  femence,  quinousèdibus  ce 
nô  d’eau  fignifiée  par  Hippocrate  :  L’auk 
tre  ed  cet  efpric  qui  çieuele  corps  delà 
femence  en  ampoules  ô£  fanslequel  elle 
feroic  ftenîej&  inurile  au  fait  de  la  gene- 
c  5-  uh.  ration/A  raifôn  dequoy  Ariftote c ie fait 
a.  degemr-  jfemblable  à  rélemét  des  eftpiiies,ett'«xo>)»' 
'^içpav  çoiyeîa:  d’autant  qu’ü  a  en  foy  la 
vertu  d’engéndrer&:  de  côferuer,  aiiîieu 
de  confommcr  ôc  de  détruire  comme  le 
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feu  élcmentairci  &  cefte  partie  eft  àppel- 
léefeu  parHippocrate.  Où  nous  note¬ 
rons  en  pafTant,  que  ce  graiid:Medecin 
&  PMofoplie  n  a  pas  feulement- en  ceft  j  : 
endroit ,  mais  en  plûficurs  autres  lieux, 
déguifé  les  rccretsje.fadodrinc,  Quel- 
rquefbis.il appelle  rame  a  v-  a 

lîeichalcurimmortâle-cômeluy-mefme  ^ 

Pexplique  autrc-part, ^  attribuât  ù  l’âme  b 
'^4mh  to\JLtce  qu’il  auroit  dit  au  parauât^®»»»«‘ 
xle  eejfc  diuine  cbaleur.  Quelquefois 
aufli  il  décrit  la  nature  defafeinêçe  fous 
xe  corne  il  appert  quâdil 

dit  <!  que  l’âme  entre  e.nl’liôme  têperée  de^  ^ 

■{eu  ècA^QZUj4m'^iit/4^v^^  fàg. 

ijJkr@^^vy)(fmyi'xo^cr4^tçnce{{mtrtlim,^i‘i^- 
Ceux-là,dit-il, manquent  de  raifon  qui  ^ 
ne  croyent  que  l’âme  foit  meflée  aueç  87. 
l’AQiei^  Jiv{d7nçaht:4-PX^ 

:rj^-J(ps^r^vi_tutenàmt  les  deux  femen-  •  *.  ^ 
.ees.dejl’hqmme  &-de:la  feinmeÿqui iè re-  ^ 
c.5trent  &  fejoîgnêt  pour  la  génération. 

{Et  icy  . encores ,  Tout  ce  qui  peut  nour¬ 
rir  plufîeurs  ames,,4it-idi,  ®^doiteteiùgé  ^ 
fo rt  &  rob uÆe'0'»>î«  amAreu-^nças- 4‘^X^t'U'  ^6. Zîf 
ç^}'.T«27c/Vi’û'7se?'5V’o'^lât  dire  plufieurspar 
liesdeXemêéexQmeÆeftayféà.iugeivpat  ' 
q  inj 
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ce  qui  enfuie ,  que  réuaGuation  de  telles 
amesaportede  là  débilité.  Il  dit  autre- 

*  pag>  P  a  rt 

sj.  iS.  i-honîme ,  cVft  à  dire  lafe- 

iàête  é ft  pt O m ue  à  là  generatiô n  en  l%ô^ 
îiîeieuiettîênC'j  pour  dire  enda  Êemme^ 
d  Carilinterptecèceiiêumelïne^kâpres 

b  p^àtêes  p¥rbiêS^I*- 

V  ■  nuv.  Gefefeméne’eedit-îlîiepeuteilread’- 

ii  à  neé:ê  bu  prendreWer  biffera  éô  a-us- 

’ütelïêuçqraais  én  làrfèramè  elieeÜïpro- 
^ue^iâigçn  emtibrîd  ©  f  squ’élie-rencibn- 
J  .U'.!  ;.4:feeni^êt0üdÉ«btefêsa  prepès.  Ef  me 
v.',  ^ijiblbqbeGe;verbe5^>^üi5j)/aM 

'  ^retfeÿnUîenrfbftbien  æfinré^igence 

.;  de  lUüïkènr;:vêaj;çeA|a4l  dit  âptes“  que 

^  iibUfëûferaêtiCgqwpfoüieDiïd^ 

-mt^^eotendant  laferâence i  màisaulïi  ce 
i^Un.^Ahi-’^ü&conmhntXQii^mm 
dim.  4jî^  eiï  feearad  :&  propre  p^^^  la 

.geneimidnxSmbgef  quia  rnà!  entendu 
Cèldedoârrine  d’Hip|)ocrâte 4-^  déelamé 
' .  •  dfiïutiùdfemenr^â^leaeântre  j  i&jôiedire 

quéFOHtee  prppos  vne  rétietieindi- 

4  Exsrdi,  '■p\è'ji^Qikmïtcitti,  N'efkn^ 

m-  is.  cdà 
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doit'jeftre  reie<^é  fur  î  uy-mermeiîî’cftanc 
cefteacondânation  qu’vne.  pure  calônie. 

:  ,:I^Qur  retournée  donc  d’où  nous  fom- 
meipartisjl  rembleqtdutainfîqn’Hip- 
poçfate  n’euft  peu  mieux  demonftrer  la 
nature  de  l’ârh:.e;.qtie  par  cefte  diùinecha- 
îéurj  quiefirinftcument  de  resfacültezi 
.&  le  lien  qui  entretient  la  focieté d’elle 
auec  le  corps  .  IL  n’euft  peu  auffi  nqùs 
mieux  déclarer  la  nature  de  la  femencê, 

:qu.e-par  ces  deux  principes  le  feu  &:J’eau, 
.pareeque  la  femence  eft  conftjtuéc  de  ces  ; 
jdeax contraires^  lefquels rengez fous  vn. 
d>o.n>ccord^  couplez  enfembie  comme 
eiîivn  manage^^font  caufe  delagetiera- 
dtMiti  AuftoterecognoiftceftePhilofo- 
^feiecôme  véritable ,  car  il  dit*  que  la  fe-  a  prohL  34.: 
-mêce  eft  fane  de  chaud  &  humide 

}ivserf  oK§i^i4  Ouidc  ^[fe  ftrtbCit.i.Mtf- 
idesmermes-anots  d’Hippocrate:  du  feu^'*»»o»■i'&• 
-g£4ei’ealî,dlMi,  qui  font  deuxcontcai- 
resÿlors  qii’ils0acordenc  enfembie;  re'uC. 
fit  vnechaude  humidité  quicaufelapro- 
■^düdmodtecoutesîehof^  I 
.-Gümq\jÎHgnm^uia'^tign4Xpt4lorhumidm,oçs  c  teg.  pi»- 

:  'Ceft  ce  queies  Romains,®  entedoient 
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de  li»^.  Ut. 
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couüertement ,  quand  ils  âportorentre 
feu  &c  l’eau  aux  ceremonies  de  leurs  nop- 
ces, par  ce  que  ces  deux  éléments, comme 
l’homme  &  lafemmevfont  deux  princi¬ 
pes  qui  l’accordée  pour  le  fait  de  la  gene- 
îation.  Le  feu  ellcommole  malle, l’eau 
clfainlî  que  fa femelle.  Lefeu  &  le  mallè 
donnent  les  principes  du  mouuemetity 
&c  la  femelle  donnent 
.le  Ityed  gila'puilïancematérielle  J 

^  IfKstt  J'ùâetfziv.  Gela  :  pareillemeflt 
nous  a  efté  cofirmé  par  les  Poëtes>a  quâd 
ils  ont  feint  qu  vne  femence  defeu  eâroit 
tombéedu-Gtel  en  îa^mer  coâo  femm 
igneumcecrd^immdmWtZ^^^^^ 

-jbndioh  decesideux  conuertîsen  écume 
¥enus  auoft  pris:lon^gine;'^c;?4/^^? 
f^umà  ymwèm''comun6iiàn'e  ^is^^kéno- 
Entréfe^éupfes  du  Septentrion,  ks 
Lapons  contradent  leurs  nsariages,  par 
iefeu-feulement. 

gist  i  àaaifon  que  le  feu  elï  la  caufe  princi- 
-paie.i-:  ■'  “r-.  a  -  r-;./:- .-v; 

Bref  i’aduisd’Hîppo'crate-eft, que  lalB- 
imence  ed  compofée  des  quatre  eleméts, 
reprelentez  parle  feu  &  l'eaur  Le  feu  éfl: 
celuÿ  iquLeonduiéf  i’ceuuïe&  gouuërne 
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tout  en  la  geneFations&  ne  deuons  troir- 
uer  eftrâge  qu’il  ay't  àinfî  nommé  là  cha¬ 
leur  naturelle ,  veu  qu  Ariftote  a  quel-  a  nh.  il  dt 
quefois  eu  a  vfé  en  la  mefme  maniéré. 
î/eaü  eft  l’humeur  &  le  corps  de  la  femé^ 
ce ,  duquel  cefte  diuine  chaleur  forme  5c 
figure  toutes  les  parties  de  l’enfant:  com¬ 
me  fi  Phidias  auec  de  l’Iuoire  façonnoic 
l’image  de  ïupiter  l’Olympien.  Nature 
donc  qui  eftudietoufiours  à  la  multipli¬ 
cation  &  pfopagatiô  des  chofes,  accorda 
ces  deux  contraires  par  fa  prudence  en  la 
produdion  de  la  femence,  &  faid  lors 
qu’ils  fe  rencontrent, que  par  la  commu¬ 
nication  de  leurs  qualitezils  fe  temperêc 
l’vn  l’autre  J  au  lieu  decontinuer  leurs  fe- 
ditions.Lefeu  empruntedç l’eau  l’humi¬ 
dité  ,&  î’èa u  du  feu  vue  partie  de  fa  feche- 
refie,  ^  79^  àmo  n  vJkr@r  n  v^dv.’n  àm  b  Uh.  i, 

^  TTt-faV  770-  |«f aV.  Et  dautant  plus  que  le 
temperamét  de  ces  deux  approche  d’vne 
iufte  proportion ,  le  feu  neanrmoins  de¬ 
meurant  aucunemet  maiftre,  plusTa  pru- 
dece  de  l’ame  eft  grande  en  la  chofe  pro- 
duide&lafanté  afieuréc.  Voila  ce  que 
nousaprenons  de  ce  premier  Oracle. 

PâfTons  maintenant  à  Ariftote, 
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Cp'-  de  Galien  toùchant  la  produBion  CT'  compo^tio» 
delà  Çemence.  S  (garnir fijRe  eïl  vue  écume  faiBe 
d'ej^rits  y  CT"  du  fan^  f  rouenu  des  refies  de  la  der^ 
meremurriture, 

:  :  Chapitre  IL 

s  To  T  E  Prince  des  P^ilofo- 
.  piiesa'difcoùru  plus  clairement  de 
ceftenaatiercv  (&- dirt  en  lerrnes  plus  ex¬ 
près,  ce  qu’Hippocrate  pe  ut  eftre  n  auoit 
voulu  ’decdàrer  auparauànt  II  nous  en- 
feigne  que  lafemêce-eft  vue  écume  côm- 
pofée  de  deux  fiibdances  >  qui  Cont  les  eC 
piii  ts  âufquels  côMæ-  le  principe  de  la  vie, 
4w-'^  (dasi  ôc  le  fang-qui-prouient  desre- 
lies  de  la  derniere  nourritûrej .  Mais-  par 
ce:qu  ji  ne  fûffî6pas  de  dire  à  ladlyühàgo^ 
riquej  le  maiftre  Arilfcote^à  fxo- 

nonce  ceftefenTencètNous^êxaminerôs 
fesriifons,  &.peferDiisJe  tôutdla.balen-* 
cedeCritpîaûs^?'  .  vi 

Pr  emier  e  m  e  Ht  ;  qu  eil  e  foi  tvde 
faille  d’iïum.èut&  dêfprits  ^  il  femSle  en 
auoir  faic  vnc  prenne  alTeZifubtile:  Puis 
que  la  femêee,  dit-il,  eft  d’yneiufte  épefi 
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feuri  II  faut  de  neceflité  que  telle çonfî- 
ftence  procédé  des  cfprics  chatids qui  fo 
meflent  &  finfinuenc  auec  l’humeur,  co¬ 
rne  nous  voyons  que  toute  autre  écume 
deuiènt blanche  &  épefîe  par  cemoyen> 
a  o'  rtÿfoV  j/i'O  ©■  3^  hdixjBf  Eftant 
împoffible  de  donner  aucune  autre 
raifon  de  celle  épelTeur  qui  foit  perti¬ 
nente.  Car  fi  nous  difons, que  parla  feule 
coélioü  la  femence  acquiert  cehre  confî- 
ftence,  dans  les  vailTeaux  rpermatiqucs, 
il  y  a  peu  d’aparence ,  dautant  que  1  eau 
pareillement  deuiendroit  épelTe  par  la 
cuilTonjce  qui  nepeuteftre.Iointqucce- 
ftefemence eftant cxpofée  au  froid,  le-  _ 
roic  fujeâ:,  à  la  gelée,  où  au  contraire  elle 
deuiéc  eau  de  couleur  d’eau, 

yve^v^o¥  âanzf  nm  vMg,  3^  rro  ^afMtfe/kr©". 

vouloir  auftî  qu’elle  foit  telle ,  à  caufeiai» 
de  beaucoup  de  parties  terreftres  mellées 
auec  fon  humidité,  il  y  a  encore  auftî  peu 
de  raifon,  conlideré  que  ce  mellange  dc- 
uroitenspefeher quelle  ne  fe  conuertilfc 
du  tout  en  eau.  Refte  donc  qu’elle  foie 
faite  de  quelque  humeur  qui  caufecefte 
mutation  ,  ôc  delprits  qui  empefehent 
qu’elle  ne  deuient  gelée  à  la  froidure, par 
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ce  querair  ne  peut  eftce  condcnfê,  o’jSawjî 
Or  que  le  fang  fqit  cette  hu- 
iricur ,  il  ieprouue  parles  raifons  qui  en- 
ïuîucrit. 

Premièrement  nous  voyons  que  les  a-^ 
af4^,i7.//t.  nimaux  qui  n’ont  point  de  fang^  *  oSeufM, 
^atii  par  mefme  moyen  n’ont  point  de 
icmcnce^  comme  mouches  j  fourmis  & 
autresinfedtes.  »•  Les  enfans  &.ies  vieil-' 
lars  ont  peu  ou  point  de  ce  louable ex- 
crement  ;  ceux-cy  dautant  que  leur  cha¬ 
leur  naturelle  cft  trop  debile  pourpou- 
uoir  élaborer  &  conuertir  le  fang  enfe- 
hcaf.i2M.  mcnce  ^  M  -n  uü  Ceux-là  à  railon 
î»j  J  toute  leur  nourriture  eft  employée  à 

fecrMLt.deŸgLCCÏoi{r€mCüt  du  COrpS  ,  «/>«  TÛùIv^vcjV, 
comme  de  fait  nous  voyons  que  les  en- 
'  fans  aux  cinq  premiers  ans  de  leur  vie,^ 
de  toute  leur  crue. 
Nous  expérimentons  au 
contraire  que  les  animaux  les  plus  pe- 
'  tits  bien  foüuent  font  les  plus  féconds, 
^  Tn^v^yet  7a  ,  parce  que  ce 
j/l^*^*jiJ.quifcroitconuerty  en  lafubftancepour 
i’accroiffement  du  corps,  fe  tourne  en  fe- 
pour  la  génération  ^  eV  nMiknam 
Ks-myaKisKs^,  4r  II  adioufte  à.  que  ceux 
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qui  f’atrân donnent  aux  femmes  auec 
trop  d’excez  J  rcduiâis  quelque-f^afia 
de  bon  pay  em  ent, rendent  le  fing  pur  au 
lieu  de  femence,  pour  autant  qu^ils  ne 
donnent  affez  de  loifir  à  la  nature^dele 
préparer ‘comme,  il  eft  requis.  Ceux 
qui  font  gras  outre  mefure,  font  veusa^ 
uoir  moins  de  femece  *  dy>véne^.  w  ,  a  capAUH  '. 

à  raifon  quela  meilleure  portion  du  fang 
quideuroiteftre  referuée  pour  la  gene-iÿ.  Ub.udl 
ration  3  eft  tranfmuée  &  conuertic  eaS^w.4»/». 
gre/Fe,  d’où  bien  fouuent  fenfuit  la  fteri- 
lité,  non  feulement  à  l’homme,  mais  à 
tous  animaux  en  general, félon  le  témoi¬ 
gnage  du  mefme  Philofophe,qui  dit  que 
les  boucs  trop  gras  font  moins  habiles  à 
la  génération  J  ^ 

fta'iHm.  Pline  à  mieux  aymé  interprétant^^*  ******* 
ce  palTage  l’approprier  à  la  cheure  «  caprtss  *^  cap^soMh: 
f dit-il) pingumàine fierilefcmt.  Fina-**”'*^'^'^" 

lement  tout  ainfi  que  la  femence  dimi¬ 
nue  J  quand  le  fang  qui  luy  deuoit  fer- 
uirde  matière,  eft  employé  à  la  nour¬ 
riture  de  tout  le  corps,  ou  de  quel¬ 
que  partie  :  de  melme  maniéré  voyons 
nous  que  tout  le  corps  diminue  aux  grâ- 
desiuacuations  defemécej  d’autant  que 


«Cali.tJih, 

aeiongit,  07» 

htem,  Vits, 
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îe  fang  par  ce  m  oy  en  qui  deu  oit  reruirde. 
nourriture  à  toutes  les  parties, ferra  l’en¬ 
tretien  delà  femencec.qui  caufe  que  tous 
animaux  qui  rendent  beaucoup  de  fe- 
mence,  arriuent  plu  ftoft  à  leur  vieillelTe, 
a  TO  ISIouÇ 

pouuons  obferuer-cela  en  la  nature,  des 
plantes ,  entre  lerquelles  celles  quipor- 
tent  beaucoup  defruiâ:  ou  de  graine, ;deT 
uienncntfeiches  Si  meurent  incontinêt 
comme  les  legti mes  ^ ^  •PfU'Mvcfpay'ià -myis.à.'m- 

KiiKetp'ma-av'ra  htav  7Ùü  ço£^y  >  ^ 

SpaytA,  . 

Pour  îe  regard  del’autre  partie  qui  font 
lesjlgrits,  qu’ils  entrent  en  la  compblî:* 
tion  de  la  reraence,parîiculiereniétil  en 
apporte  ces  raifo ns.  1.  Lafemêçeeftvne  - 
écume,  elle  efc  donccompofée  d’elprits 
&  d’bumeur  meflezenfemble  :  car  eora- 
me  Teau  eftant  batue  &  agitée  auec  de 
rfauille  fait  vne  écume ,  à  raifo n  q  rhuille 
eft  vnefubftace  aërée.  De  mefme  le  fang 
eft  changé  en  écume.dans  les  vailTeaux 
feminairesjà  raifon  des  efptits  qui  fe  méf¬ 
ient  auecluy,  &  éleuenc  fa  fubifanceen 
ampoules  tellement  petites  qu’elles  ne 
peuuenteilre  diliinguées,  il  les  appelle 
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me  nous  auons  dit/que  nous  rie  pôuuons 
donner  raiforiipqurquoy  lafemencé  de-44rH./E’i. 
uicrit  eau  eftant  expoféê  au  ÊÊCdd  j  fi  cela,  de femine* 
ne  prouient  à  caüfe'de  iâ  difiipàtion  des 
cfprits  chauds, qui  paraüantiüy -naainte- 
noient  cefte  côfifiencc.3.  Tous  anîmaux'  ‘ 

*>  qui  ont  des  varices  aux  ceilicules^  ne  ^rohi  xü 
peuuent  engendrer  -,  pour  autant  que  les 
efpritsfonrtranfportez  au  lieu  où  eft  la 
varice ,  tellement  que  la  vigueur  de  la  fe- 
nicnce,  M  ofiWH<rê  QdfptA7^,  eneftrefroidic, 

&  la  tenfion  de  la  verge  fleftrîe  &:  debili- ’ 
tée.4„  La  mefme  raifon  efi:  pour  le  regard 
des melancholiquèS  qui  font  ordinaire¬ 
ment  adonnez  à  la  volupté  ^  dppoififfjATtKtîc  Ptohi  3»* 
•î/iKxaj/pjflx/xû/Vàcaufè  que  cefte  humeur  4.  cr 

pleine  de  vents  &  d  efprits  M^nmm  ^ 

èc  la  femence pareillement  vne  éuacua-  ' 
don  d’elprits  OTï'y^T©- g'foJ'©-. 

-Partant  il  fouftiènt  que  la  remcncccft 
faide  de  fang  §t  d  efprits, &:  qu  elleeft  vn 
excremêt  des  reftés  de  la  derniere  nour¬ 
riture  ,  eu  égard  que  ce  fang  eft  le  furplus 
de  la  nourriture  de  chaque  partie  porté 
auxconduids  feminaites,  pour  eftre  là 
changé  ôt  tranfraué  en  femence.  Sa  rai- 
t  ^ 
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fon  eft  que  cerefte  de  nourriture,  encore 
qu’il  naît  efté  conuercy  en  la fubftancc 
■  de  telle  ou  tèllepartic,  eftiemblable  nc- 
antmoins  à  ce  quiy  a  efté  trâfmué,  &  re¬ 
tient  vnepareillelacuké,^^^^^^^  caufeque 
la  femencc  a  beaucoup  de  vertu 
»cap.t9.îib.  que  le  refte  de  là 

l.dee-ener.'^  •  i  i  •  ^  i 

:  nourriture  a  de  la  main  pour  exemple  ou 
du  vifâge  ,  eft  caufe  quela  main  ou  le  vi- 
fage  eft  reprefentc  en  k  conformatioh 
derenfànt. 

Galien  a  du  tout  enftjiüyceftc  dodrk 
ncd’Ariftote.  Il  tient  que  la  femcnce  eft 
vnc écume,  vn  cxcrement,vnfangcla-* 
h  lih.  I.  de  bqré  à  perfedio 

&  que  ce  .fang  eft  attiré  de  toutes,  les 
parties  du  fiofpSa  par  la  vertu  des  tefti- 
cules  ,  comme  les  ferolîtea  du  fang  par  les 
.  reins,  y,  z  '- 

Apres  auoirlonguemet examiné toit- 
j  tes  leurs  raifôsyie fuis  c® craint  d  y  apport 
I  tcrmonconlentenent,  veu  mçlme  que 
1  tous  les  Médecins  &  Phiiorophes  fc  ran- 
"  gent  de  ce  party.  Et  partant  nous  tenons 
pour conftant  que  la  femêceeft  vneicu- 
me ,  eu  égard  que  toutes  les  caufes  de  l’é- 
çumeferencontret  en  la  produdion  de 
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cfet  cxcremcnt ,  afçauoir  vnc  màtiere 
vaporeufe  i  la  chaleur  &  îc  mouuement. 
îoinc  que  la  blarichéur  luy  eft  vn  accidéc 
infeparable,  quoy  qu  Hérodote  «  ayt  ef-  a  ApUÂrU 
cric  le  contraire  de  la  femcnce  des  mores. 
de  rÆthiopie,  éonrre  route  raifon  &  ap- 
parencc  :  Pline  témoigne  ^  qu’en  yn  cerr  yitmom.ii 
tain  lieu  de  la  région  dePont,lelaiddcs 
iuments  eft  noir  par  la  propriété  des  pa-  nh.  a.  »«t. 
ftures:  encjuoy  il  me  femble  plus  fuppor- 
table  qu’Herodote  (combien  que  l’vn  ô£ 
Pautrefoient  fujeâ^s  à  caution  )  à  raifon 
■^ue  le  laid  n  eft  pas  vne  écume  comme 
laremençe. 

Pareillement  qu’elle  foit  faite  de  iàng 
purifié,  c’eft  vne  vérité  à  laquelle  nous 
Tommes  contraints  d’obeir^veu  que  Pex- 
perience  nous  y  condamnetNous  appre¬ 
nons  par  l’anatomie  que  dans  les  replis 
ou  reuolutions  des  pores feminaires, près 
de  l’Epididymcj  vifibletnet  le  fâng  coiii^ 
mence  à  fe  blanchir  &  perdre  peu  à  peu 
fa  prerniere  couleur  3  il  entre  donc  en  la 
compofition  de  la  femence.  Quand  aux 
crpritSiilyamoinsencore  de  difficulté. 

Car  pourquoy  la  nature  auroit  elle  joint; 
en  yn  feul  conduid  la  veine  &  hartere 
r  ij 


fpermàt-iqtîëè fi  fon  éeflcin  n^«{lok  ét 
faire  du  fâ ng  &  des  eCpirits  vnc  feule  mir 
tiere, qui eft la femcce?  Ccqui confirme 
'  dauantage  cefte  opinion  cft  que  l’éna* 
cuation  defemence  en  petirc  quantitéi 
debilit'c'plüs  quelé'fang  épandü:Cn  abo* 
dance  j  ^  ce  à  ràifott  de  la  perte  desef- 
,  prî ts,  aüquels  cônfîfte  la  principale  foret 
desfaculcez^ 

Seulement  ie  fais  fcrupulc  depaiferl 
te  dernier  article, par  îequelils  aduouenc 
que  le  fang  naatiere  dela  femencc,  pro- 
nient  des  r  eftes  de  la  dernière  nourriture 
&  qu’il  reçoit  des  parties  folides  quelque 
jcommencementdepréparatidn.  Gcqui 
m’induid  à  douter  de  cefte  dodrinere» 
ceüë  de  fi  long- temps ,  eft  que  la  matière 
dela  femence  ,  eft  par  ce  moyen  tirée  de 
trop  loing fans  neceflité,  comme  il  feroit 
ay  fé  de  prouuèr  par  la  râifon  qui  enfuir. 
Lesreftes  de  ladernierenourriturcfont 
ou  femblablès  au  faiigcctenu  dans  la  vç- 
nccauè,  ôU  differents  diftemblablcs. 
Qu’ils  foienc  diffèmblâbiesj  il  n’en  appa- 
roift  rien  du  t6ut:car  par iâ-diiredion  des 
;  vei  nés ,  nous  ne  voyons  rien  de  tout  cela 
méfié  auec  la  maife  du  fangiDe  forte  que 
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tôpioion  d-Ariftote  ne  rerablfe  fondée 
qucfûr coniedures.  S'ils  difent quVls  re-« 
tiennent  quelque  vertu  imprimée  pat 
les  parties  folides  :  comment cft  il pofli- 
bi  e  que:  ce  qu  i  pa  r  ed  e  la  main.^  poureftre 
faidfeinence  aux  parties  génitales ,  pa^ 
lànt  tant  de  détours  y  puiCe  parueniÿ 
lansperdrecefte  qualité?  S'ils  Ignc  fem;^ 
blabies,  pourquoy  voulons  notisque  na^ 
tare  fe  tfauâilîe  fansoecafion  ^  à  reçher- 
èberrant  de  partieukrkez  imaginaires 
Car  encore  que  nous  euffions  admis, quq 
cefte  vertu  peuft  eftre  portée  entière  â\$ 
lieu  deftiné ,  ce  fèroit  pourtant-fanslîc- 
ceiîîté ,  n’eftantâaeun  befoin  dcrja  derir 
uer  de  fi  loingj  {Qiequ’elle  nefuft  qu'vnp 
.préparation  firople  &;materielleîOu  vne 
;dirpoficion  à  la  conformation  des  par- 
'  ties.,  eomme  il  femble  que  ce  Toit  laduis 
d’Arifiote.  Pour  préparer  le  fa  ng ,  M  iç 
changer  en  fêmençe,  les.conduids  rper- 
-matiques  &c  les  cefticules:  font  fulEfants 
, fans  rien  mendier  d’ailleurs.Pour  la  figUr 
ration  confoimation  des  parties  j  les 
'crpritsqoirontprornpts  5^  fubtilsj  pour 
iefîre  portez  rcgeremec  partout  le  corps, 
comme:  nojasjïes  voyons  aux  émotions 
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Si  pcïtàrteîbns  de  râme;  courir  , 

tre  à  la  füpcffice,&:  de  la  ruperfice  ancen- 
tre ,  font  plus  habiles  à  cet  affaire  que  les 
fêtes  de  la  derniere  uoarriture .  loint  | 
qU’ilieft  impôlible  de  ôomprendre  eoiû-  i 

lUédesr^tes  quipïoqicnnét  ,vne  partie  ; 

de  la  vêi|ie,  vue  autre  dé  l’afterejdu  mut 
cie,  dé  l’os,  tm  du  nerf  foparément  ,  enfin 
fèjoigneiït'  enfemble  comme  pièces  de 
marquet^rieén  la  cô^formatiônvdi  tom¬ 
bent  tellement  à  plomb  ,  queiles  puif- 
fent  fairè  là  main  ou  le  vifage  ou  queî- 
queautte  partie.  ■  - 

-Toutes  tes  confiderations  mecontrai- 
gn  enc  pour  cé  fait  icy  y  de  quitter  le  pat- 
ty  d’Ariftote ,  &  cô  duré  que  le  fang  em- 
pioyépouïremirdematiereàlafemen- 
ceTprouiênt fetiiement  de  la  vene  cauey 
qu'il  et  attiré  pour  cefte  Oceafîon  pat 
lés  tefticulés.  Ceux  qüi  veulent  fauuèt 
Ariftote  y  interprètent  par  cet  excremëc 
de  la  derniere  cbdion,  le  fang  contenu 
dans  lés  veineS;  &  difent  que  la  première  i 
npurritUreeff  la -viande contenue  en  Te- 
ffomachjla  focode  le  chyle  :  la  troifîefme 
Je  fang.  Mais  ceffe  refuîteeft  vrie  maigre  i 
garâtie ,  dàUtant  queûtoute  la  maffe  du 
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ûng  cft  la  dernier e  nourriturev  ou  diros 
no^qücferoclesreftes  defquels  doit  eftrc 
faitela  fem  ence  felo  n  Ariftô  te?  Il  côparc 
tels  rcftes  de  la  derniere  nourriture»;^ 

^«x*x5»  au  pourpre  ou  laquo^dc  lâquellç 
fc  feruent  les  peintresen  leurs  peintures. 

Gr  com  m e  1 ’i mage  -  eft a  n  c  pa  rfa i te ,  ee 
qui  refte  au  pinléautctiet  la  mermé  cou¬ 
leur  queec  qui  y  auroit  eftéemployé  r  de 
mcfme  manière  j  ce  qui  refte  aux  bouts 
des  dernières  venes  ,  apres  iamourriture 
des  parties ,  eft  tb  ut  tel  que  ce  quia  cûé  - 
eonuerty  en  leur  fubftancei  :Â  raifon  de- 
qu  by  il  dit  mefm  e  >  que  lesr  reflet  de  I  à 
ttourriturc  qui'p%rteût  de  la  main»  font 
côme  vne  main indetertninée  »  ^  cap.\^  iii, 

'tK&f  doù  il  appert; aflez^  que  ceftein^  i.  de gentr. 
terpretatioii  neGonuient  aucunement  à**”"”* 
^intelligence  du  Pbiiofophe*  Cecy  donc 
pourra  feruir,pourmettre  Eu  â  eefteqüe- 
ilton  fbuuent  agitée  entre  les  PEilofo- 
phes,  fçauoir  fi.Ia  femencc  prouientdc 
toutes  les  parties  du  Gorpf,  comme  orîc 
creu  Democrite»  Hippocrate,  te  plu-  * 
fieursautres.  Car  fils  ont  crirendu  par  la  {,  ^puivim- 
fernencCifa  principale  partie  qui  font  Xc^  tanhHmcAp. 
eCptits^  fans  doute  elle  prouient  de  tour 
t  iiij 
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!é;  corps  )  Xrsifoivqaela-ptoi^titü  deM 
fiabtilicê .-dfc  leur  fubftânce ,  obéît  à  toiis- 
tmauiiemeatsîi  Ôifa  eîieiiierftfQnt 
4ubeeriîca«-jLd«::  cceür>ii4u  fbye  &  autres 
.■parties]  plat ies  nerfsri  lès  arteres  &  les  vè^ 
aies,  an»  iieux.cle  kgeneratmn;  S’ils  ènl- 
tendent  la  femenoe  purement  Stfuuplcr 
jnentaOuJefangduqael elle eft faite,  ils 
ïommette^tyneerreurautatLaifée  a  de- 
ièruitej  comflEieleur5oi>ie61:ionsront:fa'^ 
elles  à  foudre  S  ils  objeâ:eîy:qjîei3es-eii» 
fans  jdes^piicpnqu  cs>  fuccedent  com  na  e 
Jîencieis  àiefte  maladiede  îeur^  paiient^. 
Nous  difons  que  cela  pcoment  a  raifoa 
deserprits,qurpor£entalafemencehm* 
preffion  decefte  mauuaife  marque-  Cât 
lecerueau  contribue  beaucoup  d  cfpnts 
.animaux  en  la  produdion  de  la  femêce 
tant  par  les  gros  nerfs  qui  partentjdeU 
mockdel  elpinc,  que  par  vn  petit  delà 
fixiefme  conrugaifon  du  cerueau  ,qui  eft 
porte  aux  conduifts  delà  femence  ôC  aux 
tefticulcSj/ê^Ion  l  obletuation  de  V  eifalc# 
Et  cede  feule  radon  peut  fuffirc  ar  tous 
leurs argumets  lenem  arr^fteiay point 
dauantage  à  çeftedifputeî  veu  qu’elle  â 
e||é  aippfcrâient  exâ  minçè  par.  Ârift o  te* - 
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ferenîed*due£lelatSijlechjUyl4reJtdence_desvrî- 
nes  (P*  autres  teUesmatteres,  Comme  eUe  ejl  de  - 
touipint  contraireAl^huj^ur  m^eUnçholi'^ue,  , 

'  ''  CHAP'lT'kÉ  ;'ITL 

G  V  T  A I  N  Sï  qiie  lcscQrfçürcs  pu¬ 
rifient  loivâiiec  Ae  fieu ,  lô-rendén  t 
liet  &  le  deriïfifleut  de  routes  im-  - 
puretcz  ïNy  plus  nyjnoins  poûuos  tioiis 
rendrek  eogttoi fiko cède  U  rem ence  pu¬ 
re  Anette  de-tourecônfufîon,  Ja  diftlU- 
guanc  dîaaec  plufieurs  autres  rubftahccs, 
qui  femblenü  iauoir  quelques  im  arques 
Ættitç  aueçxepfincipe  comme  foric 
Je  lai£b^le  chyle 

^ekvrmcs..'v  ' 

;  aLc Jâi€t  êft  hlaUciedmme  lafémcnce; 
l'vn  blancfay  dans  les  glâdules  dés  mam- 
mellesil'aütrcdanslcs  tefl:iculcs,qui  foiic 
auffi  parties  gianduIeû£cs.Lelai#efi:  fait 
de  lang  porté  aiix  mammeUcSjla  femécè 
defangaufli  attiré  par-les  tefticules.  Le 
Jarâ:  retenu  en  abondance  dedans  les 
mam  m  elles ,  fiépelfiCylècGrrompt  &  vL 
cere  la?partie ,  d  o  u  ficnfuiueht  de  grands  - 
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accidents.  La  fe m encct^tenue  caufc  pa^ 
Teillcmcnt  dégrades  rnâladies,pàrjceq«c 
sieg.GaUn.  cWc  fc  cortompt  &  cortoiïipuc  «"^éîle  ac- 
iib.deaffeél.  qui^ft  vnc  quâlîtévénîmeüre  :  G’cft  vn 
axiome  véritable  en  la  Medecinéiqueles 
chofes  plus  elles  font  dignes  &  excellen¬ 
tes  quand  elles  font  en  leur  naturel,  plus 
elles  apportcntdcxnaljôcd’affliiÉliQndQrs 
<juelles  deuiennent  corroinpuiés^  :  &  ac- 
-quierent  y  ne  mauuaife  qualité..  Le  tahg 
;|)our  exemple  J  que  nous  çendnseftre  le 
tbrefor  de  la  nature  y  tant  qiicdbn  tenj- 
pcrament  nat u rel  lu jreft  co n  férue  dedas 
les  venes,  il  efteaufètfcrla^fitnîé  dê  tout  le 
corps  ;  filâdüicn’lqudlfoit  corcto  ,  il 
caufe  vue  e^ceide  fiéureplus  periEeufe 
que  touteatitreij  nquibappellohs'Syno^ 
que  putride;  Le  pain,  au  jugement  dVn 
cChaquVn  J  cft  vne  l©üay[d&  treibonne 
nourriture,  prismpâdérémentkfinousen 
vfonsauec  trop  dîexbez, il  caufe  vne  dan- 
gereilfércpletion..Etceûedoâ:cmeeft^ti- 
réenondes'prcceptcsd’AuiGenîîÆPrin- 
ce  des  Arabes  comme:;croyen  t  pluEeurs, 
mais  des  oracles  du  graud  Hippocrate 
fiaibm  leg.  ,b  p^oy  Jçs  MedecinSjôui  dit  quéles  meil- 
41.  lib.  I,  leufes  viandes  &  plus  vtiles  pour  la  laiitc. 


'  s  E  e  O  N  125 

àp  jiettent  dauâtagc  de  maM  eh  vfe 

mal  à  propos,  que  celles  quifont  moins 
recommandables.' Lélaid&lafemcncc 
four  deuxrubftancesnoblêsjâhous  con^ 
üderons  la  génération  &  la  neurriturc 
de  l’enfant,  auflî  soyons  nous  que  F vn  & 
rautrecaufentdégrandsaccidentsjcom- 
meil  appert  pai  les  tumeurs  inflam¬ 
mations  de  mammelles  &  fufFocations 
de  matrice.  Pattantil  mefemble  qu’Ar- 
chclaus  difoit  à  bon  droit,:  que  lafemece 
eftvnfucfembiablcàdulaid, >  îXvf  zApait)»- 

^KdKn.  Iis  diffèrent  toutefois  en 
eeque  le  laid  n’efl:  pas  écume  comme  la 
femence,  &  qu’ila  plus  de.tcrreque  d’ef 
pritsî.  Au  contraire  delà  femence V  qui  a 
plus  d’efprits  que  de  par  ties  terreftres.  le 
fçay  que  quelques'v:nséntdefittylela^d 
vne  écume  ;  mais  iè  trouue  en  cela  alitant 
de  raîfon  ,  comme  en  ee  qûeîfouftien- 
nent  quelques  autres^  que  le  miel  eff  vne 
faline  duCiel  ,  Sc  la  mer  vnefueur  dela 
terre,^oû  les  larrhes  de Saturne.KfoVoy  M-  loo.  u.  %. 
xfvov,<^Mel  fderum  faUuay^  mare  £ternus 
îerrdi  /«dor»  Telles  opinionsfont  vaines  ci 
phintafles ,  qui  né  recognoiffent  autre 
mere  que  i’igaoraee:  Ceuxqui  ont  eff  u-  ‘J/  ^ 
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âié  à  îâ  rfecEcfïhC'des  choies  nam 
&  de  leurs  caufes ,  auec  plus  de  jugement 
bttt  deffiniy  le  laid  -mrangblanchy  dàHS 
les  glandes  des* mammelles  ,  pour  edrè 
commcTn  fârdidelî  nature^dëpfeui^quô 
i  es  cnfârt s  qui  en  fo  nt  nôü  rri  s  >  n  e  (’aCou^ 
flument  à  la  cmauté;  Dauantage  la 
inenceeft^principe  d.e  la  géneratiohr  lè 
laiddeftiné  lêulemenr  pour'lâ  nQurrim^ 
rede  la  choi&produidc.  Lelaid  particU? 
lier  auxfcmmes:  Là£cmence&-à  lafeitt-i 
'  '  ine&=ài*homme.  K  '  P 

Lcchyleyqurêîi:  fé  ïucaliméneairé 
.la  premiers  codion-  éxércée  au  ve  ntricu- 
lejeftiblanepareillement  comme  le  laid 
:éc  la  femcncc  differen  c  nea  n t  m  6m% 

de  rvHi&  de  l’autrevpàrGeque  le  chy  le  cd 
fîicblincjqui  deuient  rouge  conuertf 
'en fang  en  iairegiotï  du-foy e  ;  oùaii  coni-' 
traire, lèhid  Seia  femence^ntfubÆan^ 
ces  faites  de  fangblanchy  auxmammel- 
Ies.& aux tefticules.  De  maniéré  que cés 
trois  font  du  nombre  des  humiditez,  qui 

a  Galentf*  ^^.  fubftancO 

eem.  yiiim  du  corps,  &  qui  acquicrcnt  Icùr  blâcheuf 
/;é»:i.>ro^»  pat  codion  naturelle.  Enquoy  ils  font 
iZf2t  didinguez  d’auecïe  a  pus  ac  i’hypoftafe 
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pu  refidencc  des  vrines,  qui  font  inutiles 
excréments  Sc  ne  font  iamais  employ èz 
au  profile  du  corps  j  mais  éuacuez  &  mis 
horseome  incômodesàla  nature.  loinc 
que  no®  ne  difons  pas  que  la  matière  pu¬ 
rulente,  ny  la  refidêçefoient  blâches  pac 
cuiflb  n  naturelle  feùleme 1 7»  4« com¬ 
me  la  femc  ce  &  le  laid:  mais  parmeurii? 
icment  îRTaV?»  qui  eft  vnc  mutation  en 
partie  bonne,en  partie  mauuaife,f  a 

Ceft  pourqüoy.  le  ne  puis 
approuuer  ce  que  dit  Empedocles  ,  que  ub.  ». 
le  laid  eft  vn  pus  blanc  :n/'ovA£VJ»Xveu  que 
ces  deux  ne  conuiènnent  non  plus  IVn 
l’autre, que  la  codion  &  la  pourriture.Le  »«’• 
pus  eft  vne  pourriture,  75 5ro'oj'{^«[‘a5ooTOV52r, 

Le  laid  vn  fang  euid  &  élaboré 

Erafîftratus  (  quoy  que  ivL^dty^^aX‘ 
ftement  refFuté  par  Galien  )  fouftenoic 
de  meilleure  grâce,  que  l’hypoftafe  des 
vrines  aux  malades  de  fiéure,  eft  vne  ma¬ 
tière  purulente.  Car  combien  que  cela 
{bit  faux ,  fi  eft  ce  toutefois  que  le  laid; 
faidderangpur  &:  loüable,  a  moins  do 

Îïroportionauec  le  pusoumatierepuru-  j 

ente,querhypoftaredervrinequipro- 
Uient  côme  elle  dVn  fücmauuais  ôc  cor- 
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•  Trahi,  roinpu  ,  vtapmn  ^fns,  did:  *  Alcxaîidrç^/ 
^  Gc  qui  confirme  dauâtage  ce  propos  >  eft  i 

que  nous  ne  voyons  aucune  refidenec 
dans  les  vrines  de  ceux  qui  font  fains  de 
eoftitutionnatu^lle,  ôc  àraifon  du  foin; 
qu’iIsyapportent,7^?t/(7«,;^7^y;<«ii'«t'.;  . 

Quand  à  la  greffe.,  il  remble  qu  elle  ap-, 
proche  du  naturel  de  là  femêce,  plus  que 
toute  autre  chofe .  Premièrement  elle 
porte  vne  mermc  couleur  :  Elle  eff  faiéte 
de  fang  louable:  &c  cuit  à  perfédio  n eft 
vn  excrément  comm  e  la  femece,  <i^'0a(jiar 
b  C4p.i9.uh.'  TV  QTnffM  Celon  h  Ariftote.  Raifons 
^jjjçjjj  ^duis  qui  ontinduid  aucuns  des 
anciês  Philofopfaes  à  tenir  cefte  opinion> 
que  la  remeiice  eft  vn  découlemént  de 
cC:>p.x2.uh.  Qx:effes  ^  QdviyfM  ^  'iîm/)pv.bjjr  Mais  afin  de: 

^  ne  point  errer  auec  ceux-là }  nous  mon-* 

à  caf>.  yJt.  ftreroûs  en  quoy  côfifte  leur  différence^ 
f-^Temecedit  Ariftote,poureftreéprou=^ 
7.  /(t.  1.  *  uéeloüable  &  fécondé,  doit  tendre  au^ 
gener.  ani-  fond  dereau,*^  La  greffe  au 

contraire  doit  nager  au  deffus,  «  V  vcfkit- 
%.  de  gener.  ^-wxd^iv.,  quoy  qucf  Rhafis  &  s  Aüicen?: 

ne  foicnt  d’opinion  contraire',  pour  le 
oLib. i.fe».  regard  de  la  femence  :  La  greffe  félon  A* 
tal  *9”**  **  ciftûte  eft  vne  partie  acquife  non  natu^ 
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relie, ^  qui  ne  doit  eftrc  comprifc  au nô* 

bre  des  parties  nccciTaires 
La  femcnce  au  contraire  eft  tellement 
necclTaiirejque  fansclle  il  ny  auroitpoint 
de  génération.  La  caufe  dernière  de  la 
grelTe  eft  la  froidure  des  membranes  voi- 
fines  félon  *  Galien  yttT^îAtnf,  ce  *  **  i* 

quela  raifon  &  lexperiencenousmon-»». 
firent,  eftant  neceflairc  puifquc  elle  eft 
diflbute  par  la  chaleur  j  qu  elle  fôit  caufe 
defroidurê.  La  femence  d’autre- part  ne 
reçognoift  autre  agent  naturel  que  la 
chaleur  naturelle  J  auec  la  propriété  des  . 
tefticules ,  d’où  vient  qu’elle  eft  corrom¬ 
pue  à  la  froidure.  Et  partant  A  uenroys 
femble  manquer  de  jugement  >Iors  qu’il 
fouftient  qu’vne  certaine  femme  fe  bai¬ 
gnant,  rcncon^a  fortuitement  delà fe- 
mence  d’homme  ^i  flottoit  fur  l’eau,de 
laquelle  elle  concentj&eutenfant.  Car 
^  la  femencc  ne  peut  eftre  tant  foit  peu  &  OJü 
expofée  au  froid,  qu’elle  ne  foit  auflî  toft 
éuentée ,  corrompue ,  6c  rendue totale-A^-irfi 
ment  inepte  à  la  génération. 

l’adioufteray  en  paflant ,  que comcies 
chofes  fufdites  ont  beaucoup  de  reflem- 
blanceauccia  femence,  la  melancholie 
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"ou  cholërc  noire  femble  eftrc  dè'  totiC 
pointoppoféc  à  fa  nature:  Nous  auoni 
dit  que  la  femence  qui  eft  vne  écume,  cft 
blanclie  ncceflairement,  &  de  propriété* 
Lçnbm  de  ceftc  humeur  maléfique, au 
contraire  nous  déclaré,  qu’elle  eft  noire 
natutcUeracnt,  &:  que  cet  accident  luy^ 
eilinfeparable.  Lamclancholiecftfroi- 
dc&reiche  de  tempérament:  La  Cerne- 
ce  chaude  &  humide.  La  femence  porte 
la-faculté  qui  forme  toutes  les  parties  du 
corps  en  la  génération, ôi  elle  mefmc  ferc 
de  matière,  pour  les  parties  que  nous  ap¬ 
pelions  fpermatiques.  La  cholere  noire 
au  côtraire  ronge  &:  ruine  le  lieu  où  elle 
fadonne,  ainfi  que  nous  pouuonsvoic 
aux  chancres  vlcerez,  Zc.  dyfenteries  me- 
lancholiques.  La  melanchohe  eft  la  lie 
dufang.  La  femence  en  eft  la  meilleure 
partie.  Bref  ces  deux  font  comme  con¬ 
traires,  ô^n  y  arien  oupeu  de  rapport  de 
l’vn  à  l’autre. 
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ejlfaiBe  la femence  ,  (^far  quel  tnojen,  O^mions 
diuerfesfur  ce  JujeB.  ^rijlote  réfuté  touchant  l’v-^ 
fa^edesteJlUuUs. 

Chapitre  lïIL 

O  V  S  auons  iufqucs  iey  dcduid  îa 
caufe  materielle  du  principe  de 
noftre  génération ,  coàfîderons 
maintenant  en  quelles  parties  du  corps 
il  eft  forme  ,  par  quel  moyen,  &  quel 
ordrey  cft  obreruéparla  nature.  Arifto- 
te  a  aitrib  u  e  toute  la  faculté  de  faire  la  fe- 
mence  aux  canaux  Ipermatiques ,  qu’il 
nomme  -négus  ansgfMvités.  Hippocrate  met  4. /»è.  i.  de 
cefte  vertu  aux  tefticules  j  Galien  *>’aux 
vnsâs  aux  autres, H erophilepareillemêt  hùh.  i.  M 
auxtefticules  &  aux  vailTeaux  fpermatiT /«'»'»<’• 
ques:,  mais  au  contraire  de  Galien ,  il  at¬ 
tribue  plus  de  vertu  aux  conduits  qu’aux 
tefticules.  Tafchons  à  démefler  ce  diffe¬ 
rent ,  afin  que  la  confùfion  eftant  oilée* 
lu  vérité  fe  monftre  plus  clairement.  Ari- 
flote  l’efforce  de  confirmer  fpn  opinion, 
par  raifonsquifonc  à  monaduisnonre- 
eeqables.La  principale  eft  que  les  tefticu- 
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îes  ne  font  poi  nt  neceffaires  à  la  généra.^ 
tion  5  confrderé  que  plufieurs  animauxj 
qui  abondent  toutefois  en  fetnêce;  com¬ 
me  les  ferpents  &  les  poilTons  i  font  pri- 
_  nez  naturellement  de  cete  partie.  Mais 
combien  que  çete  eonfequence  femble 
eftte  colorée  de  quelque  vrayremblace, 
eftant  appropriée  à  la  généralité  dés  ani¬ 
maux, elle  fiftnçantmoins  du  toutfaulfe, 
lorsqu’elle  eft  appliquée  aux  efpeces  par-!- 
ticulieres.CeIaeftforcaiféàiuger,  &  n’y 
U  aucun  tant  foit  peu  verféen  la  dialedi^ 
que,  qui  ne  condanine  aüfïi  toit  celle  co- 
rdulion  comme  mai  prife.  Les  poilTons 
B’ontpoint  detélliculès,  neancmoids 
engendrent  &  produifent  leur  femblâ- 
'  ble;  celte  partie  donc  nelt  point  necèf- 
faire  à  fbomme  j  pour  la  génération.  le 
dis  pour  répo  n  dré  à  Ariltoteque  les  ani¬ 
maux  inoins  parfaiéts ,  ont  leur  généra¬ 
tion  moins  àccomplicjparce  que  la  natu- 
rey  apporte  moins  defoin  &  de  diligen¬ 
ce.  Eltant  doUc  alTez  qu’ily  ait  pour  leur 
production  vne  remence  legeremecpre- 
parée ,  parfaite  toutefois  à  leur  màniere, 
;&-felon  leur  efpece:  Il  fuffit  au  Si  qu’ils 
dÿént  quelques  parties,  qui  refpondent 
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éê  pro Jjortion  aux  teftiçulcs c*cft  à  dirfc 
^ui  puiflfent  élaborer  cefte  remence,  aü- 
tanc  feul  ement  qu’il  eft  requis  &  necef- 
faire,  pour  leur  imparfaite perfedio.  Les 
poiflbns  tbnt  mis  au  nombre  des  ani¬ 
maux  moins  accomplis^cofidcréqu’eri- 
tre  cous  J  ils  participent  plus  dû  corps  que 
de  la  fUbftànce  de  h 

ditPhilon.^  Etqucl’â- 
me  n'eft  en  eux  que  pour  feruir  de  fel ,  de 
peur  de  la  corruption  ^  poUrriture.il  les 
appelle  animaux  non  animaux,  (aa.  oU 
&:  corps  inanimeZj  qui  toutefois  ont 
|nouuemeht;x/i^i7ît  ^4y;fe^  C  cfî  pburquof 
Dieu  qui  âUoit  propofé  de  commencet 
la  créatioh  deS  cHofes  pàr  les  plus  im par^ 
faites ,  &  finir  à  la  plus  noble  créature, 

tb  fpctvKo^'Ja tûo  ^vaiv,fJiym i'’«V 

HavÆgiçüi,  a  voulu  que  les  poiirons  ayént 
.  efte  les  premiers  en  date  entre  les  ani- 
iïiauXi  à  raifoii  de  leur  imperfediion ,  & 

,  Th  omme  le  dèrnier ,  d’autant  qU’il  eft  lâ 
meilleure  pièce  de  la  nature  :  Puis  donc 
qüe  l’homme  eft  plus  parfaiét,  il  fenfuic 
que  fa  génération  eft  plus  acomplye  SE 
plusdifficile,&qu’ellènepeuteftreexer- 
«éepar  la  nature,  fans  les  teftieulcs.  A I» 
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Vjçrité  i’ây  toufîours  refpedc  Ariftotei 
.çptpmc  vn  miracle  au  fait  des  arts  &  des 
fçiences;  &  crpy  que  fans  luy  «  nous  fuf- 
■fîpns  encore  plôgez  dans  les  tenebres  dé 
i’ignorancÊ  :  Mais  comme  il  eft  impofli- 
ble  de  fe  comporter  auec  tant  de|uge| 
mentj  que  l’on  ne  tombe  quelquefois  ei| 
quelque  réprehefion.  Il  me  femble  qu’eq 
ce  lieu  il  f  eft  oublié,  &  fuis  contrainét  de; 
luy  debatre  fa  conclufîon  comme  maù 
prifé  J  &  de  nulle  confèquence.  Il  deuoit 
4ifçourant  de  la  principauté  du  cœur  co| 
-clurre  en  la  meftne  maniéré.  Pluftcurs 
animaux  n  ont  point  de  çœur,  comme 
ceux  qui  n’pnt  point  de-fang,  Ergo  ce-, 
fte  partie  meft  pointneçeffaire  àMîom- 
me  pourlayie. 

Tant  y  a  qu’il  n  e  recognpift  aux.  tefti- 
^ules  autre  vfagej  que  pour  la  tenfîôn  du 
cqéur,des  vaifleauxfeminaires  de  la 
vcrge.T  ont  ainû(dit-il)  que  fî  quelqu’yu 
ycut  bander  vne  corde,  y  attachant  yn 
poids  il  l’a  rend  encore  plus  ferme  &  plus 
tendue  :  Àinfî  la  nature  pour  donner.au 
ccçur  de  la  vigueur  &  de  la  force, pend  les 
tefticulés  comme  deux  poids ,  aux  con¬ 
duits  feminaires ,  quirefpondét  au  cœur. 
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totant  que  principe  des  venès  &  des  ar^ 
teres;  au  moyen  dequoy  il  eft  plus  fort  & 
plus  robufte  à  l’exercice  de  fés  facultez; 

Quand  les  tefticules  font  oftez,  ceftô 
tenfîon  fc lafche ,  &  par  mefme  moyen 
le  principe  fc  débilite ,  a  àipeu^o/^av  <^  eV-  »  Cap.  7, //j; 

«  'tint,  ^  qui  caufe 

(  dit-il)  que  les  châûrcz  demeurent  effe- 
minez,  &  de  voix  &  de  figure  de  corps 

hcTîfjLVof^^etfit^Cdii^H  HÇ'm  SÎÎAV lîm  7?  lùù 

ânim  [Mftptw.  'Sf  oyla  les  raifons  qu’il  donne 
Çour  le  regard  du  coeur,  qui  font  faciles 
â  réfuter. 

Premièrement ,  comme  fort  bien  re¬ 
marque  Galien,  il  efl:  impoflible  que  b  ul.  «.  iè 
celle  prétendue  tenfion  ay  t  lieu,veu  que^”*î 
les  conduits  fpermatiques  font  plufieurs 
replis &  rcuolutiôs  au  hault  destellicu- 
les,qui  répugnent  du  tout  à  cela,«'«o'77»7<«- 
fny-^T^ iKiHipi  TB  Kst‘'}{tTei  V6^-  Tadjo ülles  que 
plus  les  tefticules  feroient  long-pendus, 
plus  celle  tenfîon  feroit  grande ,  &  la  fa¬ 
culté  du  cœur  forte  8c  robufte  ;  ce  que  les 
femmes  ne  confefleront  jamais.  Par- 
quoy  files  challrez  changent  de  voix ,  de 
de  conftitürion  de  corpsjretenâts  moins 
du  malle  que  delà  femelle,-  cela  ne  peut 
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prouenir  de  la  teufion  relafchéis  -,  Mais  î 
raiCon  que  les  tefticules  font  encore  vn 
principe  de  la  chaleur  narurelle  4^ 

,  lequel  eftant  ofté ,  retranche 
dautant  la  force ,  labeauté ,  le  bon  tem¬ 
pérament /Ôçeonftitution  de  tout  le 
corps.  ; 

Ce  qmil  dit  pareillement  de  la  tenfîon 
des  vaifTeaux  feminairesjqu^eftants  ben?; 
dez  par  le  poix  des  tefticules ,  ils  demeu- 
îent  plus  amples  J  &  plus  obeijQTantSjau 
îuouuement  de  la  femence',meferable 
encor  autant  éloigné  deraifon,  eu  égard 
aux  replis  des  vai{reâux,&:  à  l’Epididy  me 
aurquelsparranatomie,  on  né  peut  re-? 
çognoiftre  aucune  cauité. 

Q^ndà  rerçélionde  la  verge  j  il  y  a 
aufti  peu  d’ap parence  \  car  fi  la  pefanteur 
des  tefticules  en  eft  çaufe,  pourquoyla 
çaufe  eftant  prefente,  n’y  a-til  continuai 
don  de  l’efted:  ?:  Dauatage  plus  le  teftictt- 
le  fero.it  pefant,  (comme  quand  quelque 
tumeur, QU  hergne  variqueuferuruiêt  en 
cefte  partie)  plus  la  tenfion  feroit  parfair 
été  J  ce  que  nous  trouuons  faux  par  expe^ 
pence  ordinaire.  Parquoy  ce  qui  m’cm-r 
pefche  de  fuiure.  l’aduis,  d’Ariftote  eft,. 
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que  fans  raifon  il  ofte  aux  tefticules  la 
faculté  d  engendrer  ce  principe  j  &  fans 
raifon,  il  les  employé  à  autres  yfagcs^ 
qu'il  a  muentez  par  eo  ntrain  été ,  cdn& 
derant  qu’ilsne  pouuôicnt  eftreinutiiesj 
puis  qu’ils  auoient  eftéformez  par  la  na« 
tiire.  Ce  qu’il  adioufte  d’yn  taureau  >qui 
engendra  incontinent  apres  aüoir  éfté 
chaftré,  eft  du  toutfabuleüx,  ou  ceftele^ 
mence  qu’il  rendit  enla  faillie ,  eftoit  de- 
ineurée  en  referue  aux  proftates  ^  ou  pa- 
raftates  variqueus  ,  qui  ne  peuuenc  at 
uoir aucune  femence  j  qui  n’ait  efté  pre¬ 
mièrement  parfaite  aux  tefticules.  le  me 
contéteray  donc>  depropofer  celte  que- 
ition  à  Ariltoce.  Si  les  telticules  ne  font 
point  neceCaires,  pour  la  produétiôn  de 
la  femence;  d'où  vient  que  quelques-vn  s 
qui  ont  celle  partiefroidc  detemperâr 
ment  naturel  ou  acquis  ,  ne  peuuent  en¬ 
gendrer  >  combien  qÙil  n’y  ait  aucun 
defaut,  pour  le  regard  de  la  pefanteurï 
Puifquc  les  qualitez premières  destelli- 
cules ,  augmentent  ou  diminuent  la  fa- 
cukédefake laferaence,  nous.ne deuos. 
nous  arreller  à  celte  pelanreùr auec  Ari- 
àoxC  f  mais.palTer  outre  à  vne  pluspro- 
f  iiij 
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fonde  reccrche. 

;  LadoddnedeGaliencftqttélaremc* 
çeeftpremieremenr  préparée  auxeon- 
düids  rpermatiqnes:qu  elle  reçoit  fa  per- 
fedion  &  fa  forme  aux  tefticules ,  &  erir^ 
Gorerquelquc  derhiere  main  aux  paraffa- 
tjcs.Tellement  qu’au  contraire  d’Arifto- 
il  rried  la  principale  vertu  aux  reilicu- 
/  leS  jléfquels  parfont  exadement^  &  en 

peu  de  temps  beaucoup  de  femence  :  à 
l’oppofite  de  vailTeaux  feminaires  qui  en 
long.efpàccen  çuifentpeU  j 

Gede  opinion  me  fembie  la  plus  fo- 
lide  èc  pronoceray  bardimétauec  toute 
l’écholci  qu  elle  doit  èftre  fuiuie  comme 
véritable;  combien  que  les  plus  grands 
^^^^jJ'j^‘’'».perfonnâges ,  ayent  touliours  trouué 
Dam^c,  c?*  grande  dilficulté  ,  àrefoudre-lespoinds 
qui  ont  eûé  contentieux ,  entre  Galien 
ëz  Ariftote .  Toutefois  pour  mieux  af- 
feoir  noftre  jugemenr  ,  veu  que  ce  point 
confifte  plus  en  preuue  oculaire,  que  de- 
monftratiue,nousraporterôsau  vifd’hi- 
^  jftoire  de  toutes  ces  parties. 

Nous  remarquons  par  ranatomie,qua- . 
trs  vailTcauXjOU  conduits,  appeliez  femi- 
:  aa  ïtcs^yafâfemen  pm^arantlayms^r 
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d’vn  cofté,  afçauoir  vene 
&  artere  ;  &  autant  de  l’autre ,  en  Tvn  & 
en  l’autre  fexc.  Ceux  de  la  partie  dextre, 
naturellement  prennét  leur  origine,peti 
au  defTous  du  roignon,  la  veine  de  la  vei^ 
nccauejnon  du  roignon,  commecroic 
Ariftote,  *  Sc  l’artere  de  la  grande  arterej  a  la: 

nommée  âigvi  par  le  merme  Pliilofophe. 

Ceux  de  la  partiefeneftrenefontbeau- 
êoup  diiTemblables  pour  la  fîtuation,  car 
l’arterefort,  non  comme  ditFerneb  de 
l’artere  emulgête  i  mais  du  m efme  tronc 
que  la  dextre ,  la  merme  diftance  gardée, 

&  la  vene  vn  peu  plus  haut,  de  la  venc 
cmulgente. 

Ces  quatre  canaux*defcendent,non  de 
droid  fil ,  mais  obliquement  ,  première-* 
ment  par  les  flancs ,  puis  eftants  fortis  de 
la  capacité  du  péritoine,  parvne  produ- 
dion  de  cefte  membrane,  ils  font  portez 
àr£pididyme,  &auxtefiicules:  lesdex- 
très  aux  teflicule  droid,  &  les  feneftres 
au  teflicule  feneflre,  L’Epididyme  eft  v? 
nc  fiibflance  moyenne^  entre  le  vaifleau 
fpermatique,&  le  teflicule,foic  que  nous 
confîderions  fa  ficuation,  où  que  nous 
^yons  égard  à  fa  fubflance,  ^  tV?,  dit 
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Gaîien  >  qui  appelle  ceft e  mefine  partie^ 
la  racine  &  le  principe  des  conduidsfe- 
tiibA  Jefe-  minaires,  a  ofx^ ^  dyyeim.En  ce  lieu 

miusfubfi-  nature  fait  monftre  d’vn  des  miracles  de 
la  fabrique  de  rhomme,en  ce  que  ces  cô- 
duits  de  part  &  d’autre ,  auanc  que  par- 
uenir  à  l’Epididymcj  font  vnreply  ad- 
mirablejoufe  joignent  cnfemble  la  vene 
êt  Eartere;  afin  que  comme  de  ces  deux 
eft  faid  vn  feul  canal ,  ainfi  des  deux  ma¬ 
tières  qui  font  le  fang  &  les  efprits  ^  reful- 
te  vneïeule  rubftancejqui  eft  la  femencew 
C^eft-là  quele  feu  &  l’eau  d’Hippocrate/ 
comme  deux  grands  Roys,  leurs  guerres 
appaifées, &  leurs  feditios  du  tout  eftain-^ 
tes,  fe  rencontrent,  fembrafTent,  efta- 
blifient  vne  paix  affeuréej  &  confirment 
;^me  alliacé  enfemble,  pour  l’entretiea&l: 

hGihn'n  que  le 

fang  teçoitla  blancheur  peu  à  peu,  ^  0 
,&  par  petits  grumeaux 
fe  conuertit  &  fait  lespreparatifs  de  la  fe- 
irrence  :  Nous  pouuons  vfer  de  ce  moti 
qu’Arifto  te,<?  St  apres  luy  RufFus  Me- 
^^'^phef^joncnommélafemen-’ 
hom.pauib  :^Ka^oHAf  (ydffMt.  Galien  tonte- 

’  fois  à  mieux  aymé.vfer  de  ceâ  autre  inot> 
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icn  façon  de  goûtes  de  rouféc,  â 
l’imitation  peut-eftre  d’Euripide,  »  qui ^  Aniremi^ 
nomme  la  femençç;  vW^/«a»,rpufée  c&d  aü.  t.- 

du  Ciel.  Gefte  blancheur  prouient  en 
partie  des  efprits  niefle?  auee  le  fangj  dâs 
î’eftroit  de  tant  de  replis  5  en  partie  à  rai- 
fon  que  lestefticuIescommuniquêtiuC-  - 
qu es- làdes  ray  ons  de  leur  vertu  ;  en  pari 
tieauiÏÏdece  quelesvenes  &  lesarteres^ 
qui  fo  nt  par  fies  blaches  &  fpermatiqucSj, 
tafchent  par  le  moyen  de  la  chaleur  ,  de 
tranfmuer  cet  excremêt  en  leuraiature, 

C’eft  vne  propriété  particulière  à  ceftc 
partie,  à  raifon  qu’il  n’y  a  en  tout  lerefte 
du  corps,- tel  tournoyément  de  venes,ou 
le  fang  fe  puiiFe  arrefter  lôg-temps  pour 
acquérir  vne  pareille  blâcheur.  Les  vaif- 
féaux  ainli  repliez  entortillez  font  dits 
par  les  anciês  ou  «arowefs;,  d’autant 

qu’ils  rapportent  aux  bourgeons  delà  vi¬ 
gne,  ou  du  lierre.  Etaefté  ce  tournoyé» 
ment  inftitué  par  la  nature  ^  pour  deux 
raifons.  L’vne  afin  que  lefangrardeda- 
uantage,&:  demeure  plus  long-temps  en  ; 

ces  deîloursj  &  qu’en  ce  retardemér,  peu 
à  peu  il  fc  préparé  Scfe  purifie,  auant  que  , 
paruenirau  lieu  ou  elleproeurei'aeora- 
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plifTcmëht de iouurage :  L’autrê pour !| 
continence^  «î^oV  piti  KàCfiv 
,  •Hm  dmtmfiiaM ,  comttie  dit  »  Atiftotè.  Gàé 
tout  ainfi  que  nous  voyons  entre lesbc^ 
fies,  celles  qui  ont  lesinteftîns  droiârs,  ôë 
fansreuolutio,  eftrc  dvii  ap¬ 

pétit  infatiable  :  de  mefme  manière  fi  le$ 
eonduids  de  lafemence  eftoient  en  bbô- 
me  fans  détour,&  portez  de  droid  fil,dc: 
puis  leur  origine  iufques  aux  tefticulês,& 
de  là  encore  au  canal  de  la  verge}  la  co¬ 
dion  en  demeureroit  imparfaite/racri- 
monie  plus  grande  J  le  mouuement  plus 
prompt  8r  plus  legér  >  &  pârcônlêqüent 
la  chafteté  exterminée.  ' 

AupIasbâS  des  replisjouilnc  refie  plus: 
aucune  apparence  de  fang ,  le  vaiîTeatt 
feminaire,  par  le  moyen  de  f  Epididy- 
me,  comme  nous  auons  dit,  fe  joint  aü 
tefiicule,  &  communique  auec  iuy  pat 
lentremife  de  quelques  petits  tuyaux,, 
qui  entrent  en  fa  fubfiance,que  Ton  void' 
parlanatomie  eftre  pleins  d’vne  humi- 
ditciereüfe  ^  QJfiyyicnén^oji 
hV  epf8  o’pV'ec/büf 
Le  tefiicule  reçoit  des  vaifleaux  femi- 
ïaaires  cefte  humeur  ainfî  préparée, 
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fayant  dans  fcs  çauitezr  par  la  propriété 
de  fa  fubitance  qui  eft  molle,  lafche 
glanduleuféûl  luy  donne  fa  dernierepcr- 
fedion.  De  façon  qu  elle  rie  mérité  d'c- 
ftrc appellce  vrayeracnt femence,  qu’el^ 
le  ne  foit  paruenue  en  ce  lieu,  comme  le 
chyle  ne  doiteftre  nôméfang,  qu’il  n*ayt 
entré  dans  lafiibftâccdu  foy e  -,  les  efprits 
pretnier  que  d’eftre  purifiez  dans  le  vcn^ 
tricule  gauche  du  cœur  ;  &  les  vrines  plu-» 
Hofi:  que  d’eftre  coulées  dans  la  capacité 
de  la  veffie.  Les  tefticulesfont  nourris  de 
cèioüable  cxcremét,^  fuc  génital:  Mais 
dâutant  que  par  la  preuoyancedela  nâ-* 
ture,  ils  en  cuifent  &  parfont  dauantage, 
qu’il  neft  requis  pnurleur  nourriture,  je 
relie  eft  tranfporté  pour  fcruir  de  princi¬ 
pe  enia  génération., 

.  La  fçmence  donc  ainfî  cuide  à  pcrfé<f' 
dion  J  dans  l’Epididyme  &  le  tefticule# 
eft  portée  dans  deux  autres  conduids» 
nommez  "^afa  deferentia  Ifel  eiacuUîoria, 
ïefquels  à  la  fortie  de  l’Epididyme,  d'oft 
ils  prennentleur  origine,  remontent  en 
liàutpar  la  produdion  du  péritoine^  SC 
tiennent  le  mefme  chemin  par  lequel  les 
premiers  font  defeendus  :  Puis  oblique? 
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itncht  &  courbez  en  façon  dVh  arc ,  ifs 
portent  la  fcmence  au  derrière  de  la  vcA 
lie ,  dans  de  petites  bourfèttes  dièses  par 
Herophilè  JüfovHMf  ipara.fiàtes 

vari(jueux,où  la  femence  demeure  com¬ 
me  en  referüe,  peut-eftre  pour  acqué¬ 
rir  encore  quelque  dernierê  Jierfèélion. 

Ces  deux  paraftates  bu  conduits  vari¬ 
queux,  portent  la  fcmence  iufques  à  Tp- 
rigine  ouTacinesdela^erge;  au  bas  delà 
veffîe,  où  iis  rencontrent  deux  corps  gla- 
duleux  nôiiiez  pair  Herophile 

au  dcirous  defquels  les  deux  yaifi 
féaux  fe  joignent  eiifemble J  pour  feruit 
puis  apres  au  conduid  de  iVrine  ,  enui- 
ton  le  milieu  de  la  vérgei 

Ces  deux  corps  glahduieux  font  places 
en  ce  lieu  pour  deux  raifons ,  Ivne  pour 
retenirla  femenco  comme  en  vnrefer- 
uoifj  pour  ia  necedaté:  l’autre  pour  en¬ 
duire  le  col  de  la  veifie  d’vnehumidite 
gluante  &  huileufé ,  de  peur  qu*il  ne  foit 
offenfépar  l’acrimonie  de  l’vrine.  C’elî: 
pou'rqüby  cêfte  partie  ellant  enflammée 
&  vlcerée ,  caùfé  ëëfte  maladie  quë  nous 
appelions  vulgairement  chaudcàpiflei 
C^elqües*vns  adiouftent  que  celle  bu^ 


S  e  c  p  n  d?  13^ 

inidité  en  paflantj  chatoüille  les  parties 
fenfibics  de  là  verge, Si  par  ce  moyen  d5- 
ne  quelque deledation  en  ladeducoit- 
Voila  la  dercription  des  parties  génita¬ 
les  de  l’homme, qui  different  aucunemêc 
de  celles  de  la  femme ,  comme  nous  dé¬ 
duirons  en  peu  de  parolles. 

Premieremêt  les  deux  yaiffçaux  remi- 
naires,  vene  Si  arterc/qui  font  en  l’hom- 
me  portez  touts  entiers, à  i’Epididyme:, 
font  en  la  femme  diuifez  en  deux.  La 
meilleure  partie  têt  aux  tefticulesj  n’ayac 
|)oint  d’Epididyme:  L’autre  eft  inferéç 
au  fond  de  la  matrice.  Leurs  tefticules 
font  plus  petits,  plus  froids  Si  plus  hu¬ 
mides,  &  cachez  en  dedans  j.  aux  deux 
coftez  de  la  matrice.  Les  deux  vailTeaux 
éiaculatoires,  qui  fortent  des  quatre  fu- 
q)erieors,  l’vn  d’vn  cofté  l’autre  de  l’au¬ 
tre,  au  lieu  de  tirer  en  bas  versle  colde 
la  velEeSi  de  la  matrice  ^  comeen  l’hom- 
me/vers  le  conduiêt  de  la  verge ,  font 
portez  auec  plus  deireplis  &  reuplutionS 
aux  cornes  de  la  matrice  ;  de  maniéré 
quelles  manquêt  de  paradates  &  de  pro- 
ftaces  glanduleux.  Ceux  qui  ont  traidé 
de  ranatomie,de  propos  deliberé,defçri- 
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tout  cecy  plus  particulièrement^ 
mais  cela  doit  fuàire  pour  le  prefentdif- 
cours ,  joint  que  les  figures  qui  enfuiuent 
feront  entendre  le  tout  plus  facilement. 

Parquoy  il  me  femble,  puis  que  l’œil 
nous  àpprêd  vne  dodrine  contraire  aux 
raifons  d’Arilîoteî  que  Ton  opinion  doit 
«ftre  condamnée ,  qui  à  la  vérité  eft  pro- 
nenue,  de  ce  qu’il  n’a  pas  alTez curieufe» 
mentconfideré  la  rubftance  destefticu- 
leS.  Il  pouuoit  remarquer  par  la  difie- 
dion  J  qu’ils  font  pleins  de  femêce ,  qu’ils 
comnauniquenc  par  de  petits  canaux  aux 
fufdids  vaififeaux  à  l’EpididymC  i  & 
qu’ils  d’échargent  le  fiirpiusdcleur  nour?- 
riture,  dans  les  conduids  éjaculatoires. 
Pour  faire  fin,  la  femence  efl:  préparée,  & 
reçoit  comme  vn  premier  crayon ,  dans 
les  replis  des  condüids  feminaires.  Elle 
eft  parfaîde  &  accomplie  dans  rEpidi^- 
dyme  teftîcules ,  ôc  femble  acquérir 
encore  quelque  dernier  traid  dans  les 
condüids  variqueux  &  dans  les  profta- 
^tes.  ■■■' 
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SI  FEMME  SEMENCE  C 0 M' 
mé  l'homme.  Opinions  diuerfes  de  diuers  Fhilofi' 
fheSi  Demonjirations  necejfaires^our  preuue  que 
U  femme  A  ce  principe.  Eejhii^es  à  quelques  obie...... 

Bions.  Hippocrate  O"  Gdün  fuitfis  eh  cefe  dtfjî» 

€ulté. 

Chapïtrs,  V<. 

8L  V  s  I E  Y  R  S  ii?îiiIofophes  j  entre 
autres  Zenon  *  U  Ariftoce,  ovit* 
ereu  que  la  temme  ne  produit  au-  lih.s.depiae» 
Gunc femence ,  èc  qu’elle  ne  prefte  rien 
du  lien  en  la  ptodudion  de  l’enfant  ,  fi- 
non  le  fangycaufe  fimplement  materiel- 
le.PythagoraSjDem  O  crite^Epiçure, Hip¬ 
pocrate  &c  Galien  i  font  deeontraire  ad- 
uis.  Vuidonsprefentement  celle  difpu- 
te  3  comme  les  autres  j  au  tribunal  de  la 
vérité»  ' 

La  principale  raifonqui  a  induit  Ari- 
ilote  à  embralTer  celle  opinion  /encore 
que  Galien  n’en  ayt  rien  dit  (  empefehe 
peut  ellre  à  la  refutatio  n  i  non  qui!  l’ay  e 
ignorée côme penfe ^  Scaliger )  ell  qu’en  b  Vefuhsn. 
toute  fa  dodrine,  il  fell  toulîours  elFor-  «- 

-ce  de  réduire  toutes  chofes,  au  plus'petic 
.tij 
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nombre  de  principes  qui  luy  a  eBcpof. 
fiblé  ,  &  toutesfois  &:  quantes  qu’ilaeu 
inoycn  de  n  en  eftablir  qu’vn,  rejeder  la 
iCaf.  4. /i&.  pluralité  corne  fuperôue,  «J"»  a  ofx^ 

3.  eV»  celle  occalion  il  reprêd  ceux 

(pli mettent  l'origine  des  venes  au  cer¬ 
neau  3  pourautant  ( dit-il)  quils  conlli- 
h  Jhïim,  tuent  plulieurs  principes  feparez  j  ^  îreMa? 

éiimctfffjSfiOi  mùm.  Mais  gardât  celle 
règle  trop  ellroidemênt,  il  relTemble  à 
vne  certaine  fede  de  Médecins,  nom- 
.  mez  anciennement  méthodiques,  qui 
‘  pour  auoir recerché &  obferué  auectrop 
de  fcrupulc  ie  ne  fçay  quelle  methode,fe 
font  ttouüez  hors  de  toute  méthode, 
D  e  Vérité  il  ell  bien  feantjqu  e 
'  toutes  ehofes  fe  raportent  à  vn  princi¬ 
pe ,  &  cela  peut  ellre  caüfe  d’oller  beau¬ 
coup  de  confullon  an  fàid  des  fciences, 
ellanc  fafeheux  d  aotre-part  d  en  admct- 
déplüfîeursfans  neceffité  8;^rtV^»Vîî5^t^w/- 
■e^wîf.  Mak-en  certaines  ehofes  ceprecep- 
te  ne  peut  auoir  lieu  ,  ce  que  luy-mefme 
n  a  pas  ignoré ,  comme  il  appert  par  ces 
deux  mots  qu’il  a  adioullez , 
parcôütoùily  a  moyen.Et  neantmoins 
fe  rendant  trop  obeidant  a  celle  rnaxij 
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ine ,  il  ^eft  laiffé  quelquesfois  emportci: 
aux  abfurditez.  Pour  exemple ,  quand  il 
conftitue  le  cœur  comme  roy  de  toutes 
îespartiesducorpsjil  cft  contrainél  dy 
cftablir  Torigine  des  principaux  inftrU’* 
ments  du  fentimenc,  du  mouuementj  ôs 
de  la  nourriture,  contre  toute  raifon  Sc 
experience.Ny  plus  ny  moins  auffi^quâd 
il  ne  veut  recognoiftre  qu*vne  feule  fe- 
înéce  en  la  generationVcontre  toute  ap-  \ 
parece,  il  priue  la  femme  de  ce  principe^  ; 

&ie  monftrciniurieux  contre  ce  pauure  j 
fexe.  Il  l'appelle  »  malle  fans  fe-  ^£ap>io.uu 

mence:  «^pp'ev  b  malle  defedueux 

&  imparfaidiÆtrujuetfMcu'*^  yneimpuilTancej  b  cap.  i.uhi 

çrjffiar  ’ïïopiKCa.ctv  ,  3^  ’TrapiKCaatac  , 

fouruoyement  de  la  nature, &  qu  elle  eft  c  jbidëcap: 
caufe  de  la  faire  chopper  en  fes  elFeds. 
Toutefois  (  dit-il)  elle  eft  necelFàire  à  la 
nature^  ava^}(»cefwpvcrH,aBtt  qu’ellesayent  a  cap.  s.m: 
cela  de  confolation.  Comme  fil difoit  4’dege»er. 
auec  Metellus ,  que  la  femme  eft  vne  faf.  S»/ 
eherie  fans  laquelle  nous  nepouuonsvi- 
ure.  Ilrecognoiften  la  génération  delà 
femme,  vne  faute  commife  par  la  nature, 
auec  contrain<5te  :  Et  nous  d'autre-part 
nous  remarquons  en  fa  propolicion  vne 
c  iij 
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erreur  tnanifefte  6c  a pparêteiCat  û  la  na¬ 
ture  fe  fouruoye  en  la  génération  delà 
femme,  c’eft  à  dire  fi  elle  procédé  contre 
fon  intention  en  cefte  produdiori,par  ce 
que  fon  but  eft  toulîours  de  former  l’hô- 
mequi  eft  plus  parfaid,  &  que  ce  four-* 
îioyementfoitnecelTaire:  Nousdeuons 
attribuer  le  bien  de  la  produdion  de 
l'homme  à  l'erreur  de  la  nature  62  non 
à  fa  prudence,  côfideré  qu’il  nepeut  edre. 
engendré  fans  la  femme.  A  bon  droid 
dôc  cede  opinion  comme  indigne  d’A-- 
rifi:ote>  a  efté  banie  de  l’échoie  des  Me^ 

!  decins,  où  ayant  efté  inftruidjienefais 
J  difScultédelareieder. 

Ace  qu’il  dit  que  le  fang  mènftrueha 
-■  vue  celle  raifon  62  proportion  en  la  fem¬ 

me,  que.Ia  femence  en  l’homme,  ôc  qu’il 
êft  impôffibie  pour  cefte  occafton,  qu’el- 
leay  t  de  la  femence,  eu  égard  qu  elle  au- 
a C4^î9..Zif.  toit  deux  euacuacions  feminaireSj  »  A»' 
i.je  genet.  ai!éffL&T7Sf  le  répons  quelèfang 

menftruel  ne  tient  rien  de  la  nature  de  la 
femence ,  &  nye  qu’il  foit  impoflible  que 
la  femme  ait  iVn  &  l’autre.  Il  adioufte^ 
que  quelquefois  les  femmes  conçoiuent 
fans  auoir  perceu aucun  plaiftr  >  en  lade 


dc  rcifibrairemeiit, 

®  f^tm» 

VK  mdkè,  4it-iliqu*élie  rend  pbint  dfe 
fcoience.  le  n-jgnore  ne 

fok  véritable ,  ïnaisla  eonfequence  fem- 
ble  cftre  d’vrie  autre  eouleury  confiderc 
que  la  volupté  qüé  la  feîntné  reçoit  au 
côit  peut  prouénir  de  trois  éaufès. >  La 
prenûere  eftlapôintéderfa  ïeniencci  la 
îecoade  >  le  fentirn  ent  dé  cél  lé  dé  rho  m-  ‘ 
ine>  la  trpifîémc  le  éhatoüillémenr  du 
membre  viriI.Maisdé  quelque  calife  que 
vienne  leplaifir  à  la  femme  ,  il  peut  eiî:re 
empefehé  au  eoit)  fîeile  â  le  corps  impur, 
principalement  araifon  de  beaucoup  de 
pituite^  eftant  cefte  bumeur-  câpabkde 
diminuer  P  rendre  obtus  lé  fentimét  de  * 
japartie.  ^  ^  ^  v  ^  . 

Dauântagefîlàfemence&  îapartiede 
rhomme  ,  qui  ont  deu  apporter  quelque 
chatoüillementàla  femme,  ne  luy  ont 
excité  aucun  plâifir ,  conclurons  nous 
pour  cela  qmii  ny  a  point  eu  d’intromif- 
;  lion  de  la  partie ,  ou  d  eiacularion  de  fe- 
mencCi  C’eft  vne  maxime  que  fur  vn 
imauuais  fondement,  on  ne  peut  baftir 
que  des  abfurditcz;  ■ 

.  c  îiij 
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.  jp^Qur  4^érRçiiïer  ccfte  opiniôna 
V  |i0l|sopppi^ço»sqü^qu€saii^p#&r^ecie^i 
fykps i  j)p UE  prpuuer  que  ce  prjtiicipe  ef| 
Ifiépie  comme  ep  J’jiommo:  Pre*^ 
iiyieteiîienCf  nature  luyiÿ’un^doRué  des 
tefticules  ^  des  v^iflfeau^ Séminaires, ïî 
el|eji’a::^iOt  de  fem§nçe'>:dettons  n 

paico|»^mEiei:.Ar#ote|)arlu5îhmefmCi 
leg,  îpfe  quidit  N|U€:la  namrC;nefairrien  en.yai 

r^.  I  j.  /ié.2.  pf  OpOS^  •lï^r^iôm  TniHV  id^Ü»  ^ 

JiL?Zcap.‘^^mfr  Mous  voyonsidanaotage  qüeJes 
jzM.^capi  eQodjïil§ipçrm.atiqiû^de^  femme  fonc 
^ant!mZ’  pleinsde  femeneç,  quey  que  plus  crue  Sp 
cap.  6.  iih.%.  pIusCroMe^Mcellê  deiiîomme:  n’eft  ce 
t£Z:p  vneçandamnatîpn  Lcontre.l’éeliole  ; 
m.  upoitttc.  d’Ariftote^  Les  femmeslbnt  rujedes  aux 

pollutians^5auxflusdefemêce,7^;«jçoppo^^^^^ 

/apTilii^..  &  leurs  fufFocatians  de  raatriceprouien^ 
cap.  9.  ub.i.  aeat  IppluS  fpuueuç de  féraence  retenue 
4i‘inma.  corrompue,  i’éuacuaEipn  de.Iaqueile 
leur  apporte  la  fin  de  l’aécez.  Si  donc  ce¬ 
lle  femence  eft  derile  çom me vouloienc 
Hippon,  Athenée,  ^  Florus^ScIesStoi- 
tarchumeap,  çiens ,  la  nature  feroit  elle  pas  vne  mara-i 
tre,  de Tuifoquer  miferabiement  tant  de 
femmes  .,  par  yn  excrément  inutile  &  de 
nul  effet?  Âdiouff  ons  que  la  femme,  lors  ^ 
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qu’cîleioûit  de  rembrafTemet  de  l*hom- 
méprend  quelque  humidité  quiluy  cau- 
fedu  plaifîr  &  du  chatouillement.  Cefte 
humidité  ayant  la  façon  &  les  proprietez 
de  la  femence#  comme  il  eft  ayfc  a  veoir> 
&  comme  plufieurs  Peripatetiques  ont 
eftécontraindsde  confeffer:  Pourquoy 
adioufterons  nous  plus  de  foy  à  Anfto- 
te,  qu  à  vne  vérité  qui  no’  apparoift  ocu- 
lairement  ?  Bref  {Ilafémmen’apoint  de 
femencca  de  quelle  matière  peuueteftrc 
faides  les  membranes  qui  enueloppenc 
l’enfant  J  au  premier  temps  de  la  genera- 
tionî  veu  que  de  beaucoup  elles  furpaf- 
fent  la  quantité  de  la  femcnce  de  l’hom¬ 
me,  laquelle,mefme  iouxte  Topinio  d*A- 
riftote,  n’entre  point  comme  matière cti 
lachofeproduide?  S’ils  difent  quelafe- 
mence  de  l’homme  donne  à  la  matrice 
delà  femme,  outre  la  chaleur  &  les  ef- 
prits,  vne  certaine  vertu  de  pouuoir  châ- 
ger  le  fang  en  la  femencej  pour  façonner 
lefditesmêbranes  &  autres  parties  fper- 
matiques,  lerépôds  qu’il  cftimpofliblcji 
&  que  nature  par  ce  moyen  fetrauaiile- 
roiefans  occâfion  :  car  comme  le  fang  ne 
peut  d’vne  autre  humeur  produire  le 
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fatig ,  n*y  communiquer  ccftc  faculté  à  f 
vne  autre  partie,  Icfoyeeftantfeulquia 
ceftepüiffance:  De  merme  maniéré  kfe* 
mencenepeut  en  aucune  façon  produi- 
tc  de  la  femence  auec  du  fa ng ,  n  y  don-  | 
nercepouuoiràautruy,  euégardqucçc 
priuilege  a  efté  odroyé  aux  eefticules 
feulement  ,  êi  aux  conduits  fpermati- 
ques.Puis  donc  que  telks  parties  font  en  f 
la  femme,  pourquoy  nature  ne  fen  ay^ 
dcra-tel  pour  cet  affaire ,  (ans  emprunter 
&  mandier  le  fccours  dola  femence  de 
l’homme  &  de  la  matrice?  S'ils  infiftenc 
que  la  femme  ayant  les  deux  principes 
de  la  génération  ,  afçauoir  la  fem  ence  ÔC 
le  fang,  pourroit  engédrer  d’elle-mefmei 
fans  la  éo'nionftion  du  malle,  à  tout  le 
moinsdebiiement ,  félon  cet  axiome  de 
4a  Pliydqüe  f  que  les  agents  naturels 
ÿroduifent  leurs  effeds félon ledegréde 
leuf  perfedion  3  ^ h.  agente  naturalijempér 
rçuenk  effeSimfecundnm ^adum  i  Veu  me{^ 
Ine  que  nous  voyons  plulieurs  femelles 
.engendrer  natureilemenrfàns  la  compa- 
gaie  du  mafle,  comme  lâ-hy ene,  celle  ef 
peee  depoilTons  nommez,êfu:^lvo/  pagets 
-îes  iUme  nts  de  p  ortugai,  qui  con  çoiuent 
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Hcvc«t>  &  les  poules  qui  font  œuf,  fans 
que  le  coq  y  ayt  rien  contribue  du  fîen- 
Pourfoudre  celle  difficulté,  nous  pou^ 
nos  apporter  vn  contredoute ,  pour  mo^ 
flrer  que  leur  obieétion  efl  formelleméc 
contre  eux.  le  dis  que  fi  quelques  femel¬ 
les  fans  i’ay  de  du  mafle  peuuent engen¬ 
drer  leur  fèmblable,veu  que  cela  ne  peut 
eftre fait fans femence;  la'femmc  quiefb 
beaucoup  plus  parfaite,  à  tort  ferapriuée 
de  ce  principe.Ils  répondront  peut  eftre* 
que  nature  a  donné  feulêmêt  ceftc  puifi- 
fanee  aux  animaux  qui  n’ont  point  di- 
Hindion  de  fexe  /  èc  qu’en  l’elpcce  de 
l’homme, fil  euft  efté  plus  expédient, que 
lafemme  euft  peu  engendrer  feule,  elle 
luy  euft  donné  delà  femence:  Mais  cefto 
refuite  me  femble  de  nulle  côfid  eration. 
Car  pour  le  regard  des  animaux  qui  pro- 
düifenr  leur  femblabic ,  nous  remarquôs 
deux  efpeces  de  gcneration,vne  parfaite, 
l’autre  imparfaite.  A  la  génération  par¬ 
faite  eft  requife  la  diftindiondcfexe,  à 
l’imparfaite  moins,  mais  vne  confufîoa 
de  mafle  &  de  femelle  enfembîe.  De  for¬ 
te  que  fil  y  a  quelque  animal  qui  pjro- 
duifefeul  fonfemblable^  il  eft  confufe- 
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ment,  mafle&  femelle,  commelespîan- 
J  aaeorgf  Et  partant  ccft  mal 

condud  que  la  femme  ayant  en  foy  les 
j  mal.  deux  principes  de  la  génération,  pour- 
!  roit  engêdrer  feule  &  fans  la  compagnie 

j  I  de  rhomme ,  puifquc  la  hyène  produit 

I  feule  fonfemblable.  Aufurplus  nous  ne 

tenons  pas  pour  confiant ,  que  cet  ani¬ 
mal  conçoiuc  feul  fans  la  coniondion 
du  mafle,  veu  quen  cefie  efpece  y  a 
mafle  &  femelle.  Ceft  vne  opinion  ijui  a 
l|  eu  cours  entre  le  vulgaire,  non  ent^e  les 

i  dbdes ,  veu  qu’elle  efi  reprouuée  niefme 

I  b  Tlimus  par  Ariftote,  ^  parère  fine  mare 

y ulf  f0  crédit, ^rÿîôtelesffe^at.Ccjügemët 
J»  a  efté  donné  par  le  commun  peuple,  qui 
ne  confîderât  ceft  animal  qu’en  pafTanti 
&  voyât  que  le  mafle  porte  au  deflbus  de 
la  queue  vne  raye  femblable  à  la  partie 
!  g  de  la  femelle,^ -feo rîw  rU^m  oftéeuf 

^iMb.é.hi. a  penié  qu’il  n’y  auoitque 
femelles  en  cefie  efpece.  Les  pagets 
3,  pareillement  encore  qu’efians  pris  ,  ils 

antjnai.  foient  trouucz  pleins  d’œufs  indifferem- 
âcap.té  Z(îi.*usnt,  Pline  ^  tourne  ouis 

vatttr,  hifl.  gyamd£)  Ariftotc  toutefois  corn  me  incer¬ 
tain  n’en  ofe  rien  afleurer,  ovTmi,  dit-iî. 
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41 Pour  îe  regard  des  $  C4f.ï.üii 
cheuattx  que  l’oa  raconte  eftrecoQceus 
de  vent  en  Portugal  j  nonobftant  l’aduis  '**””'*  ’ 
de^’M.Varronj Virgile, cColuineUe,<J &c  bcap. x.mi 
autres,  ie  n*y  peux  adioufter  aücunefoy,  ^àeret»{iu 
non  plus  qu  a  la  fable  d’Homere  ,  qui  dit  TjnGeor^. 
que  les  cheuaux  d’Achilles  furet  engen-  ck 
drez de Zephyre.  Ou  à  ce  que  dit  ®  Gly- 
cas  que  les  poifTons  font  engendrez  d’eau  , 

&  de  vent.  Car  fi  cela  eifoit  veritaMe, 
pourquôÿ  ie  vous  prie  le  verit  feroit-il 
plus  fterile  en  France ,  en  Italie  ,  eii  la 
Grece  qu  en  Portugal  le  croy  facile- 
ftientque  les  iuments,  à  Centrée  du  prin¬ 
temps)  quand  la  douce  halaine  dès  Ze- 
phyres  commence  à  viuifier toutes  cho^- 
fes  en  ce  mode ,  entrée  en  furie^V^ra^ystf??, 
courent  comme  enragées,f  éjchaufent  en 
elles-mefmes  en  Tabrence  du  inafle ,  8C 
que  l’irnagination  auec  celle  cbàleurdeur 
fait  ce  quelles  feroient  fi  ie  mafley  elloic 
prefent.  Car  elles font  eiedion  defeme- 
cedans  le  lieu  génital,  ou  puis  apres  £ê 
procure  comme  vue  faulfe  conception* 
eftant  fruftréc  de  la  femencè  dumaflc. 

C’ell  ce  qu’Arillote  nommèf 

frtifirari)  pu  fi  nousaymonsmieuxinter-  6.hifi.anim» 
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prêter  autrement  in  mm  âifipm >  l^en  al4  r 

1er  au  vent,  parce  que  la  ju  met  puis  apres 
met  hors  cefte  femence  conceuë,  didc 
par  les  Grecs  ymfMvts,  de  laquelleon  co¬ 
te  merucilles  pour  inciter  à  l’amour.  | 
Celle  dodrine  d'Arillote  a  peuellre  mal  | 
entendue  de  quelques-vns,qui  leur  à  dô- 
'  né  oceadon  de  mettre  celle  fable  en  a-* 
a  7» ^aot. lofephaScaliger penfe qu’Arillote  f 
M,  Var.  de  pat  cc  mots  a  entendu  cefre  côr 

reTu]îtc.  ception  de  vêt, de  laquelle parle  M.  Vatf; 

rônjcnquoy  ie  netrouue  nulle  apparen¬ 
ce  ,  V  eu  qu  e  1  e  m  efm  e  P  h  il  o  fop  he  e  n  a  u- 
tré  lieu ,  attribue  àia  femme  ce  qu’on 
bCrf?.5./«t.^ppelle  edre  ^ 

tellementfeche,  qnela femence  de i’hôf 
me  qu’ellé  auroit  attirée  ne  peut  edre  a- 
wancëe  à:  la  conforibàtioa  :  .Au  moyen 
dequoy’cede  femence' edâtlong-témps 
retenuej  le  ventre  fehaulTe,  5c  la  matrice 
alorspieinedevéroud’efprits,  rapporte 
àfaux  les  lignes  ôtdcâaccidéts  de  la  grof»  | 
felTe;  De  maniéré  que  plulieurs  fo ne  tro>  | 
pées'jupeni&nt  edre  véritablement  grofr 
•  :  fesj  qui  né  le  font  que  par  opinion.  le  fus 
vnioUrappellé  à  confuitation  pour  vne 
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fcmmegrofTc,  qui  cftoit  fbrtcn  pèine  dé 
quoy  elle  ne  fc  deliuroic point,  combien 
quelle  eu  fl- pafTé  de  trois  QU  quatre  moys 
le  temps  légitime  de  fa  grofletfe  :  Quel* 
ques  autres  Médecins  en  cefteconCulta- 
tionàuoientopinionquelleportoitv- 
ne  mole ,  .contrelefquelsi’obfl-inay  tou? 
tefoisquellcèfl:oitgroflcd*enfant,  (go-  - 
mcles  fîgnes  y  eftoient  apparents  )  Mais 
qu’aÿantcoceu  plus tard  quelle  ne  pen- 
fbif,poutparcilks  raifonsque  deflusjelle 
Ikltoifcmécpntéé;:  Et  de  fait  peu  Heteps 
apréSi  elîeacoucha  dVn  beau  fils.  Cela 
nous  eâ  enfeigné  par  le  mefme  ArifiotCj 
que  les  femmes  qui  portent  leur  frui^ 
plus  d’onze  moys  fonttrompées  au  teps, 
penfant  auoir  conceu  lors  qu’elles  n’a- 
uoient  que  des  flatuofîtez  dis  la  matrice, 

pour  mettre  fin  à  ce  propos ,  nous 
uonstenir  pour  confiant,  que  les  fem¬ 
mes  ont  femence  comme  les  hommes, 
commeeux  encore  font  engendrées  de 
i'intentionde  la  natuté>contrc  Ariftote. 
Nous  auons  cefte  vérité  d’Hippocrate, 
quienièignequefilesdeux  {cmenccsdé  i 
l'homme  &  de  la  femme  ne  fc  joignent  ^ 
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tnfemblc  faterneiiement ,  Sa  commè  f' 
deux  rames  ^  pour  la  conduidc  d’vn 
bafteau  ,  ne  fe  rencontrent  à  propos 
e>i>yo;^,  if  n’y  a  point  de  génération.  Pla¬ 
ton  eft  de  femblable  adüis  qui  dit  que  la  | 
femm-e  "eft  nommée  ytw»  par  les  Grecs, 
èwcV^pyHràraifonde  la  femence.  Galien 
fl  vh.  1.  Je  «  a  déduit  amplement  ccfte-matiere,  62 
jtmttt.  ^enaondré  par  viuesraifons  contre  Ari-4  ^ 
ftôte,qtic  la  Femme  cdtribue  auêc  l’iidm- 
mecéprincipe  de  noftre  génération,  «M 
ijÿ<?^ysy/^^!76ÿ//<«i^«.ÊtcGbien  que  fafemêcé 
fort  plusfroide  &  plustenue  à^elle  eâ:-  ne- 
àntmoins  du  tout  neceÏÏaire  ,  tant  pour 
iedreemployée  come'matierej  que  pour 
tempetérîa  chaleur  de  l?autre>  &  iuy  fer- 
uit  de  nourriture.  Soranus  ancien  Me*  | 
decindit  le  femblable  >  que  la  femence 
•  '  'delafemme  efe  portée- dans,  la  matnGe;ÿ 
pour  la  génération, '7î9'«3iîA«»?eEïr^ÿ^r^oV  | 
Empedocles:  avl'uiuy  ' 
celle  mefme  opiniammais  foullenant  la  , 
Terité  il  commet  deux  abrurditezî  l’vne 
qu’en  la  femence  de  l’homme  eftla  moi- 
tiédesjparties  de  Uenfant  qui  emdoit 
cftceiaid/j  l’autre  comtenue  en  îâremen- 
ce  deda  feinme ,  .Tcilement  que  la  vo- 
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îtrptéï^Ion  fonudmsvneprotiTCïïrqtio 
de  certaineindinâtiô’n  nàtuî:elIe,qii’otiC 
ces  deüxfemences  de  fe  joindrdenrerû 
ble  i  ^our  rapporter  toutes  leurs  parties 
en  Vil  tout.  L’aqtre  abrurdjté,eft ,  qu’il 
croyoit  .que  tout  èe  quieft  debon  &:  de 
loüabrc  en  la  cfiofè  pro  duidre  jVient  de  la  : 
partde  i’homme5&:  delà  femmes  tout  ee 
qui  y  peut  eUrre  de  mauuais  &  de  vicieux^ 
-DiibnsdonGauecLuerecequel'’en- 
faflteftcQmpolededeuxjfemence^jdî#- 
Ÿtiàpartmde  f mine  confiât.  Bt  concilions 
qu’en  toute  génération  parfaitêj  la  di- 
Æindîon  defexe  eft  necelTaire:;  par  tout 
où  il  y  ardiflindion  de  fexc,  il  y  a  aufli  di- 
uerfite  iie’  jrenicnce  i  laquelle  eombieii 
qu’ellè  foit  principe  elTentiel  delà  gcn e- 
rationjtant  en  l’iiomme  qu’en  lafemmè^ 
ne  peut  toutefois  aüôir  aucune  adion, 
iVne  ellant  feparée  d’auec  l’autre  :  Mais 
lesdeuxenremblederencotrantsaulieu* 
deftine  pour  les  receuoir  3  elles  acquieréc 
celle  fatale  portion,  que  nonarne  Hippot  ' 

crate  a  Le  coq  J  Sc  la  poule  a 

feparçmentpeuuent  faire  œuf  appelle /r- 
rimmonfuhuentaneumy^lwiiùmmiisCa.ns- 
germe  &  de  nul  effed«  -, 

U 
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-  mence.  Q_^fîle  ejî  laçattjé  de  cet:  effeB.;  pj  U 
JirndeU  vergCf  ^  de  la  volupté perceite a»  toit. 

-  'ÇfrAï^ltRE  Vî. 

Es  Philofophes mettent  àifFeren-  , 
ce  entre  l’homme  &  la  femme,  par  ; 
ce  que  l’homme  engendre  hors  da 
Il  aArs[f.tap:  foy,  *  «V  ytÿvaî  &  la  femme  dans  ellc- 

I  *  rnehne^ âîï>^^7B«?  aiÎT».  La  femme  qui  aie- 

ill  «IT  "*”*  mencé  comme  l’homme  y  ne  jede  point 
|i  dehors^ains  dans  la  ca  pacité  de  la  matr i- 

I  ce ,  ce  qui  doit  feruir  pour  la  produéfion 

f,  dé  fenfanti  Mais  parce  que  ce  principé 

|è  eftatit  feul ,  eft  incapable  &  inhabile  de 

li  rien  produire  félon  la  nature  3  il  eiï  be- 

i  foin  que^l  homraey  apporte  ce  qui  eft  du 

'  iien.PôurcefteoccafionnatureluydoîS- 

l!  nela faculté  de  jeder  la femence,  parle 

il  moyen  de  la  verge,  non  en  terre  comme 

I  hApudvia-  les  Cigares,^«V>î«ï(^OTSfT''7?/>4«  mais  dans  ‘ 
j  çg  tnerme' champ  de  la  femme ,  afçaüoir 

I  V  '  la  matrice  qui  eft  félon  Platon  vn  ani-^ 

II  mal  qui  ne  rerpire-quê  la  génération  3 

I*'  JnTimiee.  c  f&ot'  om^yunKay  <^èuJh'^'ita{.  En  Cèfté COm- 
^inunicadon  le  principe  doit  cftre porté: 
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ïoîri  &  promptement  ;  Car  {*11  dêméuro 
en  chemin  il  ne  peut  efl:re  jôinâ:  auec  ce- 
luy  de  la  femme-,  Et  partant  l’vn  &  Tau- 
tre  demeurent  oififs  inutiîs.  S’il  y  eft 
porté  lentement,  la  chaleur  cependant 
le  refroiditi  Ôc  la  force  fe  débilité.  C  eft 
pourquoy  ceux-là  qui  ont  le  gland  du 
tout  couuert»  du  prepuce,  ou  la  verge 
trop  courte ,  ou  tortue  a  raifon  duliga-  P/frath  Mo¬ 
ment  qui  eJd:  au  bout  d’icelle ,  font  inep- 
tes  à  la  génération.  hGaien.cap. 

Cette  ejedion  ou  éjaculation  de  Te- 
mence  eft  vn  mouuement  en  partie  na-  yocat  d-Tioa-- 
tureh  corifideré  que  c’eft  vn  excrément 
qui  follicite  la  nature  p our  clf re  mis  hors, 
à  raifon  de  fon  acrimonie  ou  de  fa  quan¬ 
tité.  En  partie  volontaire,  par  ce  qu*il 
obéit  à  la  volonté  &:  à  la  fantalîe.  Les 
caufes  donc  de  l’éjaculation  font  l’acri¬ 
monie  de  la  femence  ^  la  liberté  des  con- 
duids ,  la  bonne  diipofition  des  mufcles, 
la  tenfion  de  la  verge,&  vn  certain  mou- 
uement  de  conftridiôn  en  ceS  parties. 

Car  comme  aux  grandes  epilepiîes  les 
malades  rendent  la  femence, à  caufe  que 
laConuulfion  eft  generalement  de  tout 
le  corps  &  par  confequent  des  parties  ge- 
u  ij 
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aGden.caf.nitÛefy*’  ttî  ni  ’ttov  Qço^af,  Qwt 

ioM-H-de ^  yivvmm.iM^tA.  Aitifî cnladc de l’em- 
ub.  T.dèi%  brafTemenc ,  il  fe  fait  vne  certaine  côuul- 
#(3.  £o  n  naturelle  &  particulière ,  qui  en  c5- 

primant  &  relafchat  lefdites  parties  pro¬ 
duit  ce  merme  elFed  j  &  cela  eft  vne  des 
principales  caufes  de  l’éjaculation  de  la 
h  cdf_  i.iîh,  femece.Oeft  pourquoy  Areteus  ^  dit  que 
porte  les  marques  de  l’Epi- 
lep  j[ie,'TO  ei  ti?  ^w/^f’oAat.Et  De- 

mocrite  que  le  coit  eft  vn  petit  mal  ca- 
c  A^nlGd.  ^\XCi  ^  Qwmm 

La  tenlîon  de  la  verge,  que  nous  auons 
ro.  iib.  ^.deàit  feruir  à  Teiedion  de  la  femencej  eft 
yf»  ÿart,  pareillement  vn  mouuement  en  partie 

MacYob.cap*  r  %  •  ^  % 

wui^^.i./<î«natareij  en  partie  volontaire  ,  auquel 
ïKreaWm- les  anciens  ont  recogneu  deux  caufes  j 
les  efpnts  U  le  nerf  caue  qui  eft  cou¬ 
ché  le  long  de  la  verge ,  -n  wveC^  ^  Qj- 
vèvsoy.  L’arredion  de  la  verge, 
diéb  AriftotCj  prouient  de  ce  que  les 
pores  font  remplis  d’efprits, 

'nvf  -mf-df  QtWTO.ffJf  nedJhtn» 

Mais  pour  expliquer  cecy  plus  clairemet, 
iepropoferay  deux  fortes  de  câufes  qui 
ferueüc  à  la  produdion  de  cet  effed. 
Afçauoir  efficientes  &  inûrumcntaires. 
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butrelesdeuxcaufesfinalesquifontrin- 
tromiffion  &  l’eiaculation.  Les  cauies 
purement  efficientes  font  la  faculté  des 
deux  nerfs  ou  ligaments ,  qui  courent  le 
long  de  la  verge  iufques  au  glande  Sc  cn-^ 
trelefquels  eli  le  côduidcommun  àl’v- 
rine  &  à  la  femencê  j  les  efprits ,  ôc  la  cha¬ 
leur.  Les  inftruments  font  les  fufdits  li¬ 
gaments,  les  nerfs, aies  mufcles,  &  les  ar-  a 
terés.  Que  la  faculté  des  ligaments  foie  g» 

neçeflaire ,  c  eft  chofe  allez  apparente>^^^»‘^«»»<^«; 
Gonfideré  que  d’eux-mefmes  ils  fell:en*^““"^- 
dent  premièrement  pour  puis  apres  rece- 
uoir  les  efprits,  lefqueîs  y  ellans portez 
fucceffiuement,  rendent  la  tendon  plus 
ferme  &:  plus  permanence.  Outre  que  fî 
celle  tendon,  dépendoit  des  efprits  feu¬ 
lement  ,  la  verge  demeureroit  toüdours 
bendée ,  comme  en  celle  maladie  que 
nous  nommons  priapifmepm|7/)w^^w, eu 
égard  qu’il  y  a  toudpurs  abondance  d’ef. 
prits  aux  parties  génitales.  Il  n’y  a  point 
de  doute  aulïi  que'  les  efprits  ne  foienc  v- 
nedes  caufes  principales:  Car  ellancne-  . 
cefîaire  pour  rendre  celle  partie  droite 
&;  tendue,  que  quelque  fubllancey  foie 
tranfportéejii  faut  quecefoit  ou  de  i’iiu- 
u  si) 
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mcun  ou  du  vent  &:  de  la  vapeur ,  ou  des 
cfprits.  Si  nous  attribuons  le  toutà  l’hu¬ 
meur,  laraifonfî  oppofe  formellement: 
veu  qu’il  n’y  a  aucune  eipece  d’humeurj 
qui  ayt  la  vertu  de  hauflerouabaifTerfi 
t.cap.  promptement  vnepartie,w;^oV8«/^Y,  a otS'-T» 

'pt^éîaf  ip'  SJr 

Et  partant  nous  ferons  co  train ts  d’auoir 
recours  aux  deux  autres.  Or  puifque  no®, 
remarqiios  par  hanatomie,  que  plafîcurs 
grandes  arteres  fontinferées  dans  là  ver¬ 
ge,  qui  n’eft  qu’vne  petite  partie  à  pro^ 
portion  felon  Galien  :  quelle  raifon  àu- 
rions-nous  de  contredire,  puifque  les  ar¬ 
tères  font  le  domicile  deseiprits?  Mais  il 
eft  vray  auiîi  que  les  vents  ou  la  vapeur 
fe  peuuen  t  par  me  fme  moyen  couler  dâs 
lerdksligamets,  ou  fyengêdrer  du  fang 
gros  &  noir  qui  y  eft  contenu,  lors  qu’il 
eft  échauffé  du  feu  de  l’amour.  Puis  nous 
voyons  que  ceux  qui  nepeuuentroidir 
côke  partie,  font  remis  en  bon  naturel 
parremedesquifont  veceux  &:jfîatueux, 
C’eft  pourquoy  les 
melancholiques  qui  engendrent  beau¬ 
coup  d  e  vents, ont  ordinairement  le  mé^ 
bre  tendu,  &  font  fujeârs  aupriapifme. 
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Ariftote  les  appelle  ®  a  Preli  ju 

nc2r:aux-  plarifirs âe" Vcnusi^  'Toutefois 
«|uandceAevento%éêft'm'llè’'fe^ép^^  jo.  *  * 
uu  lieu  de:  roidictiatutellfemettecte  cop- 
fle,  elle  caufe  vue-teufioneontreu^ 
re,  iaqueileà  raifou  de  fonimportufik^^ 
trauaïlie  quelquefois  le  malade  &  le  Mé¬ 
decin.  Ce  mal  eft  nommé;  Qtiuftctnf  fvia^ 
fifmm.  UfiiftoiredÆIetaciiuseftài^èd- 
gneuë,  lequel  toutefois 8c ■quantés^<jü*il 
virmoit,  euft  pilïélùB  Ib  n  viiage,  fîl  nVml 
mis.  quelque  table  au  deuanxv  pour  dé¬ 
tourner  le  cours  defon  vrine;  paf  ce  qu’il 
âüoit  toulîourslemembrcdrar<^&  ben- 
dé  extremementÿfca  chaleur  paTeillem^ 
aydebeaücoup  àceftéteniion/parce  que 
comme  le proprerdu froid  eft'de  referrerj 
le  propre  de  la  chaleur  eft  d'ouurir  &:  dè 
dilater ,  chofe'fort  requife  en  cet  adej 
d’autant  qdil  eff  .befoin  d’ou0rir  les  ca-  ^ 
uitez  &  les  pores  des  ligamêts , &  de  toU^ 
te  la  partie, enlèmbie  les  orifices  des  artè¬ 
res.  loint  que  la  chaleur  fubtilie  leshu-^ 
meurs  &:jes  ëfprits,  de  maniéré  que  là  où 
cefie  qualité  efi:  debile,  la  volupté  efè^ 
prefque  efieintej  &  ia  tenfion  ounuIIe> 
ou  imparfaite.  Ceux  qui  dorment^  cqm- 
U  iiij 
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-  .  .  ■ àïtjlientre  fupmoy  WvtnttQ  ca  f 
'  ]  lia^ipi uuent  expenrae  iter  que cecy eft 
"xhvfentàble  >  car  le  corps  eftat  ci^üc^^^ 

^Heppfture  les comiuifsfemmaires^éf  , 
xlïa:uife0£t)pfinc^ipaieraeatfîiyâieplc?  j 
le  bràfîerilds  /reins  ré? 
^eilielesimages  dés  eHofes_VQhipïu«:ufcs 
çn  îa.Jantafîe  j-  lumhijmpleMur  iÜ^fionihuSy 
.^JeS  poi  ejjDuüerts.îiêÇQiûent  les  efprits, 
d’ojj  Oepüiiih  tenfîtm  ôe  b'kn  fouHehc  la 
'pollgtion^  Pour  celle  occafîbn: les bete 
-Brutes  font  peu  ou  poincfujetes  aux  pâfe 
]lü£ictns,i,par  ce  qu’elles  neiê  coucàeneia* 
JtnaJS  faflcs  rems  üîwo!^  ?5S7»V«f),  :dic 

wfîof’  ^  ’^Ariflot^,  Adioii'âoiïs  quelles  chaftrè^ 
n’ont  qu’vne  tenlîon  imparfaite,  à  rai=? 
IbnquelapjTiuationdestelticuiesrefroj?  ^ 
dit  Içs  parties  genitajes^§^  par  confequée  | 

Je  membre  reSellrit,  comme  diçAleia-s  t 

*  ‘  apetes  font^aufes  mfrruînentairesp.auc  ' 
porter  refjeûoir  les  elprif  Si  de  forte  qu^^ 
quad  les.ojiêeesdes  arterèsrfonE  oimerts;- 
^|es  ligaments  Gaues  dilatez ,  les-  e^ntS' 
la  iedent  &-finrpiûehtIa;  dedans,  qui.cnr 
dent  &  rpidilTenc  toute  la  partie.  Quand 
ççs  palîàges  font  fermez,7y?A.otÆ3  T^foi  Qns.,/ 
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ptwÿ^?,il  eft  impoffible  que  la  verge  puifTe 
paruenir  à  aucune  têfîon  naturelle.  Aux 
cbftezde  ces  ligameiits  fontquatremul- 
cieSjàeuxdepart&d’aucrejquirontcô- 
me  mains  pour  fortifier  cefte 

tenfion,  comme  dit  Galiéri ,  a  ^  pour  te-  ?  cafpU^ 
nirle-cpndüiâr  delafemenceouuertjlors’^î*  ^  . 

que  toutela  partie  eftbendée  ^'**^^* 

Apres  auoir  dircouru  comme  en  paf- 
iânt  de  la  tenfion  de  la  verge^  entant  que 
neceflairepourreiaeûlàtiondelafeme- 
ce,  nous  pari eronsencore  de  la  volupté 
perceue  au  coit ,  afin  que  nous  commen- 
cions  à  traifirerdeseffeds  de  ce  principe. 

Xa  nature  qui  ada  pir  opag^tion  des  elpe- 
ces  àxecotnmandatipn,  preuoyantque 
latonionâifon  du  mafleauec  la  femelle^ 
feroit  peu  frequente'-&  comme 'forcée , 
fil  ny  auoit  du  piaifir  &  de  la  voluprej  a 
rendu  les  parties  génitales  en  Tvn  &  en 
iaurre  fèxeb  düvn.feiitiment  tres-exquis, 
afin  qu’elles;  fufienti capables  d’vne>éx- 
trefine  volupté,  feloncefie  maximej  que 
beaucoup  de  plaifir  piouiet  de  beaucoup 
de  fentimentj  hAUxanier 

74Vi^.  Non  que  de'  doute  pourtant  que  prohl^^Hib. 
l’homme  quiefi  feur capable  deraifon^- 
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entre  les  animaux^  ne  fc  fuft  cdntïainûi 
la  copulation ,  encore  que  la  nature  en 
euft  retranché  le  plaifir  >  fous  efpoif  de 
ceft  autre  contentement ,  de  voir  fon 
image  vîûante produite  &.  engêdrée par 
;fon  moyen.  Mais  il  y  à  peu  d’apparence, 
que  fans  chatouillement  il  y  euft  peu  ap? 

‘  porter  autant  de  ferueur,  comme  il  eft 
requis  ,  ôê  comme  l’affaire  le  mérité.  Au 
contraireil  f’y  fuft  comporté  froidemêti 
Se  commé Ion  dit^ar maniéré d’acquif, 
tellement  que  le  champ  mal  labouré 
n’euftpeu  jamais  rapporter  heaucoup  de 
frui(ft.  Joint  que  la  femme  au îieud’eftre 
prompte  &  dçlibcrée  ,&  entrer  en  duel, 
\  commequâdelle  ÿ  eftinuitéje  parlavo> 
luptéjii  ce  plaificluy  eftoitrefufé,  ellefei 
roit  difficulté  de  ee/precipiter  àvvne  ma-: 
ladie  dé  neuf moys,plèihp  (fennuy  &  de 
fafcheriei  Et  hhome  d  autre- part  qui  ne 
fUpporte  les  impcrfedions  des  femmes, 
qu’enfaueur  de  ceplaif  r ,  auroicleurco? 
pagnic'beaucoup moins  agréable;  &  (h 
les  prières  auoîent  lieu)  ay  méroit  mieux 
a  sippoiyto  âué^lyHippôlytei*  d’Euripide^^auoir  re- 
•  ^  ’  cours  à  Dieu ,  afin  d’obrenir  lignée  moy¬ 
ennant  quelque  fômmê  d’argent,  que 
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ü’auoir  rien  à  négocier  auêcqucs  elles. 

Quand  aux  autres  animaux^il  eft  certaia 
que  ce  plaifirleur  eftantofté^lagenerar 
tion  entre  eux  feroic  du  touüàbolie.  De 
maniéré  que  ce  propos  d’Ariftote  »  efta  'P«w.xi2 
veritable,que  les  animauxfont;pouirezà^*^*‘*î 
fe  coupler  enfembiejprincipakmét  pour 
ia  volupté  >  JiÀ  TÙù  n^sUà 

Pour  paruenir  donc  aux  causes  de  celle 
volupté, la  feiifibilité  exquife  de  ia  partie 
qui  eft  nerueufe,  fert  de  caufe  iriateriellej 
la  chaleur, racriinonie>6i  le  mou  àement 
prom  pt  de  la  femence  font  comme  cau- 
fes  efficientes ,  qui  donnent  la  forme  ;  a 
fçauoir  cefteimpreffion  joyctife:ôr  agréa? 
ble  dependâté  dé  l’vne  &  de  l’autre.  Que 
la  chaleur  de  la  femêcc  foit  caufe  en  par¬ 
tie  de  cefte  volupté,  nouseiiauonslcté^ 
moignage  du  Philofôphe  j  qui  dit  que  le 
plaifir  eft  vne  certaine  chaleur  ^rohi  s. 

D’où  vient,  à  mon  aduis,  que 
ceux  qui  doiuent  tôber  malades  de  quel* 
l^e  grande  fiéure,vn  jour  ou  deux  au  pa^ 
rauât  fc  trouuenten  la  meilleure  difpo- 
fition  du  mondej& en  ceftefanté  fê  dele.; 
élent,  Sifetrouuentpiusjoyeux  que  de 
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coüftumerj^àrce  qüê  la  chaleur  natarèîlè 
qui  lorsi^àügmente  peu  à  peu,  auanc  que 
fortir  de  feslimitesjcaufeÿne  force  &  'vue 
cerfàiue  réibüifsâce  en  toutes  les  parties, 
laquelle  puis  apres  eft  cbuer tie  en  fafehe- 
eïid}  quad  cede  chaleur  a  pafTé  les  homes 
de  la  natùtc.  Lesi  efprft^dè  là  fcmece  qui 
font  chauds  >  fub'tils'&  vaporeux  j  eilànt 
échauffez  daultage  parragitatibn  quire 
fait  àqcôit ,  chatoüillét  ce  quiefl;  dener- 
uéüX  aux- parties  génitales,  6c  caùfent  la 
Volûpté;Nôus  pouuasdire  auffi  q  la  cha¬ 
leur  qui  düKpe  lés  efprits  en  ces  parties, 
qui  font  rares  dcipogi^fè,  fait  q  lespar- 
ties  treiFailIenten  celle  diilipatio  ni  Oeft 
pourqubyi  la  tenlîonnaturellé  de  la  ver¬ 
ge  donne  quelque  plàilir,  à  raifon  dès  ef- 
p-rits  châùds:-ôc  fiibcils  qui f infuiuentdâs 
les  pores  6c  dans  les  cauitez  du  nerf  ou  li¬ 
gament  hâuleux.  L’acrimonie  de  la  fe- 
ménce  paVeillèmêt  ajrde  beaucoup  à  ceC 
ede§:,  6£  .fembie  que  nature  pour  celle 
occalionay  c  tiré  la  veinefpermatiquefe- 
nellre>  noh  de  la  vene  caue, corne  la  dex-j 
tre, mais  de  la  veiiie  émalgentcjqui  por¬ 
te  dans  le  mignon  la  matière  de  l’vrine, 
afin  que  la  kmence  eull  dauantage,  de 
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pointe  ,  pour  charoüiller  eri  paffant  le 
fentiment  des  parties  génitales^  Quand 
au  moüuement  pronapt  de  la  feinencejil 
appert  qu’il  eft  eàufe*en  partie  ducha- 
toüillement  i  parce  que  fortant  légère¬ 
ment  &  tout  à  coup  jles  parties  neru eu-  t 

fes  fo  nt  comme  rurprifes,&  l’elpece  eftâc 
portée  au  fens  intérieur  e  à  l’ârac,eiu- 
gée  conuenable  e  proportionnée ,  eft 
caufe  de  la  volupté.  Parquoy  il  mefem- 
biequeFracaftor  a  n  a  point  maldefiny 
le  chatouillement,  fubitum 
im^4rat£,  V n  raouuement  prompt  de  l'â¬ 
me  prinfe  au  dépourueu. 

Il  efl:  certain  donc  que  la  volupté  eft  vn 
effedde  la  remenée  j  à  raifon  de  fa  cha¬ 
leur ,  de  fon  acrimonie  &  de  fon  mouuc- 
mentî  afin  deparuenir  àlageneratioh. 

Si  quelqu’vn  demande  comment  celle 
volupté  fe  peut  eftedre  par  tout  le  corps, 
veu  que  le  lûjeâ:  ell  feulemet  auxrparties 
génitales.  le  répo nds  que  cela  fe  faid par 
fimpathie,efl:ant  impofiîble  que  la  verge 
qui  efi:  côpofée  de  nerfs,  de  veines ,  d'ar- 
teres,  de  mufcles ,  &:  ligaments ,  r eçoiue 
vne  qualité  excefîiue  auec  douleur  ou 
plaifir,  que  le  relie  du  corps  ny  participe. 
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Nous^euos  jugerlefemblabledelamai  f 
trice ,  laquelle  eftant  nerueufe  Sz  de  fen- 
timent  exquis  ^  fait  compatir  ayfement  I 
les  autres  parties  à  fesaffedions.Hippo-.,  , 
a  Lih.  t‘de  a  la  décrit,  tendre,  fenfible  &  ner-  ’ 

lieu  U.CUléj^'TrethoVfdûs'Toûâ'ii'nVi^vdifâJ^nùo 

Au-moyen  dequoy  il  confcille  que  lès 
vlceres  qui  furuiennent  à  celle  partie, 
foient  penfées  diligemment,  8è  foigneu- 
fement ,  à  raifon  que  le  rnal  peut  eflrc 
communiqué  à  d’autres  parties,  princi- 
.  paiement  à  rellomach  &  au  derrière  de  | 
latefte. 
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dente  O'  materielle  âe  l'efifant.  Opinion 
jloterelettée.  Hippocrate  0"  Galien  Jumk.  Q^l  | 
ordre  tient  la  nature  en  la  génération  de  l'enfant,  . 

Chapitre  VII.  | 

M  B  T  E  N  que  ce  point  foit  du  ' 
coutrerolu,que  lafemenceeftvn  '  j 
principe  totalement  neceffaire  à 
la  génération-,  plufieurs  neantmoins je  j 

font  trouuez  diuifeZjlors  qu’il  a  elle  que- 
Ilioh  de  déclarer  à  quel  tiltre,  ôc  par  quel; 
moyen  elle  ell  employée  à  la  produdion 
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de  ienfant.  Ariftote&céuxquiontfui- 
uyfonefcholei  croyentqué  la  fè^énce 
ne ferc  que  de  caufe  purement  e^ciente, 

&  qu’il  n’entre  rien  de  fa  fubftançe  com- 
m  e  caufe  materielle  ^  en  la  chéfe  püodui-  . ^ 

de.Ilstiennent  que  le  corps  de  lafemêce 
a  (^&ptA4y>nst2i^iz^  auoir  porté  la  vertu  ge-  ^  uf.  j.  Ss: 
neratiue  au  lieu  où  fc  fait  la  génération, 
fepertôt  fe  refout  comme  en  fumée.  Et 
pour  mieux  eftablir  celle  opinion,  ils  ap¬ 
portent  l’exemple  de  la  prefurej  laquelle 
apres  auoir  cailléle  laid ,  fe  perd  &  féxa- 
le/ans  y  demeurer  ihellée,pour  faircpar- 

tiedufromage,  b  Par-  ^ 

tant  ils  nomment  là  femence  etfxH 
le  principe  de  la  vie>  etfyjw  ixîvfinîis,  prin¬ 
cipe  du  mouuement,  &  quelquefois  7b  «/W- 
maillre  ouurier  &  principal  agent, 
qui  conduid  tout  en  la  produdion  de 
renfant. 

Ce  qui  a  induid  Arillote  à  celle  Phy- 
lofophie,  cil  que  l’on  nevoidiamais  en 
la  nature, qu’vne  caufe  efficiente  foit  par¬ 
tie  de  fon  œuure,&  que  les  loix  de  la  Phy- 
lique  ne  permettent  point,  que  ce  qui  a- 
gitreçoiueluy-mefme  fon  adion.  Nous  * 
donnerons  vne  lîmilitude  des  chofes  ar- 


î)  ï  s  C  O  V  R  s 

tifîcielleS'  pour  rendre  cela  plus  intelllgi-  f 
ble.  Comme  Phidias  excellent  artifan  i 
(lequel  Galien  compare fouuent  àlafe-  1 
mence  )  quand  il  fit  l’image  de  lupiter 
olympique,  Tyuoire  non  luÿ-mefme  ny  r 
*  aucun  de  fes  outils  fut  la  matière  de  la 

ftatues  8*78  T»' 

Tout  ainfî  en  la  génération  quand 
îafemêeeyquiportelesefprits&leprin-  . 
cipe, procure  la  conformation  des  par- 
tiesdel’enfantjelleagit&parfaitfeule- 
ment  ayant  pour  matière  le  fang  de  la 
mere ,  duquel  font  faites  toutes  les  par¬ 
ties;  &  quiltiencpour  caufefimplemenÊ 
materielle,  Voylaeequiameu  lePhilo- 
'  fopheà  ne  point  admettre  la  femence, 
finon  poutcaufe  purement  efficiente. 

Et  neantmoins  quand  il  difeourt  delà 
a  ca/>.  I.  HL  génération  du  pôulet ,  ^  il  dit  que  mate-  | 

î  riellGmentileftfaitdublancderœuf,  62  ' 

^aima/.  quelerougeluy  fettfeulement  dc  nour- 

riture.  Enquoy  il  femble  fe  contredireî  I 
dautât  que  pour  eftretoufioursco.nfor-  | 
me  à  fa  docb:ine,  il  deuoit  fouftenir  que  ; 

le  rouge  de  fœuf  efi:  la  matière  du  pou¬ 
let,  confideré  que  le  blanc  a  plus  d’affini¬ 
té  auec  la  femence^  ôc  le  rouge  plus  de 
propor- 
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proportion  auec  le  fàng,  duquel  il  veuê 
que  les  parties  de  Petifant  foienc  compo- 
fées,  '  ^  ;■  .  . 

Dàuantage  puis  qu’il  difcoîjrt  en  gene^ 
rai  delà  génération  des  animaux  â  il  de* 
uoit  fonder  vîie  dodriiie  generale,  &:  ne 
raccommodér  a  celluy-  èy  ou  à  éellüydà 
parciculierement,  que  l’on  ne  la  ptiiffe 
pareillêmenc  appliquer  à  tout  lé  réfte.  Et 
neantmoins  apres  aûoir  prononGé  vni- 
uerrellcnienc, que  k  femêce  fepei^t  apres 
âüoir  comniuniqué  leprincipedl  dit  puis 
apres  5  que  le  rouge  de  l’œufjfer t  de  nour¬ 
riture  au  blâc ,  duquel  eÔ  formé  &  fîgqré 
lepouiet^ ov(^iw'ifaJ) To^oVé  ■■  -  ~  ■  aCaplù  lihl 
Aü  furplus  il  dit  que  l'es pdniés  éngén-î-.«?«^«»f»-«^ 
dréntdeuxpGüiétsdVnfeuIeeuf,qaand**”'”’‘ 
les  dêuxrougésfon<fepài:ez-de  membra¬ 
nes;  &quandilslfon'c  ttiéflezcbnfôfenief: 

fans^  diftindionV  il  en  fort  ’^n  poulet 
manflrüeux.  Oùilnionftre  derechef  de 
la  eontradidion ,  câr  û  du  bianè  'éft  fait 
le  poulet  &  non  dû  rouge  :  comment  ce 
peutfairequededeuxrougèsïôienten- 
gêdrez  deux  poulets, veu  qu  il  n*y  a  qu’\m 
blanc.  le  ne  doute  point  quAriftote  ne 
tienne  que  le  blanc  &  le  rouge  prouien- 


s  Lib.  de  na 
tara  ^uer. 
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nent  de  la  poule  ^  Sc  que  la  ifemencc  du 
coq  {’eft  perdue  apres auoircômuniquc 
id’principe.  Mais  en  cela  il  y  a  fort  peu  j 
d’apparence ,  veu  que  le  blanc  oculaire- 
jnent  doit  cftre  tenu  pour  femence.  Ce  | 
qu’Ariftpce  euft  à  mon  aduis  confejÛTéj 
n’euftèlié  qu’il  èuft  coritreu^enu  à  fes  ma¬ 
ximes  i  ne  pouuât  nier  que  le  blanc  n’en¬ 
tre  comme  matière  en  la  formation  du 
poulet.  Il  eft  certain  que  le  blanc  de  l’œuf 
cil  la  femeçe  du  coq  &  de  la  poule  meflez 
€nfèmbiei§^  que  le  germe ,  qu’ils  appel¬ 
lent^  eft  fait  de  la  femence  du  coq  pour 
feruir  defondement  aux  pa^ties^perma- 
.  tiques,  comelerouge,dufangde  lapou- 
l^xppnrdes  parties  charnues  du-poulet, 
fcîipppcratcreinbie  cpmettre  V  pa¬ 
reille  faute:  car  luy  qui  admet  la  femence 
-non  feulement  pour  principe  effi^  ; 

mais  au®  pour  caufe  materielle  ,;:dit  au  ' 

contraire  d’Ariftote, 'que  les  parfies  du 
poulet  font  faites  du  rouge  de  l’œuf,  &  | 

que  le  luy  de  nourriture  feule-  | 

,  menti f o*  râ’ TS-mv  'n  o'^vioy , 

75  Â.^xo)' 70  Si  donc  nous 
voulons  examiner  l’opinion  d’Ariftote 
auec  plus  d’equicé  que  de  faueur,  nous  la 
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iugêrons  indigne  deluy^maîs  auec  exeu^ 
iê;Car  combien  quefon  diuin  eiprit  tout 
le  premier,,nous  ait  moriftré  la  Philofo- 
phie  a  vifage  d’écouuert que  les  plus 
grands  &c  confommez  Philofophes  qui 
ont  eilé  depuis  luy  ÿ  rayent  fecogncu 
pour  pere  de  toutesfciecfs.J5i'e.ft-jcetou- 
tefoisqu  citant  homme ,  il  luÿ  eftoit  im- 
polÏÏble  de  ne  point  chopper  quelque¬ 
fois,  principalement  en  ehofesobrcures 
&  Gaehées,  comme  font  les  principes  de 
noîtcegeneration.  Nemonojîrumnott  pecr^ 

;  Quand  la  fenience  èlt  iconceue  dans  là 
matrice ,  nous  n’auons  aucun  ligne  par 
lequel  nous  puiinonsconiedurer  qu’elle  ? 
enrefoEte  püis  apres  J  la  matrice,  citant  V 
ferméeàlors  11  eltroitemêt  J  queJa  poin¬ 
te  d’vne,  agüilieny  pourroit  auoir  en- 
trée.rDe  dire  qu’elle  fexhale  au  trauêrs 
deiafubltance  delamatricc,  c’elt  chofc 
dequoy  il  n’apparGift  rien  du  tout  :  Mais 
au  contf  aired’expèrience  nous  monltre, 
outre  rhiltoire  que  nous  a  làilféc  de  cela 
le  grand  *  Hippocrate,  que  fil  aduientaL/tJ^s^fc 
par  violence  de  môuuement  de  reme. 
des,ouautre5 cau£bs,qiiela fcmmemette 
X  ij 
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horscequ’eileaurGicconceûdaremencè  f 

y  cft  encore  apparente  ,  eniieioppée  d‘V« 
ne  pellicule ,  moftrant  toutefois  les  prc- 
mieris ^raiâs  de  la  conformation  des 
partiesl o  Dauantage  outre  ce  que  nous  | 
monftre  la  y^euëjnous  auons  cecy  conir- 
mé  par  la  raïfon  :  car  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  que  les  parties  blanches  docorps, 
quenousnofflmonsipermatiqueSjCom- 
meles  os,  les  nerfs  J  tes  menibranes  dok 
uénteftre  faites  de  femence  plufto fi:  que 
de^pur  fang  ,  aucc  iequel  elies  ontbeau-  | 
coup  moinsdeproporcion/Ce  qu’Ari- 
ftbteéfi^îœntraihddec&feiTer , 
ditique^lbsios  enleurjpbemicre coîdlitUé 
tio  h  j  rfo  mrjfaids  cBexicrBm  ent  fper  mari'* 
a  Cap.  é.  îib.  qo e^-  ^  fe- 

eftiedéê hors-de là mâtrïceiapres 
airoU  communiqué  le-principe,:  ce  doit  ; 

eftie DU  à  câufe  defafübftance non  pro- 
p)re  a  cet^^affaire ,  ou  à  ràifon  de’fâ  op 
pente  quamité.  Le|)remier  nepeutrçfire  | 
ibuftemi/îvcu-qu  e  là  fem  ence  ed  faire  de  i 

pur  fang^otriî^  &:  digéré  à  perfedion.De 

■  '  manierequ’il  eft  :psliis:propreàfaçonner 

■  '  \  les'partiesibiides&fpermatiques,  quele 

fang  deiamére^  qui  eft  cru  èc  mieuxdeii 
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âux  parties  charnues.  LefeconEauffi  nc 
peut  eftre  deffendu  auecraifonicaricxjm^ 
me  nous  dcduironsey  apreSy  l’enfant  au 
premier  temps  de  fon  eftre  eftteJlement 
petite  que  quiconque l’auraeanfideré  en 
cet  eftat ,  iugera.  qu’il  n’excéde  point  la  ^ 
proportion  de  la  femence.  l’en  feray  iu- 
gé  le  Philofophemefme  contre  les  difei- 
ples ,  &  luis  content  que  nous  foyohs  iu^ 
gez  par  ces  paroles  J!:i’eiifant  de  quarante 
ioursj  dit-il,  apparoift  delagrâdeur  dVn 

gta.dfoüVtnyiAT^a^sioç’iuov  çeuvê^  aCap.^.  Uh. 

•ra  Quel  té- 7’ 

moignage  demanderions  nous  plus  ex¬ 
près  que  ceftuy-là?  Si  donc  il  eft  impolîî- 
ble  d’alîigner  aucune  mauuaifc  marque 
au  corps  de  la  femence ,  qui  la  rende  in¬ 
habile  de  feruir  de  matière  en  la  confor- 
matiori  de  l’enfant:  Pourquoy  voulons 
nous  croire  qu  elle  foit  iedéc  hors  de  la 
matrice  comme  inutile^  veü  quela  natu¬ 
re  félon  le  mefme  Philofophe  eft  comme 
vne bonne  mere  de  famille, qui  met  tout 
âproffit,  &nereiederiendccequipeuc 
feruir  à  faire  quelque  chofe d’vtile,  '^aaxushcap.  éM. 

ôiw ijaSoV 3^  H  <livàti,  mvasmCA>^èiv  2-  ^tnsr. 

m  ’G?  Tniiwcu  Tt  Pour  reipondre  aux  '*”*”*'* 

X  iij 


Il 

li 
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raifons  d’Ariftotëjiefouftienscontreltjÿ  ' 
qu’il  ny  a  aucun  inconuenient ,  quVhe  • 
chofe  entant  qu’elle  a  diuerlité  de  pat-; 
tieS}Jyofiû/of^fi'aif,âgi{re  en  elle- me  fine.  La 
femerice  eft  caufe  efficiente  en  la  généra-, 
tion,  à  raifon  des  efprits,quiportentlc 
principe  de  la  vie,  w  Elle  fèrt . 

de  matière,  à  caufe  de  fa  corpulence.  Pat 
mefme  moyen  nous  fouftenons  que  l’e¬ 
xemple  delà  prefure  ne  fait  rien  contre 
nous,  parce qii’apresauoir  caillé  le  laiâ: 
par  la  faculté  qmelle  a  de  ce  faire ,  fa  fub- 
dance  ne  laifTe  de  demeurer  dâs  le  four- 
mage.  En  confiderationdequoy  en  par¬ 
tie,  IVfage  nous  en  eft  interdit  enl’Egli- 
fcjdurantl’abftinence  de  quarante  iours. 

Suiiianc  donc  l’aduis  d’Hippocrate  ÔC 
de  Galien,  nous  tenons  pour  arrefié,quc 
l’vn  &  l’autre  principe,  la  femence  &  le 
fang,ont  droid  decaufe  efficiente^  ma¬ 
terielle:  Mais  auecdiftindion  de  plus 
demoins:  G’cfi:  à  dire  quelefangmen- 
ftruel  a  beaucoup  plus  de  matière  que  de 
a  Galâ»  lih.  çaufc  efficiente  ,^70  li^Taf/.Uutov  oa»  ^  J'uÛAf/jç, 
zUefemme,  lafemencc  ^  à  roppofite,efî:  plus  caufê 

efficiente  que  materielle  3  S'maing  Ja»:  A 
raifon  que  ce  principe  efl  compofé  de 
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beaucoup  de  fang  purifié  &:d’crpnts  ,  le 
tout  reduid  en  vne  petite  mafle ,  qui  élb 
comme  vne  quinteffence  tirée,  de  Wne 
&  de  Pautrefubftâce.  Ariftote  dît  *  que  aC4/-:i7./iK 
c’eft  vn  petit  cofommé  fait  de  beaucoup 
de  nourriture  U  ixîytTovt  ic 

qu’elle  a  beaucoup  de  puifiTance,  par  ce 
que  c’eft  vn  petit  recueil  de  beaucoup  de 

matières,  ^  ^iwaiuv,  Isc  3^  *5* 

(^wiCÈjxtkaia^.  C’cft  ce  que  dit  Auicenne en  * 
parolles  plus  expreffes,  qu  il£aut  quarâte 
dragmes  de  fang ,  pour  faire  vriedragme 
de  femence.  Mais  pour  mieux  entendre 
le  tout,  nous  expliquerons  l’ordre  que 
tient  la  nature  en  la  conformation  de 
l’enfant. 

Incontinent  apres  que  la  femehee  de 
l’homme eftreceue dans  la  matrice, elle 
fe  mefle  auec  la  femence  de  la  femme  ;  ôc 
ces  deuxprincipes  ainfi  conioinds ,  l’ef- 
prit  génital,  auquel  nature  a  inféré  la  fa¬ 
culté  de  former  &  articuler  toutes  les 
parties,  fe  retire  au  milieu  ,  afin  de  pou- 
uoirpîiÿ  ayfèment  eften  dreTes  vertus  de 
toutes  partsjcomme  pour  mefmeraifon,  * 
les  Pythagoriens  mettdient  le  fiege  de 
Dieu  au  centre  du  monde.  En  ce  mefme 
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temps  la  matrice  fc  preflfe  pour  fe  ioini  ( 
dre  de  tous  codez  à  la  Temence ,  &par  ce 
moyen  luy  do nerdaùantâge  de  chaleur,  i 
ièlpn  r:et  aj^ipme  des  Philofophesvqu’vm 
pareilfeulogédans  vn  grand&dansyft  j 
petit  lie,u>,pchaufFedauanrage  dans  lepe-  „j 

4-rf/>.4.  lib.  J.  chaleur  eft  eaUfé  que  la  partie  extérieure 
rf-.  la  feniençe ,  fe  défechant. aucun em et,  . 

t>  ff'ÿ/'ov‘ï4-deuiêtpIusferme  &  plus  épelTe ,  ^ 

*di£ta^ l  'eg^  ^  f'êf 0  Et  fe  fait 

MAcrohÛti  vne  membrane qui  enueloppe 
'È lèmence,  cyi^lw.  i^a^v  <^}îh^ 
*çUg.  h|-  Ainh  voyons  nouS:  que  la  croude  fe  fait  i 

^ocr.  /»s.  ie  en  vn  gadeau  r  par  la  chaleur  du  four, . 

Celle  membrane  eftneceflaire  pour  plu- 
defem.  Art-  lîeurs  ralfons.  Premièrement  pour  em- 
t  pefcher  que  lesr efpritsde  la  femencene 
^er,  animal  Pcxhalcnt  &  Cc  diffipent,  puis  pour  feruir 
de  lift  à  lenfant  ôt  de  coiffin  aux  vencs  &: 
arteres  viïibijicaies,  pprtces  del’enfant  à 
îa  matrice,  au  lieu  où  aboutilTent  les  vei' 
nés  &  arteres  de  la  mere;  afin  que  pat  ^ 
4  île  Anti.  te  moyen  i’eîîfant  reçoiue  ^  fa  nourrira-  ^ 

fhon  apnd  X(t.  Elle  elt  nommée  par  les  Grecs 

parles  Latins  /oa.  Il  y  a  vneautremem- 
brane  qui  touche  i’efantiraniediatemec^ 
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didc  par  Empedocles  *  à  raifona 

queiie  efi:  moile  &  delicatcideeeft  autre/®”* 
mot«*fty©'agneaUj>d’oùlesPoëtespayensf,»^^  ’ 
ont  pris  fujeâ:  de  dôner  rEpithete  Ai^vias» 
à  la  Deeffe  Lucînej  qui  prefide  aux  aeom 
chements.  "Quand  les  anatomiftes  font 
dilTedion  de  celle  membrane, ils  la  trou- 
uent  pleine  d’eau  claire  qui  prouient  des 
fueurs  de  l’enfant.  Les  Arabes  îa  nom- b 
ment  ahzn^  ou Les  François  l’a- 
gnelette;  Les  Latins  pauures  en  leur  lan-  ' 

gue  &  eftrâgersealeur  propre  pays,  font 
contraints  d’auoir  recours  au  mot  Grec. 

E ntre  l’vnc  &  l’autre  eft  formée  vne  troi- 
fiefme  membrane ,  dide  par  les  Grecs, 
âxtwTTiHs,  par  les  Arabes  htlhj  par  les  La-* 
tins  farciminalui  les  fages  femmes  l’appel¬ 
lent  l’armure  de  l’enfant,  qui  eft  moin¬ 
dre  que  les  deux  autres  ^  veu  qu’elle  ne 
feftent  que  depuis  le  cartilage  xyphoide, 
iufques  au  bas  des  flancs  :  n’eftant  à  autre? 

-fin,  que  pour  receuoir  i’vrine  de  l’enfant. 

Ces  trois  membranes  adherentes&  atta¬ 
chées  l’vne  à  l’autre  J  femblelit  eftre  vne 
feule  tunique^  les  Grecs  nôment  le  tout 
Avnptov,  les  Latins  fecundinam ,  &  les  Fran¬ 
çois  d’vn  mpt.affe?  propre ,  arricrefais; 
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parce  que  l’enfant  eftant  ne 3  tout  cela 
luit  puis  apres  attaché  au  nombril  par  les 
venesvmbilicales.  En  tout  ce  temps,  la 
nature  quoy  qu’elle  femble  empêchée  à 
baftir  cet  édifice  ,  ne  lailfe  pourtant  de 
vaquer  à  la  formation  de  l’cnfant,  &  ti¬ 
rer  les  premiers  traids  Sc  linéaments  des 
parties  fpermatiques.  L’efprit  génital 
court  par  tout  J  &  par  le  moyen  de  fa  fa- 
,  culté  cpnformatricei  qui  porte  le  chara- 
dere  de  coûtes  les  parties  du  perej  II  met 
fa  matière  en  œuure  j  qui  eft  la  femencej 
ilcreufe,ilpolit,  ilarondit,  ildilatcfe- 
15  quelesparties  doiueteftre  employées 
à  diüers  ômccs.Entreautres  appar  oifienc 
des  le  fîxiérae  iour  ,  félon  robferuation 
du  diüin  Hippocrate  j  trois  petites  bulles 
&plufieurs fibres  ou  filets  blâcs  tvse^svwy 
qui  font  le  fondement  des  trois  parties 
nobles  &  des  parties  fpermatiques.  Au 
moyen  dequoy j  il  efi:  aifé  à  coniedurer, 
que  toutes  les  parties  qui  font  faitesde 
femence  J  font  commencées  en  vnmef- 
me  temps/ quoy  que  parfaites  les  vnes 
pluftofi  que  les  autres.  Et  cela  doitferuir 
pourvuider  cefte  controuerfemeüe  en¬ 
tre  les  Médecin  s  &  lesPhilofophes,  tou- 
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chantrorigine  (iesparties.AIctn^on  qui 
dit  que  le  cerueau  eft  le  premier  formé, 
fe  rnéconte  grandement ,  Ariftote  qui 
faitle  cœur  le  premier  viuant, encourt  v- 
ne  méfme  faute  :  ‘Galien  qui  tien  t  que  1© 
foy  e  eft  le  premier  formé  ^  fe  trompe  pa^ 
reilJemen  c  comme  les  autres ,  fil  entend 
que  la  nature  commence  par  luy  comme 
par  le  plus  necèlTâîre  ,  pour  puis  apres 
procéder  à  la  conformation  des  autres; 
T outes  les  parties  folides  font  comment 
cées  en  vn  mefme  temps ,  a  JiAxptvt^  a 
-Tréntt,  elles  reçoiuentla  vieeçivn  j^^ 
mefme  temps.  Mais  entre  les  parties  no¬ 
bles-  le  foye  eftle  premier  parfait  &  ac^ 
comply,  à  raifon  qu’il  eft  le  plus  proche 
dela  vene  vmbilicale  ôc  qu’il  y  à  moins 
d c  P ein e  à  fa ço n n er  fa  fubftance  quin'èfi: 
que  de  fang  caillé.  Apres  que  les  parties 
fpermatiques  ont  receu  leurs  premiers 
traids,  furuient  l’autre  principe  qui  eft  le 
fang  de  la  mere,pdur  former  les  chers  des 
parties  noblesses  mufcles  &  autres  par¬ 
celles.  Ce  fang  eft  porté  par  les  deux  ve- 
nes  vmbilicales  pour  la  génération  ôc 
pour  la  nourriture,comme  les  elprits  par 
les  deux  arteres  pour  la  refpiration:  Et 
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paffent  CCS  quatre  conduits  par  je  nom¬ 
bril  auecroura  que  ^  que  les  Grecs  nom¬ 
ment;  par  ce  qu’il  porte  rvrinede 
l’enfant  dans  la  membrane  alantoide. 

_  Ce  n’eft  point  à  tort  dônc)  que  la  faculté 
qui  forme  miraculeüfement  tmî  àébtk 
*  comparieà  vnpeinir^i® 

dtge'Jr.  t-  Car  premietemet  elle  je^e  çom- 

nae  vne  première  cpuçfae ,  puis  elleerayr 
onne  &  tire  les  premiers  rraiâ:s,:ppur y 
apporter  en  fin  les  dernières  couleurs; 
Gefte  première  cofprmation  eft  parfede 
aux  enfans  malles ,  en  trente  ou  trente- 
î>  Lik  /Bfeevcinq  ipurs,  félon  Hippocrate  :  ^  aux  fe- 
W»"'  m elles  en  quarante  deux  pu  quarante 

cLih.  û  ^gÇinq.  Galiem^^fuiuant  ladodrined’Hip- 
Miae.  pocratCja  vfé  de  quatre  mots  propres  par 
îefquels  dodement  lestemps  de  tputela 
coformatipn  de  l’enfant  font  diftinguez, 
Au  premier  temps ,  ce  qui  efi:  conceu  en 
la  malice,  efi:  nommé  ^vn  Cemenec ,  par¬ 
ce  qu’ilreticnt  encoreridée  &  la  forme 
deia  femence:  Puis  apres  celle  lêmence 
ell  dide  xpit{M,coHceptm>qaa.nd€lle  repre- 
fente  délia  quelque  cpmm  en  cernent  de 
parties auec apparence  de  chair,  le  tout 
neancmoins  inarticulé  &c  fans  former 
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uii4âpeaVon}§  Autroifîefmetemps, 

que 'fes  trois  parties  nobles  j  le  cœur,  le 
ceru'éau  ,  le  foye ,  font  veuè>difï:inâ:e- 
niént  formées ,  les  linéaments  dès  autres 
parties  toutefois  neftant  encor  qu’ébau¬ 
chez  jilne  nommé  plus  cela  femehaut  con* 
ce^tUm^mzis^yLÇ^\iriy^emhryy,m.^ 
metèmps,ilIenonînieVitiJ>ojf  enfant,  à 
raifo  n  que  la  cohformatio  n  de  toutes  les 
parties  du  corps  >  eft  l'ers  parfaire  &  ac¬ 
complie.  ^  ■  ^ ■ 

-S’i^qUêlqü' vil  demande  comme  il  eft 
P  ôMbîee^ue  tant  de  parties  foient faiéfes 
de  li^éü4elerneriéè.  le  répôds qu’il  faut 
en  éeîa  admirer  l’induftrie  la  labtilî  té 
délahatûré'.Gar  comme  nous  Voyons  - 
âuj^ptet  és,quê  léirüit  en  Ib  ri'epmmen- 
cémenü  eft  cornme'va 

dit 'fh'itbri  «luif :  ^bùt  ainfîd’énfant  au  a  4 
P  r  êmier  tempsdë  fë  vie  eft^élleniêc  pé- 
tit^  qu’il  pcleàrpemeqîus  d’vnedra^e 
au  prëmier  moys^,  Stà  peine  aütrbifîé'me 
plus  de^âemie  bnee."  Arifloteÿ  comei’ay 
ditV  erifeigne  que  l’enfant  dé  quarante 
iburs  èfi'grandcammevn  foürmy.  Stra-  {,  ApuàUàt 
ton^  peripatecique  &  Diodes  Çariftius 
difexît,  qu’il  eft  grand  comme  vne 
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che, eiV; la  cinquième  repiïiainc,  qui  eft  lé 
trécetroinéme  jour,&  neantmoin?  qu 
fl  petic  corps  toutes  les  parties  font  di- 
ilindementreprefentées,  Q^niahebdo^. 
maditfingi  humanam  jîguram  ,  magnitudinc, 
qmdem  fed  yt  in  ilia  hreuitate  membra 
ommayS*deftgnata  totim  cerporis  Uneamenta, 
8  ith.  2.  deconfiflant,  Gûicn  *  eft  témoins  que  le 

fiatUTâlib%  •  1  JJ 

cœur  au  premier  teps,  pour  le  regard  de 
fa  grandeur, ne  différé  en  rien  d’vn  grain 
de  millet,  'Am  yé‘r  df^  ,  âf 

Les  raifons  des  .aduer- 
faires  peuuent-elles  fubfifter  apr^csjtant 
d’oxperiences  Ôc  obferuatios  véritables? 
Au  mefme  temps  que  ie  m’emploÿoisi 
ce  difcours,  ie  me  fuis 'troimé  à  ynedé-^ 
çh  arge ,  o  ù.  l’en  fa  n  t  qui  jo  uu  o  itÉ^flre  de 
trois  mois  ôi^^demy  ,  félon  la 

.  ..  fupputatiq'rt  delà  meTCif&môft^^ 

.  '  formé,;  maisgrand feulement  comniela 
longueur  du  doigt.  Pour'  celle  ocçafion 
nous  ne  faifons  aucune  difficulté;,  de  tirer 
dufaBg}aux  femmes,^  a,U(premiertem^ 
de  leurg^|:afrefre,  fi làmaladie  le  requiert 
.  prefenteqiifuture,  dautànt  que  renfant 
.  en  ce  ternps-Ià  encor  petit,  n’ayant  be- 
-  foin  de  beaucoup  de  nourriture  ,  ne  peut 
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cHre  incommodé  par  vne  éuacuarion  dé 
fang  modérée.  Mais  au  dernier  temps,  ce 
remede  doit  eftre  ordonné ,  auec  plus  de 
fcrupuie,  de  peur  de  defrauder  i’enfane 
de  fon  alimét,  ayant  alors  dauantage  de 
grandeur.  Il  va  de  la  purgation  tout  au 
contraire, car  au  commencemêt,Ies  liens 
de  la  grofrefre^»*rf«/d/f<rm  ■V/»c»/<r,eftât  en¬ 
core  tendresôc  délicats  J  fontaylêzàrô- 
prci  par  la  purgation  ;  confideré  que  la 
matrice  eft  fituee  entre  la  veflie  &  le  gros 
ou  dernier  mteù.injnterfterçus^yrinam, 
Maisaux  derniers  moy  s  ^  nous  purgeons 
plus  hardiment  ftlen  eft  befoin,  à  raifon 
qucrenfant  eft  alors  plus  fermement  at-^ 
taché  à  la  matrice. 

Partant  nous  deuons  tenir  pour  véri¬ 
table ,  que  là  femence  eft  caufe  efficiento 
&  materielle  de  l’enfant,  que  les  mêbra- 
nes  qui  l’enuironnent  font  faitesdansle 
feptiefraciour,  enfemble  quelques  filets 
&  petites  ampoules^  qui  font  le  fonde¬ 
ment  des  parties  fpermatiques  :  Sc  que  la 
conformation  eft  parfaite  dans  le  qua- 
rance,  quarante  cinq ,  ou  cinquantiefme 
iour,  pour  le  plus  tard.  Non  que  henfant 
cncetêps  ne  defire  encore  quelque  der- 
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tiiere  main,  principalement  pour  le  re¬ 
gard  desparties  charnues.Mais  il  nelailTe 
pour  cela  d’eftre  dit  enfant,  -r^i^eOoy.  Natu* 
^  re  puis  apres  en  luy  donnant  accroiiTe- 
ment,  peu  à  peu  fournit  à  toutlerefîe: 
Que  ceux-lâ  fe  trompent  qui  conftituent 
nApttdTiu-  le  cérueau  le  premier  formé  CO  me  ®  Alc- 
la  teûe  &:  1  efpine  du  dos,  cora- 
pùc,  phii  nie  Marc  b  Varron ,  ou  le  gros  doigt  du 
bApudGeü.  pied,  &  le  nombril  ,  c5me  quelques Me- 

Tap.B.lib,i.  J  •  ,  ^ 

.aeCinS  dhKTtiKov n 

Têfant  èftât  dâs  la  matrice,  pred  fa  nour- 
liture  non  par  la  bouche ,  -tS  sdfiA'jôrt 
comme  ont  penfé  Epicure  &  Pemocri- 
te,  ny  par  les  pores  de  tôutle  corps , 
QcùfjLar^  félon  Aicmacon ,'  mais  par  le 
c  Vhtarch.  nombril,^  comme  ont  creu 

loco  (itato  les  Stoïéiens, Hippocrate,  AriftotC'^ Ga« 
^pocli'ik^L  ^  comme  nous  rapprenons  par  ex* 
Aliment.^  pcriencc.; Qif il refpireaufïipar'len0m- 
hb.  de  ge-  briljôi  qüilrendfon  vrinepâr  ceftemef 

ItitKr.  Arijr,  ’  T.  -in  i  ■/  \  i 

lih.  1.  dege-  me  partie.  Qu’il  eit  attache  a  la  matrice 
ner.  an.  Gai.  par  le  moy  endcs  veoes  Sr  arteres  vmbilb 
part.cap.io.  caleSj  com  me  ies  arbres  en  terreparleurs 
racines  :  Et  tellemenrhtué  &  amoncelé 
la  ded.atîs.,  qu’il  a  les  pied^  contrelçsfef- 
fes  ,  le  nez  &  les  jolies  entre  les  genoux, 
inter 


s  E  C  6  N  ©i 

Jnter  âuogema  nmhm JttisAes  genoux  en-  à  pu»,  eapl 
trelesdeuxraains,  &lateftcproGiie  des <^4*  làà 

piedSyh  ^TÎu)  b^lt^'^ra 

nierc  que  la  tête  principalement  au  de-  flot.  cap.  g. 
clin  delà  grèffete,  éft  au  bas'  de  la  ma- 
trice ,  èi'  les  pieds  en. haut  ;  nbri  félon  la  pocr.  Bh,  dé 
iiaturé de  l’homnic »  difoit  *=  i 

mais  à  la  maniéré  des  plantes?  Nonytho^  immcap.  Ui 
minis miura  éji  fedyt^ 


PÈS  G  E  M  E\^  r  X  comme  ILS 
font  epgendrè\.  Des  miyens  de  U  juj^èffeUtion^ 
Pè  U  ntùle  O'défis  caufs.  De  la  génération  det 
Mohfres. 

CliA^lTRÉ  VIIL 

8  V  s  t  *  v  N  pourra  douter  ^  Û  là 

nature  garde  ce  mefme  otdredors 
que  la  mere  porte  plu/ieurs  enfans 
cri  vn  mefme  temps  ,  comme  quand  vn 
fcul  eft  contenu  dans  la  matrice.  Si  la  fe- 
merice  de  l’homme  jedée  en  vn  feul  em- 
braiTement?  peutfufEre  à  îa  gèneratiori 
deplufieursenfaris}  &  des  moyens  de  ce- 
Âè  pluralité.  Pour  fatisfâire  à  cela ,  ie  ré¬ 
ponds,  quelcnobrene  deftourne  point 
la  nature  de  fon  cours  ordinaire  ^  &  que 

r 
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ce  qu’elle  pratique  en  vn  reul,  cft  bbfcr- 
ué  pareillement  en  la  cotiformationde 
plufieurs  :  comme  par  expérience  nous 
l’apprenons  aux  difTedions  y  au  mouue- 
ment  des^erifans  dans  le  ventre  de  là  me- 
rej  &;  au  temps  de  racouchement.  Il  n’y  a 
point  de  doute  auflbque  la  fcmencc ren¬ 
due  en  ynefeulo  copulation,  nepuiffe 
.Suffire  pour  former  plujSeurs  cnfansjvcu 
que  outre  que  nous  auons  plufîeurs  hi- 
ftoiresqui  nous  font  fpy  de  çefte  vérité, 
la  raifon  y  eft  apparente,  en  ce  que  les 
ènfans  gemeaux,  ou  en  plus  grand  nom¬ 
bre, font  côuuerts  d’vncmermeenuelop- 
pe,  & misenlumiere enynmefmeiûurj 
marques  certaines  qu’ils  font  conceus  a- 
prçs  vu  coït  fîngulicr,  no  à  plufîcütrfôis, 
çomrnê  en  lafuperfœtàtion,  de  laquelle 
noûsparlerqns  ineontinent.  le fçay  que 
Fernel  ®  â,VQulu  yfer  dediftindion,pour 
le  regard  do  i’enudopVe  j  difant  que  les 
gemeaux  qui  font  de  mefmefexe^  font 
côtenusonfemble  das  vne  mefmcmem- 
brane,  âi  ceux  qui  font; de  diuers  fexc, 
côuuerts  au  contraire  de  diuerfcsfccon^ 
dines ,  ôt  feparez  to  talement  l’vn  de  l’au¬ 
tre  :  Mais  celle  opinion  ne  me  fembie, 
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poiiît  tât  fondée  fur  rexperience,c[ue  fur 
cefïe  vieille  dodrine, que  les  mâfles&:  les 
femelles  font  procreel  en  ditierfes  par'^ 
ties  dé  la  matrice ,  àfçauoif  le  maûe  en  la 
dextie,&lafemelléenlafenedre,  cequc  -  “ 
neantmoihs  nous  obferuo'sih’Ædre  rouf-  " 
ipurs  vcritàbie,  après  Ariftoro,  qui  a  vert 
enplufîeurs  erpeees  d’anirnàuxl,  maflieôè 
femelle  gemèaux  ?  porter  en  vne  mermé  :  ■  ; 
partie  delà  rnâtnce^&éï^viJücSmiiv  jgipY^va/^^  l  UU 

lit  Partant  il  me 

fçmbte  que  cefte  lènccnce  doit  eJftrepr6-'‘*^”^ 
noncée.  fans  rellridion  ,  comme  nous, 
la  txpuuons  en  Hippocratejqui  dit  que  la 
femme  qui  a  concea  deux  gemeaux  en  • 
yn  mefmejour ,  les  produit  àuffi  en  vn 
mefmeiour>  &  qu’elle  porte  IVn  &  Pau-- 
tre  eouuerts  d?vne  meinie:!inÊmbranei^ 

^  Albucafist) 

c  trçs'cèlebre  Médecin  ontre  les  Arabes 
ditlefemblable  en/pafolesexpreïTes 
fans  exception.  G  eftehofe  qui  efteon  tré 
nature  àla  femme,  dit-il  ,de  porter  cinq 
enfans  à  la  foys>  auflî  n*ont  ils  point  de 
vie:  Mais  il  faut  noter  que  quelque  nom¬ 
bre  qu’ilsfoient,  elle  les  contient  tous 
dans  vne  mefme  fecondine.  Orqu’vne 
JH 
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femme  puiiTe  porter  enfembîe plufîcu^ 
cofanSjC’eft  chofe  dequoy  on  ne  doirfai- 
re aucun  doute*,  veu  que  nous  en  apons 
vne  infinité  d*exemples  dâs  lèsautheurs, 
a4»ip/m.  Faufi:a,»qiiiviuoit  à  Rome  durant  le  re- 
«î  d’Augùfte  j  acoucha  en  vn  mefrac 

iour  de  deux  fils  &  de  deux  filles.  Vne: 
b  Dehisîeg.  k  d’Augufte ,  &  vne  autrefem- 

inhiodài.  regnede  rEmpereur  AntoninjCn 
/«.portèrent  cinq  à  la  fois  :  Comme  cette 
i  ^  Peioponefre ,  qui  fut  mere  de 

rL,  \»ek'  vingt  enfansen  quatre  portées.  Albuca-^i 
vnn.ioçoât.  a  cogneuvne  femme  qui  eut  vne-dé- 

«charge  de  fept,  &  vneautre  de  qUïn^Cj' 
cap.i6.iib.u  tnus  bieaforméz.'  Aux  alpes  vnefemmé 
nommêeîDorothée;,  :en  eutwingt  en 
deux  acouchements,  neuf  en  vhe-fois,' 
onze  emâtffutre.  Alberr  le  Grand  faid 
mention^-d’vne  en  Alem^ 
vne  décharge  de  vingt  &  deux*.  Vne 
.autre -fedeliuraauant  terme  de 
te  &:  diit.^  &  vne  autre  encore  dé  cent 
cinquante tous'  de  la  grandeur  du  petit 
doigt.  L'on  raebmpte  aufli  dVne  autre, 
comme  d’vn  prodige ,  qui  en  eut  iufqucs 
au  nombre  de  trois  centsToixantè  Si  fix* 
Mais  de  cela  i’ en  laiflè  -le  jugement  au 


Second!'  Ï0 

î.e<^eur.  De  trois  ôc  de  quatre  >  il  n^eft 
befoin  d’en  apporter  plufîeurs  exem¬ 
ples  i  car  cela  eftant  aiTesfrequent  &  or-  . 
dinaire  a  il  vaut  mieux  nous  adonner  à  la 
recerche  de  la  caufe. 

Quand  les  autheurs  difpütent  de  la  gé¬ 
nération  des  Gemeaux>  &  du  moyen  de 
leur  conception  en  la  matrice  j  ils  fem-  ^ 
blent  eftre  entre-eux  de  diucrs  aduis.Lcs 
*  Stoiciens  croyoientquela  matriccfuft 
âiuifée  en  fcpt  petites  cellules,aufqueiles  JJ 
ils  rapportoient  le  nombre  des  cnfans,  phk’ 
félon  qu’elles  eftoient  remplies  de  ma¬ 
tière  génitale,  Ec.quelafemmepourcc- 
lle  occafion  n’en  pouuoit  porter  plus  de’ 
fept:  Opinion  faulfe&iuftemét  refutée 
par  AriftotCa  cofideré quel’on nevoid  hcap.4.lih: 
rien  de  tout  cela  en  la  matrice  de  la  fem-  4 ‘de  geneu  | 
me  5  mais  feulement  vne  ligne  qui  la  di- 
uife  en  deux  parties  égales ,  dextre  &fè- 
neftre;  A  raifon  dequoy  elle  eft  didepaf 
le  Philofophe  <=  èt  J^xfoU,  (  epithete  ^ ^ 

atribué  pareillement  à  la  langue  ,  pour.i-  de  gener. 
lamefmeconlîderation)  non  que  pour 
cela  nous  y  recognoilîions  aucunes  cel-/>4ri;t,4»«»». 
Iules.  Elle eû  vrayemêc^  myparticî 

^  r  •  *  rt  ..  in  ceacif  Pr. 

mais  non  *)>  wa-t©-, comme  pentpienc  Pra-, 

y  iij 
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a  Gi‘  xagorasa&  Philotiraus.  Afclepiades^rel 
*»/  feeletoutàlaforcede  .la  femcnce>com4 
hiiutarcli  me  nous  voyons  entre  les  grains  d’orge» 
M/».  lo.hb.  les  vns  multiplier  dauancagc  que  lesau^ 
lit  encore  >  veu  queies 

.Gçmeaux  bien  fouuent  font  plus  débi¬ 
les,  &  viuent  moins  que'  ceux  qui  font 
mis  en  lumière  fans  côpagnie.  Mais  fans 
aupir  égardà  têlies  opinions  ,  nous  eon>^ 
.  ftituons  deux  caufes  de  la  génération 
•  des^Gerneaux.,;  L’abondance  de  la  fc- 
méce ,  &  la  diuifion  d  rcelle  dans  le  lieu 
e  Esjp/j-  génital  de  la mere,c  yao-f^y 

ÿtit  l’abondance  y  foie  requife,  il  appert 

ibidem.  '  eo.  ce  que  les  grands  animaux  ,  comme 
l’Elephant ,  le  Chameau  ,  le  Cheual 
n’engendrent  quVn  à  la,fbis^  'd  (^ytyra. (jus. 
àcap.  i-iih  ^^®W,dit  Ariftotej^araifonqu’ils 

o  nz  peu  de  femençe  à  proportion  de 
leur  grandeur  ,  leur  fangeftant  conuer-, 
ty  en  nourriture.  Les  petits,  animaux 
au  contraire,  qui  font  plus  de  iàng  que  la 
grâdeurdu  corps  ne  requiert,  font  beaur: 
coup  de  fernence  &  portent  beaucoup 
depetits  à  la  fois, ^ 
L’Homme  qui  efl:  moyen  encre  ces  deux 
'  genres,  participe  des  faculté?  de  l’yn JC 
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«îerautrci  demaniere  qu*ilengen(3reô2 
vn  &  deux  &  plufîéurs.  La  diuifion  de  la 
femence  de  plus  y  éft  nécelTairei  ear  puis 
quily  a  pîuralitéd^cnfanSj'ilfaucdene- 
ceffité  qu'il  y  ait  diftindiôn  &c  répara¬ 
tion  duprincipe  qui  procure  la  confor¬ 
mation.  Cefte  diuifion  fc  fait*  ou  lors  de 
Icjaculationjcomme  il  eft  certain  qu’elle 
eft  erpanduc  par  ondes  &  à  plüïîeürs  fois 
a  cf>V  ^  qui  caufe  qu’elle  eft  puis  a  nippeeraf. 

apres  éparfe  aux  deux  coftez  dc;^  la  ma- 
tricé  >  i'Tr'  àn^vri^s  'rdt  ptii^ag:  OU  par  le 
mouüementdelainatriee/eionAtiicen- 
ne  J  laquelle  ayant  la  propriété  J  comme 
vue  ventoufe,  d’attirer  là  fcmcncèpour 
la  mefler  &  la  difpofer  puis  apres  , -com¬ 
me  il  eft  requis  pour  la  eonformà- 
tion  :  en  ce  faifant  quelquefois  elle  la  fe- 
pare  en  deux  ou  trois  parties  qu^  caufent 
la  pluralité  d’enfans  .  Vri  enfant  donc 
eft  engendré  feuLquand  la  femencejlans 
diuifion  hdJisuu-mf,  eftiettée  dans  ia  ma-  b  Pa¬ 
trice.  Quand  elle  eft  diuifée  en  pîüfieurs 
parcelles, vn  enfant  tout  entier  eft  formé 
de  Ghaqite partie,  o'Ao'ja^fo;? 

€fVov  Tj  '  •  .  ■ 

Nous  diftinguons  la  ruperfœtâtiôn 

y  iiij 
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d’ali cc4a  génération  des  gemeaux  ?  par  f 
deuxpoints,qui  £bn%Iâ  communité  de  | 
renueIoppe,&  la  conception  en  vnmcf-  j 
me  temps.  Lïi,rnperfoeçation  fe  fait,qiiâd 
lafemiïieapre^auoirconceu/e  couplant 
de  rcçhef  auec  l’ho  mme^ conçoit  encore  | 

vtie  autrg  fois  i  tellenienç  que  les  deux 
{emences  fe  forment  fepareméfit en  di- 
nerfesmembrànes  J  çomm  eoneeiies  en  ! 

diuerstemps.  Celle  feeondo  conception  ' 

eft  aucunement  rare  entre  les  fehamesj 
vçritabie  toutefois  corne  nous  auos  obï 
^le^Mppo-.fcmè apres plufîeursautheurs  »  graues & 

(t.ié,  défit-  Jignesde  foy.  La  caufe  de  cela,  eft  que  la  | 

Sj!‘hif!ar  matrice  qui  doit  eftre  çlofe  &  feellée  e- 
ftroitement  apres  la  conception ,  fteUT 
trouure  qu  elquefois  en  Fade  du  coït  :  de 
fortequelâfemençe  dumafle  y  eft  par- 
tée  &:  çpnceue apres ccftefeconde  char¬ 
ge,  çorn.me  apres  la  première,  Popea  fille 
d’Agrippafinterrogée  pourquoy  iesfem- 
mes  apres  auoir  coüçeu  jdefîroient  la  CO-- 
pagnie  de  l’homme ,  veu  que  les  beftes 
pour  la  plus-part  fiabftiennent  du  mafle, 
durant  tout  le  temps  qu'elles  portét  leur 
fruid.Ce  font  beftes^dic-elledl  ne  les  faut 
pasimiteL  Maisccfteréponre,quoy  que 
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joj’^eufe  &  libre  de  prime  face,|ne  femble 
aucunement  beftiale:  car  la  volupté  bien 
ibuuenttranfporte  les  femmes  par-dela 
laraifon,  &:  les  rend  plus  belles  que  les 
belles  brutes  ;  comme  il  appert  par  Tef- 
fed  de  celle  conception  reiterée ,  qui  ell 
caufe  ordinairement  de  faire  perdre  le 
premier  fruid.  Si  la  fuperfœtation  Ic  fait: 
aux  premiers  iours  d’apres  celle  premiè¬ 
re  conception, rarcmêtrenfancparuicnt 
iufques  à  Ton  terme  >  mais  il  ell  déchargé 
auanc  le  temps,  &  quand  &foy  ordinai¬ 
rement  précipité  le  premier  çonceu  :  par 
ce  que  les  liens  de  la  grolTelTe,  ellans  en¬ 
core  tendres  fontfaciles  à  rompre,ce  qui 
n’aduient  lî  ayfement  quand  elle  fur- 
uient  fur  les  derniers  moy s. 

La  mole  qui  ell  vne  maffe  de  chair  fans 
mouuement&  fans  forme»  Àgyn  ^ 
engendrée  en  la  matrice,  ell 
aulïi  vne  force  de  génération ,  mais 
parfaide,&  plus  contre  nature  que  la  fu-  u-  de  rf* 
perfetation.Pourie  regard  de  la  caufe  de 
celle  malTe  &  génération  imparfaide, 
Arillote  tient  qu’elle  ell  fàide  par  la  dé¬ 
bilité  de  la  chaleur  ÀSr-èMoM  ^ 

laquelle  ne  pouuant  conduire  le  fan^ 
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inenftrucl  de  la  mere  àvneperfcdioni 
fuccombc  fous  lé  faiz ,  &  au  lieu  d’ vn  en* 
fantbienfiguréj  ne  foririe  quvne  chair 
lourde  &  indiftinde.  Mais  cefte  opinion 
femble  n’eftre  véritable,  par  ce  que  la 
chaleur  qui  eft  debile  ne  peut  engendrer 
que  del’indigefliô,&  delà  crudité; après, 
laquelle  fenfuit  incontiaent  la  corrup¬ 
tion  :  choie  qui  ne  conuient  aucunernéc 
à  la  m0Îe  :  vêii  qu’on  en  a  remarqué  de¬ 
meurer  eh  la  matrice  plus  de  douze  ans. 
Joint  que  nous  expérimentons  fouuent,,, 
que  les  femmes  qui  ontla  matrice  froide 
de  tempèramenc,  ou  engendrent  vn  en- 
1  faut  parfaid  jou  n’engendrent  point  du 

I  '  tout.Mofchion,aCleopatrajPauIus^& 

^"•  ‘‘•^''^''Æcius^direntque  c’eft  vne  tumeur  en- 
b clf.69.iib.  gendréc  d’inflammation  ou  d’vlcerO:  Et 
3'  ^  ^  en  cela  pareillement  ils  fe  trompentjpat 

‘  ce  que  la  m oie  eft  vn e  faufle  co n ception# 
veuqu’elle eft couuerte  de  membranes, 
&  attachée!  la  matrice  comevn  enfant. 
a/»/)Mrt/>f.Plucarque4  a  opinion  qu’elle  eft  faide 
eoanuùiaitb.  ^  plufieurs  humcurs corrom¬ 

pues  en  la  matrice  ,excufable  par  ce  qu’il 
n’eftoit  pas  Médecin.  De  fubftances  cor¬ 


rompues  ne  peut  eftre  pro  duiôl  que  de  la 
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corruption.»  Auicenne  ne  donneautrc  iLih.jo.  de 
raifon  de  la  génération  de  la  moicifinon  ^ 

qu’eileeft  engendrée  du  fa ng  &  de  lafe- 
jnencedëlafemmeî  abfurditéapparen- 
te,  car  comme  ont  remarqué  Ariftote, 

Pline, Galien  &  autres,&  comme  lexpe- 
rience  l’enfeigne,  on  n*a  jamais  veu  fem* 
mequi  ay t  conceu  vne  mole,  fans  auoir* 
eu  compagnie d'hommeauparauâtr  qui 
faid  cojeâurer  que  la  femence  de  l’hom¬ 
me  y  eftnecefTaire.  Mercurial^eft  d'auis  b  Cafi.Uh. 
qu’elle  eft  faide  de  fang  qui  tombe  en 
abondance, &  tout  à  coup  dans  la  matri¬ 
ce^  Sr  puisjapres  épefli  &  conueriÿ  en 
chair ,  par  la  chaleur  de  celle  partierrefu*. 
table  cômeles autres,  par  ce  que  delang 
toutfeol,  naturenepeutrien  former  en 
la  matrice  que  de  la  corruption  a  &:  delà 
pourriture. 

En  celle  confulîon  d’opinions,  nous 
.  deuôs  fuiure  le  S  oleil  des  Médecins  Hip^ . 
pocratcjlequel  n’a  iamais  elle  trompé  en 
îes  préceptes,  nytrompéaucun>commc  “ 

dit  Macrobe  J  c  qui  tamfallere  qmm  faille  Caf.  e.mï 
nefeit.  II  tient  que  la  mole  ell  formée  en  l'J’*  f®*”* 
la  matricejquandlefangmcnllrueldela/*^*  - 
merc  fe  joint  auec  la  femence  du  pere. 


ê 
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qmcft  de  tiiauuaire  qualitc>  Sc  en  tro]^ 
petite  quantité  à  proportion  du  fang, 

a  Lih.  tl.de  i  cmiJt,Uuta,^6V'rct,2ÿv!w  df^îytw  3^  voad^ 

moé.  mu-  jia,^v>M.iJLCÀveùm. La femence  de i’iiomme, 
à  raifon  du  defFault ,  &  qu’elle  eft  mal  aL 
feétée,  au  lieu  d’eftablir  le  fond  emêt  des 
parties  fpermatiques;  de  l’enfant,  fur- 
quoydoiteftre  bafty  toutle  reftedere- 
difice  / trouuant  le  fang  en  abondance 
dansie lieu  génital  de  la  mcre  j»  eft  con- 
trainMeluy  obéir  employer  fi  peu 
de  force  qui  luy  refte ,  à  conceüoir  &  fa¬ 
çonner  celle  mafiTe  de  chair  confufe  & 
inarticulée;^  Celle  malTe  ell’ toute  de 
chair ,  à  caufe  delà  petite  quantité  delà 
femence ,  prefque  fulFoquée  par  l’abon- 
dancedufang.  Elle  n’a  peu  retenir  la  fi- 
gurede  l’enfant ,  à  raifon  de  4  débilité 
de  la  faculté  conformatrice,  car  ellant 
forte  elle  pourroit  former  vn  enfant 
h.Apuimp.  touc  dediair  &  fans  os  ’Traidiavh  Qapmd^s^ 
«vecêflp,  comme  celuy  de  la  femme  d’An- 
din^'  tigenes.  Aéfuar ius  c  a  fuiuy  celle  dodtri- 

ç  cap.s0.iih.  ne  d’Hippocrateî  car  il  tient  que  la  mole 
f^i^®  de  femence  inféconde 

Relient  crois  chofes  dignes  de  remar- 
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^üe.  Vne  que  la  môle  ne  reçoit  poifit  de 
nourriturej  mais  ptend  âGeroiircmet  à  la 
fâç6  des  pierres  &  des  metâüx^par  appo- 
ficion  dé  matières.  La  féconde  que  quel-» 
quefois  elle  déuient  telieméc  durcqu'cl- 
le  nepeuC'oftrc  eôiipée  par  le  z  Anfi.  ea^2 

icium ^ (teiem PliilCi La * 
fiemc  que  de  tous  les  animaux  du 
de,  la  femme  feule  engendre  ee§e  mairc^*^- 
inurile&  imparfaidéj  à  càufe  deraboii- 
dance  dés  menftrues.  "  ' 

Pour  le  regard  dès'mônftrcsf  pcjui  font 
cffedscontrè  nàtür^omine4âmole,îl  :  ^ 
nefera  hors  de  propos  dë‘  dirè  îçy  quel¬ 
que  çhbfe:  de  leur  origine.’  Ifn’f  a  point 
de  doute  que  toüs  ne  foient'^fduruoy  e- 
ments  de  la  dature  jarinfi  les'àppelle  Ari^^ 

‘  ftbte^ 

à  dire,les  erreurs  du  principe  de  l^  gÇnè-H.  4ege»er. 
ration ,  quand  il  ne  peut  parüenir  à  fdn 
pfêmierdefTeing.  En  la  mole  la'faculté^f.  * 
conformatrice  eft  abolie.  En  là  généra¬ 
tion  des  montres  elle  eftdepraùée.  Ce 
qui  deftourne  le  principe  de  fon  inten¬ 
tion  ,  eft  i  abondance  ou  le  déffault  delà 
matière ,  le  mauuais  ordre ,  le  mellang© 
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de  quelque  cbofe  ci  eftrange ,  ou  la  forcé  ' 
de  riroaçinatiue.  L’abondance  induit,  i 
lafacuJceàformer  qüerque  partie gran-  | 

de  outre  nature ^  comme  pour  exemplej; 
la  main  longue  dVne  coudée  :  ou  faire 
monftre  de  quelque  partie  fuperfiuë,! 
comme  l’on  a  veü  des  enfans  auoir  qua-; 
tre  braSjdeux  teftes^^  autres  remblabîes.> 

^  Le  deffaük  au  côtraire  elî  caufe  que  Ion-; 

TGy  comme  (i  quelqu’yn  naift  fans  p^ieds 
bras  ou  mains  j  ou  autres  membres ,  fans 
IcfquelZ' on  ne  peut:  jéftre  parfaiél.  te 
a  Aîexanier  mauuais  ordrc^  apporte  yne  viti*  1 
eufe  difpofîtion' de  parties  J  quand  pouf  1 
exemple  en  la  conformation  dei.'î’eH- 
fant ,  nature  forme  le  pied  p'à  doit  eftre 
la  m^ÛtOU  quand  il^,foye&  la  rate  pc-; 

;  ,  .  -  eüpecla;|daçejVn4e:'J -autre.  Lemeflan- 
j-  -  gc  dcjcbofes  eilf anges,  comme  quand 
■ .  .  -  :/;Vnefp|^e  fe  quelque  be- 

‘.~fte,ô<:,dciàprouiGnhent- les  montres  db 
uef S  en efp cce,  ou  fel  P  n  le  rç u t,  o ivfëkn 

qiielqB€S;partieSi combien  que ceia  puif- 
fc  eftre  rpfeEé à  d’autres  cauks,  comme  à 
lacorrupriodeskumeurs:  car  ion  aveu 
des  femmes  p  orter  des  çaulpes  &:  des  fer- 
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pents!,defquels  neantmoins  elles  ne  pou- 
uoienc  auoir  eu  la  compagnie.  Dieu 
quelquefois  eft  la  caufe  fecrette  de  tels 
cfiFeéts,  &  quelquefois rimaginatiue  de 
lafemme, 

Quoyquecefoit  le  deflcing  premier 
de  la  nature  eft  deftournç  en  la  généra¬ 
tion  des  raonftres  :  Et  par  ce  qu*cllene 
peut  eft re  oy fiue ,  ayant  failly  à  l’vn ,  eÜc 
fadonnc  à  former  quelque  autre  cho- 
fci  félon  la  capacité  de  la  matière  :  Pour 
exemple ,  quand  elle  a  intention  de  for¬ 
mer  des  vers  delà  corruption  de  la  terrej 
cllechoifit  de  cefte  matière ,  ee  qu*elle 
trouue  de  plus  propre  pour  former  ce  pe¬ 
tit  animal.  Si  elle  eftfruftréedeïbninr 
tention,  à  raifon  derabondanccoudu 
deffault  de  la  matière ,  ou  par  ce  qu’elle 
efl:  Gompofé  e  de  diuérs  genres ,  ou  qu  el¬ 
le  ne  luy  obéit  pas  comme  il  eft  requis, 
elle  produit  vnmonltre,  fi  elle  ne  peut 
paruenir  à  chofe  meilleure.  Si  cela  enco¬ 
re  luy  eft  refufé,elle aura  recoursà  la  pro¬ 
duction  de  quelque  plante ,  pluftoft  que 
de  demeurer  oyfiue  §£  inutile  îaymant 
mieux  former  quelque  chofe  que  rien 
du  tout.  Il  feroit  ayfé  d’apporter  ky  vn@ 
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liifinité  d'exemples  de  generatiÔsmoû-  ' 
lïrueufeSjiiiais  eftants  frequentes  dans  | 
les  autheurs ,  elles  y  peuuent  aulïi  facile-  I 
ment  eftre  fecetchées ,  comme  leües  en 
ceprefent  difeours,  lequel  feroit  mon- 
ftrueux^  fii  droit  en  longueur  ^  plus  que 
lefujerncmedte. 


SJ  SEMEUCE  EST  C^FSE  DE 
.  la  reJfembUnce.  Combien  il  y  <*.  d'ejpeces  de  rejfetn- 
'  blance.  La  tejfemblance  félon  l'ej^ece  ^rouient  dit 
-  principe  de  la  femence  xontre  l’opinion  communet 
Eonr  ^ftelles  raijons. 

^  Ghapître.  IX* 

s  aubnsjdeduift  comme  la  fe-’ 
l^i  menceeft  caufe  efficiente  &  ma- 
tcrielle;  Confideronsmaintenat 
û  la  reflemblançe  de  l’enfant  luy  doit 
eftre  attribuée  en  qualité  de  caufe  mate- 
riellejôü  à  raifon  du  principe  qu  elle  co» 
tient,  ou  fi  cela  appartient  feulement  au 
fangde  la  mere,  ou  à  l’vn  &  à  laiitreé 
Pour  éclaircir  cefte  difficulté,  nous  de- 
uons  notet  qu’il  y  a  trois  genres  de  rèf 
fembîaneeiLa  première  eft  diète  fpecifî- 
que  ou  félon  rclpeec,  quand  vn  homme 
engen* 


s  E  C  O  N  dT  1^5 

engendre  vn  homme ,  non  vn  lyon  ^  ou 
vn eIéphânt.La  fécondé  eft  félon  le  fexe; 
quand  l’enfant  eft  né  mafle  ou  femellei 
La  troifîéme  eft  appellée  indiuiduale^ 
quand  l’enfant  reftemble  au  pet e^ bu  à  la 
merefou  a  quelque  autre.  - 

La  reftemblance  félon  l’elpece  prouiéü 
non  delà  matière,  mais  de  la  formbou 
'faculté  generatiue.  Mais  dautant  que 
nous  tenons  cet  aduis,  contre -Galien,  éc 
généralement  contre  toute  féchole  de 
la  Médecine  •>  ie  propoferay  les  raifons 
qui  m’ont  tiré  à  cefte  opinion:  La  pre^  Raifon 
miere  eft  quela  forme  donne  à  la  matiè¬ 
re  eftre  cecy  ou  cela,  c’eft  à  dire  quela 
matière,  qui  de  foy  eft  indéterminée,  eft 
definie  ou  déterminée  par  laduenement 
de  là  forme.  L’homme  donc  eft  homme, 
non  à  raifon  du  corps  de  la  fêmence,mais 
principalement  à  caufe  de  la  forme.  Cela 
pourra  eftre  entendu  plüs  facilemêt,  par 
hexemple  du  ftatuaire,  lequel  ayant  de 
hargilc  pour  matière,  fera  à  fa  volonté 
l’image  d’vn  chien  ou  d’vn  cheual ,  d’au¬ 
tant  qu’il  ne  trouue  refiftencc  aucune  de 
la  part  de  la  matière,  qui  empêche  fon 
delTcin.  Ainfî  la  nature  ayant  la  femencé 
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&:4efang‘pourmatiere>  apres  la  prepa^ 
ration  d’icclle,  elle  luy  donne  la  forme 
d’homîne  i  &  quant  ôi  quant  le  chara- 
(ftere  d^.l^erpeçe.  S’ils  difent  que  les  ma- 
pM'esrfeconies  font  d^terniinées  i  &  que 
telle  ou  telle  majEiere  eft  youée  feuleméc 
a  teUequà^'élle  fGrmje';nous  répondrons 
à  :eela  cf-  apres  i ;  en  Ja  troidé me  raifpnv 
Raifoa  Z.  attribue  la  caufo’; des  monftfes  qui* 

fQqtdiffêpd:ïlables  fèljbn  l^efpe 
Ôtation  déi  laeaufe  ed&isi€nce,qui  n’a,peu 
furmQpteû  la  matière;  La  raifon  efl: ,  que 
-rûk"  U  refiltenee  delà  matière  fait  que  ja^jer-s 
tu  geneMme',ne  ponu-àn-t  produire -la 
forme fcmHable: à  lâfprmedupefêïeft 
contl amirejd’a’upîr  recours  a  vne  aùcrej 
qm  eonuient' fculementLeiôn  le  genre; 
dafaçon  qu’aujiêu  de  u^olduire  yn'bom? 
a  mcAelle  ur'oduit  ynanimaf,  ^  vai;?  mmi 

caj).  J. hb- 4.  ^  TP.'fw??? 

nimaL  '  ;4-u -®py<^‘n:?dèquoy  nous.  Haferons,^^ 

<6%  y  er  î|u  ggnêtaîiue'ed;'  caufe  dedar-efr 
femblanec  fpeeièque ,  &  que  la  matière 
ny  ây  de  què;4e/ôn  obeifrancedors  quef- 
ie  eft  traiftablers^  que  fans:cefii]:enee  elle 
Raifon  j.  ieçoit  rimpfc(|iondelafaculté.  LeS'îyle- 
îdeeins  &  les  Pliilorophes  çônfeirentjqiic 
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l'iaiâginatiue  a  câwt  de  forcci>qti%IîepedD 
fêüle  rddioumer  la  faculté  geueranucb 
defa^  pre  mi  ef  e  iùrêiipTi  r  idp  fuTCe  q 
fotUÉtïépeuüâiPlieu  dlvueufaiît;  prcoduisi 
elle  ÿèë  iàqueiîfeeJiiï  nuna  ^ueca 
\4îdecé;/impriraéKrinagereuc&faniafî'e.i 
lia^àifon!  éft  qued^&efpEkfjquiéoureÜE  i 
parapat.le  corps  ^âgLi^JÂfiMçntçjs:,(^intmx'j 
isæus  par  rimagmattuei&ppufïèiiau  Heu., 
o-ù.  meures  j^ftoEotalemeQC  :  empêchée  àj 
foriirçî::^?figurerlc‘côf  p^ , 'à;  proportronl 
délâ  formefutote'^:  luy.  dérobeatee  prcfei 
iBieD£lefreiïi.i  ;^iluy  fuppofentiBefpecd* 
imaginée  J  laquelle  puis  apres; elle  impri-, 
me -en  celle  matière  encore oteudre 
femblable  adulai  âtnDuuellement  prins 
&  caillé^.tout  ainii  queii  le  kapuaire  ayat 
prins  Jèi  cifeau  ji  pjDùîttaillêrleîi  smarbre 
l’i  oiaghdVn  chetral;feprere  ntanti  ¥iLa  Uîc 
Ereobieâii  changepied  aduiSil^au'  lieu  4 
dVn  chéual  formiqüOm  Elepliantji  fans 
changeridé  màtierasiEc  eela  dbiiileruic 
«ie.r^ob’fe  ,  L  ceûxdà'quijofîicélen t  que 
lesmatierès-irecofn'de^'font  deftiQées':^^ 
déterminées  à  ceiitaincs  formeSi  Car  lors 
quérimaginaciueéftèaufe  déjà  généra-- 
tioîïEmmonftrejla  marieremefmey,: 


I 


j  Raifon  4. 


Disc  O  y  RS 

cft  employée  &  toute  telle  que  fî  le  pria* 
cipe  n’ayant  point  perdu  fes  premiers 
mouuemcirts  i  euft  produid  vn  enfant 
femblabiçrau  perc.  A  laÿeritélafemen- 
ce  dei’iiom  me  eiît  vouée  &c  deftinéepoux  : 
receuoir  la  forme  de  l’homme,  &  le  cha- 
radere  de  cefte  crpece^ôc  tel  eftle  delFcm 
de  la  nature;  Mais  cefte  intention  peut? 
edre rompue ,  la  m atiere n’en ellant au¬ 
cunement  caufe.  Aux  monûres  qui  ne' 
font  point  diïTemblables  félon  l’eîpecei' 
mais  feulement  félon  ledefFaut,  fur  abo- 
dance  ou  mauuais  ordre  de  quelques 
parties:,  nous  ne  pouuôns  nier  que  cela 
rrefoit  yne^diiTemblance  materielle,  qui. 
pmuieàrrdraifon.oude  trop  p  ou  de  trop 
peu,  O  U  de:quèlquede^fôrdre  en  la  inatie- 
re  :  mais  l-adion  delà  conformation  nc- 
antmoins?,'doit  toujours  eflre  teferéc  à 
la  facukéd^âdiouftes  quec’eft  impropre-; 
ment-parlé  ,  de  dire  que  la;  matière foit 
caufede  laTeHemblaRGe.fpecrfiqnepveu 
que  faire  relTembler  P  eft  vne  adion  qui 
fdfaiten  lamatierei  non  de  la  matière: 
touc-ainüque  noHs  dïfôns ,  lælumierc 
eûre  produite  parle  Soleil  p  non  de  l’air, ^ 
rnais  en  l’air.  Et  ce  pour  autant  qu’elle  ne 
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peut  eftre  agent  6^  patientj  &  agir  en  eilè 
lîicfmc.  le,  n’ignore  point  qu’il  ne  foit 
trefdi^icile,  finonjmpoffiblcjde  donner 
la  raifon  comment  la  faculté  generatiué 
procure  toutes  choCés  en  noftre  genera- 
tion.Mais  ceftc  ignorance  prouenanc  de 
noftre  imbecilité^  pour  nefçauoir  com¬ 
me  la  chofe  fe faitj  a  ■}f  n‘^,nom  ne  de-  »  Titien,  ni: 

uons  pourtant  en  reieder  la  caufc.  Voila 
les  raifons  principales  a  qui  m’ont  induit 
àme  départir  de  la  dodrine  ordinaire^ 
tant  de  Galien  que  des  autres  Philofo- 
phes  anciens  ô2  modernesa  preft  toute¬ 
fois  à  me  refîlier ,  quand  i*en  oiray  de 
meilleures. 

Ceux  qui  font  de  contraire  aduîs,  fe 
fondent  principalemêt  fur  l’experiencc: 

Nous  voyons,  difent-ils, quand  deux  be- 
ües  de  diuerfeefpecefe  couplent  enfem- 
ble,  que  ce  quieft  produit  de  ce  meflan- 
ge,  retient  la  reffeniblance  fpecifique  de 
lamere  &:  non  dupere,  dautant  que  la 
mere  y  apporte  daûantage  de  matière: 

Ainfi  d’vn  bouc  &  d’vne  brebis ,  naift  v- 
nc  brebis  ,d’vnbelier  6c  d’vne  cheuure, 
vne  cheure.  Idais  ie  réponds  que  cefte 
obferuation  n’eft  point  toufîours  verita- 
z  iij 
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:Î3l e  vcu  quele  m ulec  engendré  d’vn  chef 
liai  &  dVii  c  aïiefTe,  fait  vile  éfpece  à  part, 
ne  retient  Je  charaârerefpecifique  de 
i’vn  ny  deratitre,ainsmeflédeto^  deüx,^ 
a  Aptii G<«'<:5niedifoit' Athenée y ^'i^-dizpoTiÿ&v 
lenjib.  1.  a  obferuéàdit  Pline, que  ce  qui  naift" 
de  deux  aninraux  de  diuers -genres  ;  con- 
A  lîituevne(efpécçùq)â£Êîqut'n‘ereffeinbIè 
1.  Apui  FU.  njrau  pere,nyi  à  la  mdréid):cOéyê>‘«<«mw  %fl 

nt»  cap.  4c\r.j';d^oiïiÀdmerfs'yenerîb^  ppènem, 

/;//?.  ■  ^  neum.  farentum-eÿe  jimi  ka,  E  n  tre 

■lesbëflcs  àqîiatre  pieds-,  le  éhien  &  refe^ 
gnard  engendifent  vn  tiers  riônimé 

ferablaBle  à  l’vn.6^-à  i‘aütre.  Entré 
les  oyfeaux  le  coq  &  la  perdrix.  Entrelés 
qïoiJTons  le  fcadre, autrement, angeloci&: 
lia  raye produiiènt  vne  tierce efpecefetn- 
'bbàble&  diiTembiable  à  IV'n  &  àrautre. 
Les  Grecs  la  nom  ment  f'/yo'é«t75v,  les  La¬ 
tins  comme  Enpusdifions  en 

maÛrelâgueyange-raye.D-e-là  nous  pou^ 
nons^cognoifïre  .  que  les  proportions  v- 
niuerrellesronr.perüleufes-f  &  qnenodS 
ne  deuo ns  pour  quelques  particularitez, 
jtirer  legeneral  à  confequenCe,  finoûsnê 
•voulons  renuerfer  tout  ordré-ën  matiérè 
de  fcience,  &:  de  dodriné.  Dauaiitage 
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encore  que  leur  propofition^aft  vetita- 
ble  5  que  ce  qui  eft  n'é  de  diuêrfeèè^éCes 
d  animaux ,  fuft  tèüfiours  feïnfeîàbleà  la 
mercî  il  ne  l’e&füirpâfrpour'tant^qpë'ce3à 
prouicnriefeüiéWefâr  de  -la  îndÉiêre;  car 
en  la  mere  eft  aüïfi  laîcaufe  efficiente 
comme'  au  pere  ;  quôy  qu’en edégre  in¬ 
ferieur  &  plus  debile.  Mais  il  faut  no¬ 
ter  que  la  femencc  du  belier  f  pour  e- 
xemple)  eftant  comme  hors  d’éfemerit 
dans  le  lieu  génital  de  la  cheuré ,  a  beau¬ 
coup  moins  d’adiion,  que  dans  la  ma¬ 
trice  d’vne  femelle  de  meüne  efpcce. 
Et  partant  il  femble  aucunement  plus 
raifonnable,  que  la  femelle  qui  en  gen¬ 
dre  en  elle-mefmevayt  plus  de  force  & 
par  le  moyen  du  principe  de  fa  femen- 
ce  (  aydé  pourtant  de  celuy  du  malle) 
imprime  fon  efpcce  en  la  chofe  produi¬ 
te,  pluftoft  que  le  belier.  La  vertu  donc 
generatiuédela  femence  du  pere,  con- 
ioinde  aucc  la  vertu  de  la  femence  de  la 
mer e  J  eft  ça  u fe  de  la reftembl a n ce  fp  eci- 
-fique.  Pour  le  regard  de  Gaircn,il.ne  faut 
f  elbahir,  fil  a  ttribue je  tout  à  la  matiereî 
car  quand  il  parle  de  l’ame  raifonnable, 
plus  tünfde  encore  qu’Arift  femble 

2  iiij 
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marcher  fur  des  efpines.  Quelquefois  il 
confefTe  du  tour  qu  il  ne  fçait  que  c  eftjôc 
qu’il  n  en  peut  auoir  la  cognoilTance, 
Quelquefois  il  maintient  qu  elle  n’eft 
autre  chofe  que  le  tempérament.  Envn 
lieu  il  doute  fi  elle  ejft  mortelle  ou  im¬ 
mortelle ,  en  yn  autre  il  ne  fçait  fi  elle  eft 
gouuernee  parle  corps  y  ou  h  le  corps  eft 
conduit  ôi  commandé  par  elle.  Briefil 
nefautpôurcefujet  rienefperer  de  Ga¬ 
lien  que  de  Mrrefolucion.  Ce  neft  donc 
merueille  fil  donne  pluftoft  àla  matière 
qu  a  la  forme,  la  raifon  delà  reflcmblâce 
spécifique ,  veu  merme  qu’il  appelle  la 
comme  fi  la  forme  UC  mer 
ritoit  pas  mieux  le  nom  de  fubftance. 

Concluons  que  toute reSfemblance  fé¬ 
lon  l’elpéce  prouient  de  la  faculté  gene- 
ratiue,  aydée  toutefois  de  la  matière^ en¬ 
tant  qu’elle  prefte  fon  obciflancej  foie 
que  le  malle  U  la  femelle  foient  fous  vne 
mefme  ou  diuerfesefpeces.  En  ladiuer- 
lité  d’efpeces ,  ce  qui  efi:  engendré  hià 
toufiours  vneelpece  à  part,  qui  retient 
neanrmoins  quelque  chofe  des  deux  pa¬ 
rents,  quelquefois  plus  du  pere,quelque- 
foisplus  delamere.Vn  certain  Ephefie^ 


s  I  c  O  N  i6sf 

nommé  Arifton  ,  ayant  les  femmes  en 
liayncî  eut  la  compagnie  d’vnc  afnefle, 
dont  nafqiiit  vne  fille  nommée  oV<ntêw 
cuiffe-d’arne.  Vn  autre  dit  Fuluius  Steüm 
eut  affaire  auec  vne  jument, laquelle  con- 
ceut  deluy  j  &  en  fin  de  termelê  deliura 
d*vne  fille  qu’il  nomma  imvn  cauale.  Ea 
Suiffe  vne  jumét  fut  faillie  dVntaureau> 

&  de  ce  meflâge  nafquit  vn  poulain ,  qui 
neretenoitrien  ducheualque  les  pieds, 
de  tout  le  refte  femblable  a  vne  vache, 

Ælian  raconte  d’vne  brebis  faillie  par  vn 
lyon,  qui  porta  vn  lyon.  Pline  dit  quAI-^ 
cippecouuerte  d’vn  Eléphant  engendra 
vn  Eléphant.  Dé  noff  re  têps ,  vne  vache 
çouuerte  par  vfi  maraut,  eut  vn  enfant 
qui  fi>rtit  de  la  Vache  à  la  prefence  deplu- 
fiêurs.  Il  futbaptiféj&:  comme  témoigne 
vn  dodehôme  de  ce  temps ,»  il  vit  c5me  a  Dehm: 
h5meparfait&adonéàlapicté,maisno 
toutefois  (ans  retenir  quelque  inclinatio  us^  u  * 
au  naturel  delà  vache.ÊnFlorece  vne  fil¬ 
le  deuenue  amoureufe  dVn  chien ,  eut  la 
compagnie >deuint  greffe  deluy,  &cut 
enfant  auec pieds,  mains ^  &r  oreilles  de 
chien.  En  Auignon  fut  produit  vniour* 
vn  femblable  môffrejayant  tefte  d^hom- 
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^é,  mais  le  col,  les  bras  j  les  oreilles,  U 
verge  &c  autres  parties  de  chien.  La  mere 
interrogée  en  iuliiee,  confeffa  quelle  a- 
noie  eu  afFairo  aucc  vn  chien  :  pour  le¬ 
quel  crime  j  elle  fut  condamnée  à  eftre 
bruflée  auec  le  chien,  par  le  commande¬ 
ment  du  Roy  François.  En  France  vnc 
jument  faillie  par  vh  cerf,  porta  vn  pou- 
-lain,  qui  neantmoins  relfembloit  àu  cerf 
ide  roue  le  derriere,&  n  y  àüoit  cheual  tat 
.  vite,  quil  ne  vainquift  à  la  courfe.  Celuy 
.àqui  ii  appartenoit  en  fit  vnpréfentau 
•Roy  Louys.  Pafibns  à  la  fécondé  efpece 
derelTembiance,  - 
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le  fexe.  J) merjes  opinions  de  Phdofiphes  touchant 
'  ^éjujèi y  xapporiees  à  cert-dins ehapitres.  Qmüeda- 
Briné  doii'é^fejàimeencefiêvdneté, 

■  '  ''Chapitre  X. 

V  A  N  D.  à  la  refièmbîance  félon  le 
fexei  nous  auons  vne  confufion 
d’opinions  fur  cefte  matière,  lef 
4 quelles noûsreduirons  à. certains  chapi- 
;  tres,depeur  que  celle  confufion  n’en  £n- 


_  Secondé 

gèadre  vne  autre:^  &affinrqué  nous  àyôs 
-®îoyen  de  les  examiner  diftinÆement,  . 

&  auecîhethode.Tdus  ceux  qùt  ont  dif- 
couru  de  ce  fujet  j  xynt  rapporté  la  caufe 
de  ceftarefFemblance  ou  aux  deux  femê- 
-ces ,  ou  àleurs  principes,  ou  à  la  femence 
&  à  la  nourriture  i  ou  d  leurs  qualitez, 
quand  il  y  a  vidgire:: obtenue  par  IVn 
-au  deràuantage  dedautre  ;  à  raifon  du 
lieu  du  tempérament,  ou  des  deux  en- 
femble. 

Democritea  &  Hippocrate  referent  le  a  4»^ P/»- 
tout  aux  deux  femences  de  l’homme  &  ubt'J$*k 
de  la  femme,  i&r' cmKetn'lém  felo  que  l’vne  vhiùf-,  ' 
demeure  plus  forte  que  l’autre  en  la  c5- 
formàtioîî.  Mais  comme  ils  l’accordent 
en  celadlsdifferent.quaiid  ils  entrenten 
l’explicâtion  de  leurs  aduis.  Democrite 
faid  cede  vidoire  partiale,dautant  qu’il 
■l’a  référé,  non  à  la  femence  totale,!^  mais  b  Anfl.  cap: 
à  celle  partie  feulementiqui  prouient  de  4. 

la  pàreiëigenitale  duperénu  de.  la  merej 
&  croit  que  nature' ptoduid  le  malle 
quandàu  mellange  des  deux  lemences, 
eede  parcelle  qui  eU  defcendue  des  par¬ 
ties  génitales  du  pere ,  demeure  vidori- 
eufe  lar  ee  qui  elt  prouenu  des  parties 


^  tih.  î;  i 
Jiftjt  O'  lil 
Je$e»itur. 
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génitales  die  la  merei  Et  vne  femellcau 
contraire.  Car  Topinion  de  cePhilofo, 
phe  eftoit  que  la  femence  defeend  de 
toutes  Jes  parties  du  corps. 

Hippocrate  J  qui  a  recogneu  que  le 
mafle  &  la  femelle ,  ne  different  pas  feu. 
lement^  pour  le  regard  de  leurs  parties 
génitales;  mais  auilî  dé  complexion  & 
de  tempérament  J  a  prononcé  fans  au¬ 
cune  referue  J  qu’il  eft  necefTaire  pour  la 
diftindion  de  fexe,  que  l’vnedes  deux 
femences  demeure  vidorieufe  par  def 
'*  fus  fautre.  ^  Pour  eilabiir  cefte  dodrine, 

’  il  conftitue  tant  en  l’home  qu’en  l'a  fem¬ 
me,  deux  fortes  defemence  ;  Vnemailç 
&  robufte  sù  oV.  Hautie  debile  & 
qui  retient  dauantage  du  naturel  froid 
de  la  femme  Selon  la 

diuerfeprerogatiuede  ces  deux  femen- 
çes  en  la  génération,  il  tient  quela  na¬ 
ture  produid  diuerfes  fortes  de  malles  & 
de  femélles.  Sila  fem  ence  que  l’homme 
contribue  eft  mafle,  c’eftàdire  çhaulde 
forte  &:  robufte ,  &  mafle  aufîi  celle  delà 
femme,  mais  en  degré  inferieur, naiftrot 
de  ces  deux  des  malles  forts  &  ro  bu  fies 
&  douez d’vné  belle  ame,  tûù 
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^ïa»  li Sijut  I%vfot.  Potif  raporter  à  ce  qu’il 
die  autre  parc,  que  les  effeds  font  grands 
qui  prouiennent  dé  deux  grandes  cau- 
fes ,  J'voïÿ [jayâKoiy  a  (U}dKa)^'miKy>vtt.  Si  la  fs-  aSt^.  4.Uhl 
jncncc  de  l’homme  eft  mafle,  &  la  Cc^:6»E^fdtnh 
menée  de  la  femme  femelle  &  inférieii- 
re ,  de  celle  rencontré  forciront  encore ' 
des  malles  forts  &  genereux,  moins  illu- 
llres  toutefois  que  lés  premiers  j 

Mais  quand  la  feméncc  de 
la  femelle  ell  maflci  &  celle  de  l’homme' 
femeiiej&lavidoire'neantmoinsdc- 
mèüredela  part  dümallc,  delà  nailTent 
des  hommes  mqls’  &  elfeminez  > 
ytwat.  Il  pourfuit  d’vne  mefme  raifott 
pour  îe  rqgard  de  la  génération  de  la 
femelle.  Si  les  femences,  dit-il,  font  fe* 
melles  de  part  &  d’autre ^  &  celle  delà 
géminé  remporte  la  vidoire, de  ces  deux 
feront  éngèndrees  des  femelles  froides 
&  molles  SvA»  W3.  Si  la  femence  femelle 
de  la  femme  furpalTé  la  femence  mafle 
de  i’hom  me ,  nailiront  des  femèlles  bel-^ 
les  &  délibérées,  Mais 

où  la  femence  femelle  de  l’homme  fe-* 
toit  plus  forte  que  la  femcncé  mafle  de 
la  femme  5  ce  feroit  vne  occalion  à  la 
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nature  de  produire-des  filles  prpaiptes 
&;  hardieSr  &  qufap^H5ch^r(^ieBt:;du  n 
turel  de  l’homrne  j 
co'iÇî^'ijfiDauantageiJ;  enfeigne  qu;eia  fe* 

- .  mençe  pour  eftre  propre  à  i’vn  ou  à  l’au-. 
tre  fexêi  4© V  eftre  ay 44e  de  troisîçheresy 
qui  rp^  la  manière  deyiure  ?,  le  teftiêulei 
dexcré  ou  fenefire,  &  la  partie  dextre.  ou 
ieneftredeia-matrieeV  ;;o:"  ; 

.Pour  engendrer  vne  fille ,  41  corsuietit 
vrer4- yne  niariiere  df yiure  froide^  hu«; 
mide  w vJkrQ-  Pour  prédui- 

â  Lih.  r.  <^tfre  vnfilSj||^‘^os77Vf<f?<4i?TO<r^'3'«rleregiffîe; 

dt<eta.  doit  t.en4:re4-cliiauli,^4ii?;^Ar;eiil^^ 

fi  quelqu’y  n  defîre  vne  fille,  auat  là  .copU-; 
lation  .41  doic  lierle  tefticule 
t)  Ltb.âef»'  hT^vM^toy  Si.yn_fi.is ,  il  doic  lief^Ie. 

S.  Les-cnfansmafie^^^^ 

6.  Efidem.  yqIontiers|fiEue2  enla  partie  dexEre^ilïeSr 
filles  eq  l^)partieienefirc;  de  U  ana^te 

c  Afhor  4?* 

yêÆj.c?*^*^' çê’jwoT'/w^è'Pytir  J;'  -,  iî  .  r  •'  vi  «I 

àîpuâPii*-  .Anaxa|of:as,4LeopKan€y,^.ô^^^ 
taYch.  iih..  <i-  qides  ootrÆonfide^é&uleroent  cefiepvi- 
dephe.phi-  <4oire  fieîton;! ’apanrage  du  lieu  î.Ceft'd 
of  cap.  7’  {eloa  que  la  ftmenee  parE;4g  |’j?A 

puide  9  tçfircule  efi  receueefilî 
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partie  dextre  J  ou  rencftie-de  la  matrice.;- 
Et  ceux-cy  fe  trouuent  encore  Æfcéiis:: 
par  ce  que  Anaxagoras  &  Parmetiides 
requièrent  en  la  génération  dü  mafle,  &: 
le  teilicule  dextre,  &  la  partie  dextre  de 
la  matriccicomme  pour  la  formatiojiHe- 
la  femme  le  tefticule  gauche ,  &:  la  partie 
gauche  de  la  matriceb  SeîomLeophanes’ 
«ilfaffitpaü.r.iVn  ourautrêfexe,  que  la  a  ApudPi»: 
femeticé  defcende  de  Tvn  ou  de  l’autre 
tefticule.  ^  ■: 

.  Empedoclesb  a  eu  égard  feulement  à  bLeg:.4rijf: 
la  qualité  de  la  matrice.  Et  dit  que  fila 
matrice  qui  reçoit  la  feméce  eft  chaulde-aJ^”**^^'*’ 
de  tempérament ,  elle  produiét  des  maf- 
les,  &  des  :^meîles  au  contraire. 

Hijpponax  c  a  rejette  toutes  fesopiniôs  e 
comine  nulles,  ôc  ne  f arreftant  ny  aux 
deux  femences  ny  à  leurs  qualicez  y  ny  fhiiof. 
aux  teftieules  j  ny  à  la  matrice ,  a  raporté 
le  tout  à  la  vidoire  de  la  femence  ou  de; 
la  nourriture.  «tpp'êo,  «  «T’». 

Si  la  femence  emporte  la  nour- 
riture.>  naiftra  vn  malle  i  Si  la  nourriture 
furmonte la  femencCiVne  femelle. 

Ariftote  ^  apres  tant  d’opinions  y  a  en-  ^  cap.  i.uh. 
tremis  fon  jugement. ,  &  différé  d’auec 
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tous  les  autres,  ne  confîdere  cefté  viâ:oi-' 
te ,  fînon  entre  le  principe  de  la  fetnencè 
dupere,  &le{ângmenftrueldelamere. 
Car  nyant  que  la  femme  ay  t  femence,  & 
refufant  la  caule  materielle  à  lafemencc 
de  l’homme,  de  neceflité  il  a  eu  recours^ 
àées  deux,  ôc  conclu  en cefte maniéré. 
Quand  la  femence  du  mafle ,  à  raifon  de 
la  débilité  de  fa  chaleur  Jf  cvS'eiaM^^idTUTiQ- 
ne  peut  cuire  le  fang  menflrueli  perfe- 
étions  &  ne  luy  peur  aufïi  imprimerie 
■charaâ:ere  defigné,  elle  change  de. def 
feing,  &:  au  lieu  de  faire  vn  mafle  (qui  efï 
toufiours  fà  première  intention)  elle  en¬ 
gendre  vne  femelle  qui  eft  fon  plus  pro¬ 
che  contraire,  âv&yKn  Im  TSüjjdvnp 
Que  le  mafle  &  la  femelle  foient  côtrai- 
reSjii  appertj  dit-il,  en  ce  que  le  mafle  efi: 
ë<mîiJ'uî>a.{jui,  vné  puifTânce  de  parfaire  la 
femence, qui  eft  le  principe  actif  de  la  gé¬ 
nération  :  &  la  femelle  vne  impuiffance 
dS'kùayiict  ;  daucâc  qü’eile  eftpriuée  du  tout 
de  ceprincipe.  Puis  doc  que  toute  corru¬ 
ption  fe  fait  entce,eôcraires,qiiâdle  prin¬ 
cipe  fuimonté,  ne  peut  former  vn  mafle» 
qui  eft fon  premier  buti  il  a  recours  à  fon 
plus  proche  contraire  qui  eft  ia  femelle. 

Afin 
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Afin  que  nous  puiffionS; tirer  quel¬ 
que  vérité  de  cete  eonfufion.d’aduis,  Ü 
fera  expédient  de  les  examiner  par  or- 
dre. 

Premièrement  l’opinion  d’Ariftbte, 
fondée  fur  mauuais  principes -,  enco¬ 
re  qu’elle  monftre  quelque  vray-fem- 
blance,  à  l’examen  fera  trouuéeimperti- 
nente  :  Car  combien  qü’il  ne  puifle  eftre 
reprisen  ce  qu’il  d;ic  de  la  caufe  efficien¬ 
te,  à  fçauoir  que  la  diftindion  de  fexe 
prouient  du  principe  félon  la  force,  ou 
débilité  de  fo  n  in fir ument,qui  eft  la  cha¬ 
leur  naturelle  :  Il  efi  toutefois  non  recé- 
uable  en  ce  qu’il  traide  delà  caufe  mate¬ 
rielle,  &  de  la  contrariété  dû  màfle  &  de 
la  femelle.  Dauantage  ileft  ayféàjuger 
par  fes  paroles,  qu’il  croit  que  le  deifeing 
&  naturel  appétit  de  ce  principe  que  dô- 
nelemafle,efi:toufioursdeprpduirevn 
malle;  mais  qu’il  efi:  contraind  de  chan¬ 
ger  de  batterie, engendrer  vne femel¬ 
le, lors  que  ce  premiey  pouuoir luy  man¬ 
que.  En  quoy  il  meiêble  qu’il  peut  eftre 
acGufé  de  deux  abfurditez  ;  Là  premier 
re, que  l’intention  du  principe  eftant  tel¬ 
le,  il  fenfuit  que  cet  appétit  naturelfc- 
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roit  tout  contraire  à  la  nature.  Car 
elle  qui  comme  vne  bonne  mere,  ne  têd 
à  autrefin,qu’à  conferuer  les  efpeccSjpar 
lageneracionj  fe  trouueroic  la  main  cio- 
fe,  fi  l’appétit  de  ce  principe  eftoit  touf. 
iours  eflè61:ué  J  veu  que  le  malle  feulne 
peut  fatisfairc  à  la  génération.  La  fécon¬ 
dé  eft  que  fans  neceffité  la  femme  ne  fc* 
roit  qu’vn  fouruoyement  ^ctfs'xCàatf>  at¬ 
tendu  que  de  première  intention  j  elle 
peut  eftre  formée  de  la  nature  >  puis  que 
fans  elle ,  il  ny  a  point  de  génération^ 
Nous  difons  donc  contre  Ariflrotea  que 
l’appetit  ou  première  inclinatiô  du  prin¬ 
cipe  que  porte  la  femence ,  efi:  de  former 
vn  homme indifferemmêt,  mafleou fe¬ 
melle  :  Mais  que  cet  appétit  efi  détermi¬ 
né  puis  apres  à  Tvn  ou  à  l’autre,  félon  la 
force  ou  débilité  de  la  chaleur,  qui  efi 
foninftrument. 

Aux  autres  qui  opiniaftrent  que  le  fc- 
xe  dépend  des  tefiicüles  Sc  de  la  matrice, 
f  oppofe  l’experiêçe  ordinaire.  Car  nous 
voyons  que  plufieurs  qui  font  taillez  de 
cofté  ou  d’autre,  engendrer  neantmoins 
&  fils  6c  filles.  Et  plufieurs  femmes  por¬ 
ter  leurs  enfans  malles  en  la  partie  gau- 
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èhe  ,  :8i  iès  filles  en  la.dcxtrédeja  liiatri^ 
ee.  laine  que  fîdeur  raifon  auoit  liea  j  les 
geraeaux  nailîroient  le  plus  fouuent  fils 
&  filles ,  chofe toutefois  qui  eft  àÆbzt^^ç, 
Empedocles  doit  àttendte  la  repti-^ 
mende  eommeies  autres, eat  fi  la  chaleur 
&  la  froidure  de  la  matrice  eftoient  cau- 
fies  fiifiiiàntes  de  la  diftindion  du  fexej 
la  nature  qui  aura  trouué  cefte  parti© 
chauldè  au  commencement,  tant  que 
cefte  chaleur  durera  procurera  la  produ- 
dion  du  malle.  Si  à  la  moitié  du  temps 
de  la  conformation  .;  la  matrice  deuient 
froide  par  àccideric,lc  reft  e  du  temps  fera 
employé  pour  former  vue  femelle  ^  au 
moyen  dequoy  rénfant  aura  moitié  dé 
Ivn  Se  moitié  de  l’autre,  St  fera  de  tout  le 
corps  participant  des  deux  fexes.  Mais 
querefpondrok  ce  Philofophe  de  la  Si¬ 
cile  ^  à  cet  argument  i  que  la  matrieefc' 
toit  chaude  &  froide  eiiyn  mefme  téps> 
fi  fon  opinion  éftoit  véritable  ;  afçauoir 
quand  vne  femme  porte  fils  St  fille  ge- 
meauxv  Si  quelqu’vh  dit  qu’elle  peut 
eftre  chaude  en  vne  part ,  St  froide  en 
l’autrefil  fera  auftî  toft  eo  damné  par  l’ob- 
feruation  d’Ariftote ,  qui  a  veu  par  la  diA 
A  ij  ' 
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feâ:ion  de  plüfieurs  animaux ,  des  gè-  ’ 
meaux  malle  &  femelle ,  formez  en  vne  i 
méfmepartie  de  la  matrice. 

Ceux-là 'aulE  femblent  auoir  peu  de  i 
raifon,  commcHipponax /qui  tiènnent 
que  là  femelle  eft  engendrée,  quandla 
nourriture  demeure fuperieure ,  par  def- 
fus'làfemence ,  &lemàfle  au;  contraire» 
Eftant  certain  que  la  conformation  des  , 
parties  eft  parfaite  y  auant  quûl  fort  au* 
cuti  beloin  de  nourriture; 

Q^nt  à  Democrite  ,il  n  y  a  que  dou*  * 

ter  que  fon  opinion  ne  mérité  la  cenfu- 
re  3  cônlideté  qu  elle  eft  fondée  furfaulf- 
fès  maximes  »  afçauoïr  que  le  made  &  la 
femelle  iie  different  linon  à  raifon  des 
parties  génitales ,  6C  que  les  parties: du 
corps  de  fenfant ,  font  forméesdes  par¬ 
ties  de  la  remence  j  qui  prouiCnnent  des 
parties  femblables  du  pere  de  la  merc» 
Mais  it'n  aÿ  deliberéd  e  perdre  le  temps 
à  la  deduétion  dVne  chofe  qui  eft  delby 
alTez  apparente.  ' 

Pour  nous  tirer  de  celabyrintbejil  me 
femble  que  ieftl  de  la  dodrine  d’Hippo* 
crate&deGaiien,  mieux  que  tout  au- 
tre^nous  peut  ferüir  deconduide*  Il  faut 
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cécefTairemêt  qu?âu  meflange-desdeux 
fcmejoces^  i’ÿiïéi  oüTautre  éi^ettrè  vi- 
doEieufe  >  pour  la; diftindion,  du  fôxé; 

Galien  ay  a  adjoufté  le  fang  jaamteiel  »  *•  ^ 

delamére  j  r&  veut  que; fdon  le  tempe- 
ràm  ent  d e  ces troism  la  conformation^ 
ïiaiffe  yn  mafld  ouiviié  femelle:  Dù  il 
femble  couuertemcnt  reprendre  Hip? 
pocrate.Gar  il  dit  qttil  ne  faut  point  que 
L’vne  des  de  ux  (èmenceè  foie  dütoutiplus 
forte quel’autteb  'ttmtïi  Jhidem. 

^gdabtafit  que  nous  voyons plufîeurS  jj^^’ 
enfans  malles  relTêbler  à  la  rmsre  ;  ce  qui 
n’aduiendroit  fi  lafemêcedu  pere  eiloit 
de  tout  P  O  mt  fupéirieur  eiMaisil  me  fèm* 
bie  que  leurs  aduis  font  du  tout  confor¬ 
mes  Car  Hippocrate  ne  pariant  en  cet 
endroit  que  de  la  reffemblance  félon  le 
fexG ,  ne  faid  mention  que  des  premic-; 
res  qualitez  de  la  feinence,  apres  lefquél- 
lesfuiuerit  lés  fécondés  comme  fetuan- 
te5.  Ce  qu’il  appelle  femence  mafle  efî: 
celle-là  qui  a  beaucoup  de  chaleur  natii? 
relie,  &  qui  eft  aucunement  ferme  dc_ 
confifténee,  La  femcnce femelle  au  con¬ 
traire  ,  qui  eft  plus  froide  plus  humide  & 
moins  amaffée.  Gt  fil  aduiént  que  lafil- 
A  iij 
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ie  -rcflfe  mMe  au  p  er  e,  c’eft  vne  autre  dilSI 
culté  qui^apartient  â  la  mileiï\hlaucein^ 
diuidûalejdc-Iaqûelle  fious  parlerons  iii^ 
“mutinent. 

^Partant  nous  concluons  auecHippoi 
^atÊiquoiout  ai t^  que  la  première  ref-ï 
femblancèi.quieft  félon  Féjpecejpcomct 
dçia  vçttit/generatmetsda  matietome^ 
ftanc  querfc  fiijet  ^auquel  efl:  gxâué  le  char 
ra£bEre.'Àihfi;€h  la  reffembianée  félon  le 
J  le'temperamencJeâ:  la  principale 
;  caulèj  à  railbn  qu’il  conduit  la  faciücé  ge- 
neratiu  e  ;  d  fairé  de  la  femence  vn  malle 
tm  vnefeinelle:  Si  quelqü’yn  dit,,,  que  la 
matfêreVen  la  rcfFcmblance  fpecifique» 
çondüiétpareiilemerit  la  faculté;  le  ïéi 
ponds  queoda  ell  jÉauXi&  que  la  matière 
neia  peur  côduire  que  pàlïiuementn’ay- 
antpoint  d'adion,  feulement  que  la  fa¬ 
culté  fe  gouuerne  félon  elle  J  facOmma- 
dancà  fa  capacité.  Mais  que  l’inltrument 
a  de  fâdion  j  eftant  '-ynecfpece.  de  caufe 
efficiente.:;  La  faculté  tend  indifferem-. 
mène  à Iagenerarion.de  l’iiômc  >  le  tetn- 
peramentdetermine  puis  apres  celle  in¬ 
clination  indefinie  à  faire  vn  malle  ou 
vne  femelle  :  Que  le  tempérament  ayt 
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ccfl:é  venu  ,nôus  le  prouucronspârrai- 
fons,felonladoâ:nned’Ariftote&au- 
tres  Philofophes.  Les  malles  en  la  matri¬ 
ce  font  pluftoft  formez  que  les  femelles, 
par  ce  que  la  chaleur  y  eft  plus  grande, 
qui  cuit  la  matière  piuftoft  &  plus  parfai- 
temènt,  &:Ia  rend  plus  ferme  exhalant 
l’humidité  fuperflue;  De  maniéré  quelle 
deuient  pluftoft  capable  de  receuoir  le 
charadere ,  lequel  ne  peut  li  toft  eftre 
imprimé  en  la  femence  de  là  femelle, 
cftant  plus  froide  &  plus  humide  ,  com¬ 
me  en  de  la  cire  trop  molle ,  ne  peut  eftre 
imprimée  la  figure  du  cachet.  Nous 
perimentons  auec  Ariftote ,  que  les  jeu¬ 
nes  hommes  &  les  vieillards, engendrent 
pluftoft  des  filles  que  des  fils ,  ceux  qub 
ont  atteint  l’âge  viril  au  contraire.  La  . 
raifon  eft  qu’aux  jeunes,  la  chaleur  n’a 
point  encore  acquis  le  degré  de  fa  perfe- 
dion,  comme  aux  médiocres,  »  ’HMov  a 

Aux  vieillards  la  chaleur  naru- 
relie  deffaut  Aux  parties 

du  Septêtrionfta  produdiô  des  malles  eft 
plus  frequente  que  vers  le  midy ,  ^  i2of«o/s  b 
dfpivov>yMv  »  ÿoTtùts,  à  caufe  que  ceux 
qui  habitent  vn  climat  froid ,  comme  les 
A  iiij 
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Polaires,'  ont  leur  chaleur  retirée  au  de- 
f  4»/  dans,  “  75' ^«4-5-^. à  raifon  de  la  froidure 

len.  lib.  X.de  ,  ,  •  ,>  •-  t  - 

tem^er,  exterieUre  qui  l  enuiconne.  Les  meri- 
diénaux  au  contraire,  ont  leur  chaleur 
au  dehors  .attifée  là  par  lexcez 

delachaleur  extérieure.  Au  moyen  de- 
quoy  yn  Scythe  ou  vn  Mofehouite  3  eft 
plus  chaulé  en  i’interieur,  qu’vn  Ægyp^ 
tien  ou  vu  Abifîin  ^  de  chaleur  naturelle, 
&  par  eôfcquent  abondeda* 
b  cap.t  ié.  uantage  enfang.  G’eft  pourquoy  b 
i.de  nmiü-  gecc  dônemoins  dehardielTe  en  guerre, 
aux  peuples  de  l’Orient ,  qu’aux  nations 
du  Septentrion  -,  dautant  que relTcntans 
qu’ils  ont  moins  defang ,  ils  craignêt  da-^ 
uantage  les  play  es  &  les  blelTures ,.  Me^ 
'^'tuunt  y^ilnéra  quife  exiguumfangmnem  habe- 
c  Frshi.  €.  nommnî:^C.c  que  dit  c  Alexandre,  fem^ 

hb.i.  ble  venir  à  ce  propos,  que  les  vins  de  la 
S  cy  t hi e  fo  n  t  plus  cha  U ds  &  P 1  us  fo r  ts,  que 
ceux  de  l’Ethiopie.  Dauacage  nous  voy¬ 
ons  que  le  tefticuledextre,  combien  que 
l’vn  &:  l’autre  ay et  la  vertu  de  préparer  la 
femence  propre  pour  l’vn  &  l’autreiêxej 
eft  neantraoins  plus  conuenable  à  la  gé¬ 
nération  du  mafle,  que  le  feneftre, corne 
aulfi  la  partie  dextre  de  la  matrice.  La 
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raifon  eft ,  que  la  partie  dextre  du  corps» 
tanceni’hommequ’en  lafemme,  a  ordi- 
nairément  plus  de  fang:  qW  la  feneÛre, 
a  cu^jut  is:.  w  ftaikpv  ;csrt*p'f(« ,  (:&  ce  pat  Ic  ®  tUppoer.^ 

iBoy-endu  foy  e)  eu  égard  que  les  parties  ' 

qui  ont  plus  de llang ,  ont  par  conrequêt 
plus  de  chaleurqùcles autres  j  félon  Ari^ 
ft  Q  te  »  ^  qui  enfeign  equefàbondance  de  VcdbJsM: 
'  fangeft vniîgaede chaleur» 
f»îw7®:cwft«oy-*  Apres  Pla.ton>quiltiéncqtie 
tout  animal,  quel  qu’il  foie  eulcemode^a 
vue  chaleur  alumée  au  fang  des  veneSj 
comme  vue  fontaine  de  feu,  ^  =  /» t;W 

w  ç>^èCas 

furplus  cefte  obferuatiô  d’Hippocrate  eft  3*  sym^of. 

V  ericab  1  e,  qu  e  1  es  j  eu  n  es  Jîo  mëfîo  rs  qu’ili 
commencent  à  fentir  leur  féu,fîi’orgueii 
de  la  femence  o>;a«7^.©',  -tend-au  tefticuIe 
droit,  cela  dénoté  qu’ilsferdmt  habiles  à 
engendrer  des-fiîspluftoft  qqe  des  filles-, 
àraifon,  comme  bous  aucuns  dit,  que  la 
partie  dextre ,  àcaufe  du  foye ,  a  plus  de, 
îang  &:  plus  de  chaleur  que  ladeneflre^ 
loint  que  la  vene  ipermatique  ferièdré 
defeend  delà  vene emulgente,  qui  luy 
fournie  vn  fang  fereux,  plus  froidj^&’pluS  . 

iiumidequen’eft.ccluy  dela  dextre,  qui  ^ 
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prouient  directement  de  la  vene  cauel 
G*eft  donc  le  tempérament  qui  caufe  la 
refTemblance  félon  le fexe ,  eftant  à  pre- 
üimer  puis  que  le  malle  eft  naturellemêt 
plus  chauld  &  d’vne  fubltâçe  plus  tilïbe, 
&  plus  amalTée  que  la  femme ,  qui  eft 
molle  &  lafche  âircxKogrofy.©-  dfcuofop’ 
comme  dit  Hippocrate  ,îa  doit  eftre 
îiîr.  *  formé  d*vnieuain  plus  chaud,  plus  fec>  U 
plus  foîide  que  la  femme  :  Et  par  confcr 
quent  de  là  femeneedutelliGule  dextre 
receue  en  la  partie  dextre  de  la  matrice, 

'  non  toutefois  que  cela  foit  du  tout  ne- 
celTaire)' ôcinfaijliblev^  ^ 
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‘  femhlAnce  ekaininée,  de  àitterfes  opnhnt  \ 

'  de'Dljdofipthes^  Elle a^difrcaufes  la facitkeconf^^  j 

,  matrice' 

Chapitre  XI. 

BE  STE  maintenant jque  nousdif- 
courions  delà  relTemblanceindi- 

.  uiduaie  &  particulière  3  qui  eft 

hApüipîi^  quandrenfancrapporte  ou  au  pere,  ou  à 
tarch.cap.iî.  la  merc,  ou'à  quelque  autre.  Empedo- 
2^  des  ^  a  eu  opinion  que  la  relFemblance 
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3e  l’enfant  au  pere  ou  à  la  meré,prouienc 
delà  vidoire  de  IVne  ou  de  l’autre  fem^ 
ce:  La  dilTemblance,  quand  iachaleur  de 
la fem^nce iPeuapore.  Mais  f’il rciïemble 
à  quelqu  autçe,  il  eh  attribue  la  caufe  à 
l'imaginatiu  e  de  la  mere ,  lors  de  1  a  co  n* 
çepcion,w  Ariftotearer-  ^ 

ferc  cela  au  mouuement  de-  la  femenee, 
ou  faculté  côformâtrice  ,  en  laquelle  eft> 
dit-il  j  ta  n  t  de  vertu  qu’elle  redentjcôme 
de  main  en  main  ,ie  traid  du  pere ,  de  la 
mere  &  des  anceftresiiufques  au quatcié-^ 
me  degré.Maisdautât  que  ccfte  raifon  fê- 
roit  de  trop  longue  dedhdion ,  nous  l’o- 
mettronspour  briefueté,  Galien  l>n’ap-  b  LtU  iM 
prouiie  point  ce  mouuement  enfeigné-/^»»'"* 
par  Aariâote  ,  mais  il  rapporte  toute  la 
ciufe  de  cete  reffemblance , à  laforce  de 
la  faculté,  &  à  la  vidoirc  des  lemences. 
Athenée  cà  la  matière^  &:  non  au  princi-  ^ 
pe,d’où  vient,  dit-il,. quetous  enfanstâü 
malles  que  femelles, rapportent  ordinai-r 
xcmentà  la  mere.  4  Fernel  a  eufecours^  tt. 
feulement  à  rimaginatiue.  le  diray  apres  J] 
eux  cequi  m’en  femble. 

Il  my  a  point  de  doute,  que  nul  genre 
de.  reiTernblance  ne  peut  eftre.procuré 
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en  là  conformation  ,  {ans  lafacuîté  con- 
formàtrice,  eu  égard  que  c’eft  elie  qui 
ménagé  tout  en  cet  affaire  :  Mais  elle  a 
plus  dcpouuoir  en  l’ v.ne  qffen  lautre.Eu 
îa  première  reffemblànce.  ellé  a  toute 
puiffance.  En  laieconde  on  luy  attribue 
moins  qu’au  tempérament.  ;G:etc  troif- 
^  .  iéme  eff  encore  fous rfa  charge,  non  de 
premier  chef  toutefois ,  comme  la  pre- 
mierei  ¥eu  que  le  principal  but  de  là  fa^ 
culte  eff  de  faire  reffembler  generale.  * 
raen t,&  felo  n  rerpecc:  Mais  fil  faut  ainfi 
parler,defecondeiatention.  Là  femem 
ce  dupere&  de  la  mereîportent  chacun 
.  ï  1  moieurprmeipejparlayertu  duqueyiea* 

■  fant  éfbfaid  femblable  aupère,  fîdavk/ 
âfoire  eft  demeuréeà  la femenceJdû  pe^ 
re,  fembkhJe  àlaiiierevd  le  principe  de 
la  nïerea^effdleplus  fort.  ÎL  reffembleà 
'  Tvn  &  à  l’autre,  félon  que  la  vixdoire  au-, 

ra  eff  é  partagée  aux  deux  fetneheesi  II 
peutauffi  reffembier  à  quelqîi’vrn  des  pa- 
^  '  '  rents  ,  félonies  raoüiiemenrs  dé  ce  prin-: 

cipe  enfeignezparAriftote,  corne  nous 
a  leg.îoan.  voyonsquc  la  vertu  de®l’aymant  peut 
Ung’.Epifi.  edre  communiquée  à  vne  féconde ,  troi- 

lO.isb.l.  (•  .  „  •/  ît  ’rr  I 

ueme,ôt  quatrième  aguüle.  Voyla  com- 
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me  la  nature  fe  gouuerne  en'cete  réf- 
femblance  indiuidiiaIe,^ors  qu’eUe  joiiit 
de  fa  liberté,  àc  n’eft  deftournée  defes 
dcfTeings .  Si  elle  eft  empefcliée  ,  cela 
prouient  de  riraa^inatiue  pluftoft  que 
de  la  matière.  Car  nous  voyons  qu  va 
enfant,  qui  euft  peuceftrerelTembléaU 
pereouà  l‘a  mere,  eft  faid  femblableà 
vn  autre,  par  la  force  de  rimaginatiue, 
qui  rompt  ce  premier  defteing,  Comnae 
il  appert  par  rexemplc  de  cete  femme 
qui  eut  vn  enfant  more,  pour  auoir trop 
attentiuement  contemplé  l’image  d’vn 
more, en  vn  tableau. 

Pour  couper  court,  nousdeuonscon- 
fiderer  en  la  reftemblance  indmiduale,le 
traid,  la  couleur,  ôc  la  proportion.  Le 
traid  prouient  de  la  faculté,  foit  qu’elle 
fuiue  fon  defteing  fans  empefehement, 
ou  qu’elle  imprime  en  la  matière,  ce  que 
luy  prefente  l’imaginatiue,  qui  a  eu  la 
force  de  luy  effacer  fon  premier  exem¬ 
plaire.  Car  encore  que  ce  traid  ne  foie 
autre  chofe  qu’vne  reftemblance,  qui 
confifteen  mefmes  deiineatiôs  du  corps, 
«-  principalement  duvifage,  &  que  telle 
délinéation  fuiue  l’afliete  des  parties 
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àGaUnui  ^;foHcîés,  là  faculté  heantmoinsëtiâoie 
iLuAnato'  cftrerëputéela  caufc  j  veu  qü’elle  formd 
Ikit  parties  fôlidcs  toutes  autres.  Qpâd 

tn»jcuios  ejje  Houc  la  fiature  dône  à  l’enfant  les  traids 
SrT'Tr-  du  père  OU  de  la  mere,  elle  faidcelà  par 
■tiurn  reli»  la  vertu  conforrttatriee  de  la  feitiencej 
^namm.  laquelle  eft  demeurée  entière  en  fon 
deirein,.S’il  ne  retient  aucun  tfaid  du  pe- 
rô^nydelarnece,nydespatents:mâisdé  t 
quelque  autre ,  cet  effet  doit  eUrc  référé 
ôu ài’imaginadue, quifaieperdre  ledef. 
fein  naturel  pour  en  donner  vn  violent# 
ou  à  la  fortune  J  quand  la  faculté  eflant 
hors  de  tout  delTein  deterniinéj  donne 
vn  traid  in  differendqui  fortuitement  fé 
rapporte  &  faid  relFembler  à  vn  autre: 
S’ilnerêflembleàaucun,  cela  eft  pour  la 
merme  raifon,  dautantque  la  femened 
eft  lors  dépouillée  de  tout  deffeing  par¬ 
ticulier.  La  difficulté  eft, commet  fe  peut 
faire  qu’vn  enfant  malle  reftemble  à  la  j 
raere,&:  vne  femelle  rapporte  du  tout  aii 
pere.Ie  réponds  félon  là  dosftrine  d’Hip^ 
pocraCe, qu’il  eft  impôffible  qu’vn  enfant 
foitdu  coütferriblabie  au  pere  ôt  rien  à 
làmerei  ou  à  la  mere  Syrien  auperCj  cilu 
.  .  SvTSv'^ra^iziw^iyr^ioirJÿcu'nTiKViiïiTdJi'teii^ 
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Ca^  puis  que  lafèinenêc 
part  de  l’vn  &  de  l’autre  auec faculté  con- 
fbrmatrice,  il  eft  impqflible  que  renfanp 
ne  retienne  quelque  chofe  du  traiét.dc 
i’vn&  de  l’autre. 

Quand  à  la  couleur  &  à  la  proportion,' 
ce  font  accidents  qui  accompaignentlc 
traid,  &  qui  ayderit  àfairereflembler, 
dependans  toutefois  &  de  la  faculté  &: 
de  la  matière.  La  conftitution  du  corps 
delà  femence ,  &  la  complexion  des  hu¬ 
meurs  peuuent  eftre  caufe  de  ces  deux 
cdeds.  Car  comme  vn  peintre,  quand, il 
veut  naifuemêt  contrefaire  quelque  ex¬ 
cellent  tableau  ^  vfe  defemblables  pein¬ 
tures  &  de  mefm  es  couleurs.  Tout  ainiî 
la  faculté  formatrice,  qui  eft  comme  vn 
peintre,  bien  fpuuent  ne  fe  contente  pas 
dedonner  au  fils  le.traiâ:  dupere,mais 
outre  cela  reprefente  les  couleurs  mef- 
mes ,  par  les  mefmes  humeurs  du  pere 
défquelles  elle  compofa  la  femence.  Et 
noterons  pour  monftrer  en  cecy  la  fotéç 
de  la  faculté ,  quelle  peut  faire  châgerdc 
couleur  à  la  matière  i  c5mc  il  appertpar 
l’exemple  du  more,  duquel  nous  auons 
parlé.  Quand  à  la  proportion,  elle  pro- 
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nient  des  fécondés  qualitcz  de  la femen- 
ccj  félon  quelle  eft  foliaée  &  amaffée ,  ou 
molle  &  tfaidable.  Ordinairement  vn 
pere  qui  cft  petit  3  engendre  vn  enfant 
petit  aulîi  j  parce  que  comme  il  a  efté  fait 
d Vn  e  fenaence  ferm  e  &  amalTée ,  &  rio  n 
ob'eilTante  a  la  faculté ,  qui  i’euft  menée  à 
vneiufte  grandeur ,  il  en  a  rendu  de  ïém- 
blablèpour  laprôduéfion  du  fils,  qui luy 
donne  la  mefme  proportion.  Toutefois 
la  matrice  a  en  cela  beaucoup  de  puiiTari- 
a  Leg.  Ar't’  Ge,àparce  qu’eftantpetite,elle  cmpcfche 
ff'f^^^'^T'aécroifiement naturel  de  l’enfant, & 
cauie  que  puis  aptes  li  ne  paruient  pas  a 
ceté  grandeur 3  qui  peut  eftre  luy  efioit 
promife ,  n  euft  efté  cet  empefchement. 


s  c  ^  O  l  s  I  L\A  S  EMEK  CE  EST 
‘Anméé',  Opnions  àiuerfes  de Philofi^hes 
.  ’nent  quelle-a  dme,  Q^lles  font  leurs  rafons. 

Chapitre  XII. 

Fi  N  de  continuer  à,  difcourir  des 
fâculcez  &:  proprietez  de  lafemén- 
ce,nous  examinerons  encore  cefte 
controuerfe;  Sçauoir  fi  la  femence  lors 
delà  génération, agit  fous  la  conduite  de 
l’âme 
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râme  ptefente  ,  ou  bien  fî  les  facultez 
qu  elle  a  font  vertus  &:  puifTances impri- 
înées  par  l’ame  du  pere^  afin  d’operer  en 
fonabfenee.Uonpropofeordinaireme§ 
cefte  difficulté  en  autres  termes ,  rçauoir 
fi  la  rernencê  de  Thome  a  âme  vegetatiue^ 
ou  fenfiriue;,  ou  raironnable,ou  point  du 
tout.  Ce  qui  m’induit  à  examiner  cetô 
queftionjeft  que  plufieurs  do  ftes  perfon- 
nages  ne  Tont  confiderée  qu’en  pafianr^ 
&  ont  négligé  de  la  vuider4:otalement, 
èc  de  leuer  ce  fcrupule  à  la  pofterité  :  dè 
manière  qu’elle  eft  demeiréé  indecifê  de 
irrerolue.  Non  toutefois  que  ie  prefume 
d 7  pouuoir  plus  qu’eux,  recognoifiant 
afiezla  grandeur  du  fü)ec,  ôt  lapetitefib 
de  mon  efprit.  Mais  defireux  d’auancei: 
en  quelque  chofe  la  republique  des  let¬ 
tres;  î’ay  voulu  tenter  cete  dirpute ,  ôe  ef- 
fayer  de  la  mettre  à  fin  j  ou  pour  le  moins 
d’ouurir  le  chemin  à  meilleurs  efprits ,  de 
leur  donner  occafion  de  la  réduire  à  fon 
période.  Ce  qui  apporte  de  la  difficulté 
en  ce  fujetyefi: premièrement  que  noflre 
efprit  ne  peut  pénétrer  iufques  à  vneco- 
gnoiffancc  entière  des  merueilles  de  no- 
ftre  génération,  puis  la  djkierfité  d’opi- 
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nions  fouftenues  de  part&  d’autrcjauec 
beaucoup  de  raifons  &  grauesauthori- 
tez:  Telîemêc  qu’il  fernbleeftre  plus  aifé 
de  couper ,  que  de  dénoüer  cete  concro- 
aC4/i.9.Zî&.uerre,  Valefius  ^  croit  auec  plufîeursau- 
t.  coirouer/.  j-j-gs ,  quc  la  femencc  de  l'honie  a  amc  ve- 
lExercit. in  getatiuc.  Scallgcr ^ luy  dône  1  ame  fenfi- 
card.6,num.  tiue.  Argenterius‘^plusIiberâlencore& 
s^.6. 7. 8.9.  piushardy,y  coftitue l’âme raifonnable. 
c  Com,  X.  iit  La  raifon  de  yalefîus  eft  que  lame  eft 
toulîours  prefente  là  où  font  fes  opera- 
dons.  En  la  femence  font  les  fondions 
8z  operations  de  lame  vegetaciue,  afça-p 
noir  la  génération,  la  nourriture ,  l'ac- 
,  croilTemenr.  La  femence  donc  a  âme  ve- 

getatiue« 

Raifons  de  Scaligcr  &  ccux  qui  tiennent  la  fecon- 
de  opinion, ont  les  raifonsqui  enfuiuent 
pourfondemêr.  î.Nousnepouuôsdos- 
ner,  difentdls  j  ce  que  nous  nauos  point. 
La  femence  donc  ne  peut  rendre  la  chofe 
animée,  fi  elle  ne  l’cllelle-mefme.  a.  En 
la  nature  chaque  chofe  produitfon  ferri- 
:  blable.  Si  donc  la  lêmence  du  lyon, 

pourexêpîe,  eltpriuéedei’amedulyon, 
la  chofe  produite  fera  diffemblable>  &:  la 
génération  equiüoque.  3.  Dauantage  Ü 


I 


1 
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ia  femencetl’eft  point  animée,  iioüs  rie 
pouuo  ns  attribuer  la  caufe  de  la  généra¬ 
tion, finon  à  ynepuilTance  ou  faculté  ge- 
neratiue  communiquée  par  le  peire,  dii 
au  Soleil.  Que  ce  foit  vne  faculté  fepa- 
rée ,  il  h’y  à  point  de  raifon  :  car  ce  fe- 
roit  cbntreuènir  aux  réglés  de  la  Phii 
lôrophiej  de  dire  què  lame  qui  eftvné 
fübftance  ,  eull:  vti  accident  pour  caüfe 
efficiente.  Joint  qiie  mille  accidents  lie 
pourroiënt  produire  Vue  fubitance.  Si  le 
Soleil  en  eft  la  caufe,  pourquoy  difons 
nous  que  l’homme  eft  engendré  par  vii 
homme,  &:  vn lyon par  vn ly on?  4.  L’oii 
tient  pour  maxime  en  la  Phyfique,  que 
toute  âétioh  naturelle  fè  fait  par  attou¬ 
chement,  bü  dé  parties,  ou  dé  vertu.  Puis 
donc  qiie  nbüs  tenons  pour  coftant  què 
le  pere  engendre  le  fils,  il  fauf  queceté 
génération  foit  faite  dedans,non  dehors 
lepereseftantimpoffîble  qu’elle  foit  par¬ 
faite  dehors,  Gonfideré  que  lépere  quel¬ 
quefois  meurt  auant  la  conception  dè 
fon enfant,  à  l’infiantdela  copulationi 
&  que  la  produdion  ne  laifie  pourtant 
de  fe  parfaire ,  comme  fil  efloit  prérenti 
Puis  donc  quefiant  mort  ou  feparéilefî 
Bij 
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hors  de  proportion  de  poiiuoir  conmiu-' 
niquer  aucune  vertu  à  la  remence,qui  eft 
dansla  matrice  delà  mere,il T’enfuit  qu  il 
luy  à  donné  l’âme,  auaiitlafeparation. 
Nous  ne  pouuonsdireaufîî,  queleperc 
aitimprimé  cefte  vertu  auant  la  feparar 
tîon,  eu  égard  que  les  accidents  iTagÆ 
fent  que  par  la  vertu  de  la  fubllance.  La 
femence  donc  a  âme  fenfitiue,  laquelle 
ne  peut  mettre  encore  Tes  façultcz  en 
cuidence,par  le  defaut  des  parties  inftru- 
mentâires.  A  raifon  dequoy  les  Pliilofo- 
phes  tiennent  que  Tâme  y  eft  potentiel-  . 
lement.  5.  Ils  adiouftent  que  la  caufe  ef¬ 
ficiente  de  l’enfant  J  a  efté  iugée  par  les 
Philofophes,  fage^  pMuide,  ôc  af  chitede 
d’vn  fi  beau  temple.  Ce  ne  peut  doc  eftre 
vne  fatuité  feparée ,  qui  n’eft  qu’vn  acci¬ 
dent  fans  preuoyance  ;  mais  vne  fubftan.^ 
ce  e;xceliente  qui  eft  l’ârne.  6.  C’cft  di- 
rent  iisjvne  ehofe  vaine  d’employer  plu- 
fieurscâufes  à  la  confedion  de  quelque 
effedî  quand  Vne  feule  peut  fnffire.  Oc 
l’âme  du  pere  peut  plus  ayfement  impri¬ 
mer  fon  charadere ,  produire  vne  for¬ 
me  femblable  en  la  femece  j  que  par  l’en- 
tremife  d’vne  faculté  feparée ,  ce  fèroic 
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donc  vn  Vâin&inutil  trauail  à  la  natu¬ 
re  de  faire  autrement.  7-.  T oute  caufe  ef- 
fkmnte  eft  ôü  plus  excellente  que  fotf  ef- 
îcQèjdu  pour  le  moins  égale,  &  n"en  pou- 
ùonsrécognoiftrè  aucune  qui  foit  infe¬ 
rieure  ;  La  faculté  gencratiue  de  la  femé- 
ce,  eft-înfèrieure  à  râme  de  l’enfant.  Elle 
n’eftpointcâufcdonc  de  la  produélion 
del’enfarit  :  mais  l’âme  du  pere,  laquelle 
imniediatemcnt  produit  en  la  femence 
râmefenlîtiue.  8.  Toutainfiqu’vnme^ 
dicàmènt purgatif,  eft  excité  àfàirefoii 
operation  /  par  la  chaleur  naturelle  du 
Ventricule ,  no  qu’il  rêcoiüé  en  cefte  par¬ 
tie  vue  nouuelle  forme,  mais  par  ce  que 
deftitué  d’ayde  au  pàrauât,  &  n’ayant  où 
exercer  fon  adion,il  eftoit  contraind  de 
dèmeureroyfîf&  inutil.Ny  pl-ny  moins 
la  femence  du  pere,lors  qu’elle  eft  reeeuc 
dans  la  capacité  de  la  matrice ,  commen  - 
eè  à  defployer  fes  facuIte2,non  queTâme 
luy  foie  donnée  alors,  mais  à  caufe  que 
cete  forme  quifembloic  oylîueaüpara- 
uant  ,  efi  feulement  promue  par  la  cha¬ 
leur  &  autres  ay  des  de  la  mere,  à  l’exer¬ 
cice  de  fes  facultés.  Le  femblable  peut 
eftreditdela  chaulx.  Car  corne  nous  ne 
B  iij 
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pouuons  nyer  que  la  chaleur  qui  y  çfl:  è$ 
puilTançe  ne  foie  chaleur ,  nous.ne  deuos 
îpuftenir  auffi  que  l’imè  qui  eft  çaehee 
en  la  femence  ne  foîc  ame.  Nous  ne 
.pouupns  nier  que  roçrif  ne  foit  yne  fe- 
ipenee  enclofe  dâs  vne  coque,  de  iaquel-; 
le  peut eftre  produit  vn  poulet,  parvne 
chaleur  tepiperée  extérieure ,  comme 
eftat  retenue  en  lieu  moderémlt  ehauld» 
Si  donc eneetœufu’ellpitj’ame  du  pout 
Jet,  nous  ferions  côtrainds  d’attribuer  la 
eaufs  deçete  prodüdion,  à  la  chaleur  ex-, 
terkure,  io.%nefub,ftanGe,pour  exêpie 
i’ame  du  pere ,  peut  pâtir  immediaternéç 
fanfentrçmife  d’aucuns  accidentSiçlIp 
peut  donc  agir  imnaediatemêtîCarfi  eiré 
ne  pouuoit  ainhagir ,  cela  prouiendroit 
P  U  à  ra  ifo  n  de  fo  n  imp  erfedion,  ou  de  fa 
.perfedipn;-  Sa  perfeâipn  n’en  peut  eftre 
caufe  ,  car  il  f  enfuiurpit:  que  Dieu  qui  e^ 
trerparfaiç  ne  pourroitagirimnaediate-T 
ment  ;  Ny  fon  inaperfedion ,  veu  que  les 
ILccidents  qui  font  moins  parfaits  &  ac¬ 
complis  que  la  fubdanceiagiiTentimme- 
diatemêt.  L’ame  du  pere  don  ç  peut  pro-r 
duir.e  î’ame  fenficiue  eti  la  femence,  fans 
l’ay de  d’aucune  faculté  fçparée,  ^  ceftç 
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âmepuis apres fe former  &  façoner  elle- 
mefrae  les  inftruments  neceîTairespour 
fes  operations,  ii.  La  produdion  del'â- 
me  efl:  vne  adibn  reeogneue  vrayemcnt 
fubftandelle  J  elle  ne  peut  donc  auoir  vn 
accidet  pour  dernier  &  proche  principe. , 
îz.  L’ame  eftcomparéeà laflamme d’v- 
ne  l  ampe/de  laquelle  nous  pouuons  fai¬ 
re  viure  immcdiaternerit  vne  autre  ram¬ 
pe^  fans  qu’ellefoit  pour  cela  en  rien  di- 
minuée.Gar  l’âme  du  pere  produit  iam@ 
du  fils  immediàtemet  en  la  femenccj  de¬ 
meurant  toufîours  en  mefrae  efirat  qu’au 
pàrauant. 

La  principale  raifbn  .d’Argenterius, 
pour  prouuer  que  la  femëce  de  l’homme 
a  âme  raifonnablcjefi:  la  refifemblance  de 
l’enfant  au  pere  bu  àla  riicrc.  Comme  le 
fruid  d’vn  arbre,  dit- il  ,  engendrelaie- 
menee  dans  fby  3  en  laquelle  efi:  la  forme 
delaplante,  pour  puis  apres  produire  v- 
ne  autre  plante  femblable  eftant  iedée 
en  terre,  où  elle  trouue  vne  matière  pro¬ 
pre  pour  cet  effed.  Ainfi  les  tefticules  de 
l’homme,  ont  le  poüuoir  de  parfaire  la 
femcnce,  en  laquelle  la  forme  de  l’hom¬ 
me  efl:  contenue  :  vray  efl:  qu’elle  man- 
B  iiij 
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que  alors  d’inftruments  &  de  tiiatierdi 
mais  eftant  jedée  dacs  la  matrice,  elle 
reneontrelefangdelamere  &  produit! 
vn  homme  parfaiç  ôç  açcomply  qui  ref^ 
fembleaupere. 


^  r  TH  0  KJ  T  EZ  DHlW  aC^^TEj, 
^  de  Gdkn^farleJquellesilsHetsndeVi?^ 
■^romer  ^  femence  ejî  animée. 

^CiiAvirKn  XI il. 

O  V  R  fortifier  leurs  ppin ions;,  ils, 
apportent  les  authoritez  d’Hip¬ 
pocrate,  d’Arifiote ,  5C  de  Galiem- 
a  lik  U  t/ê  Hippocrate,  ^  direntd-ls,  a-efteformeiie- 
_4i4sa,  ment  de  cet  aduis ,  car  H  appelle  la  fe- 
msn.ee  4^?!:^  amevS^  luy  donne  cet  Epi- 
thete/^-d^^;)^#- jï9î'»'rsmençe  animée* 

I.  Arifiote, compare  la  femcce  à  vn  attU 
h  Cap.^Uh.  70  H Or  l’atr 

exemple  vn  ftatuaire ,  a  en  fa 
puifiance  la  forme  qu’il  veut  imprimer 
en  la  matière.  La  femëce  du  chien  donc, 
a  la  forme  du  chien  en  fa  puifiance,  c’efi:  à 
dire  pour  en  dîfpofer,  i.  Le  mefmePhi- 
lorophe  parlant  de  la  femence  ,  confii- 
tue  en  elle  le  principe  du  monuemenr. 
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i  mitenedi  ,SZ  l’appelle^'r»  ;^  7o  a  j;  ^ 

prindpe  qiii  fait  mouuoir  &  qui  a 
raif@n  de  forme  :  il  la  nommé  aucre-part  ‘Sèt%b.cal, 
^■4^  '^.4.V3(«4ep;dncipe  de  rime  &  ts.  r.  o* 

Jepriîidpedèia  generation.3  JIs 
adiôuftent  que  félon  le  meime  Philofb  -  nitnaU 
pie^^  ce  neft  pQrint  la  matière  qui  fait  l’a- 
nimal ,  mais  la  nami^e  :  comme  le  bois  ne  hé't.'aJm^ 
faitpointleçhEfiotAmaisrârt,Orenau-  Yap.i.iih.€ 
tre  liéUjdifentdls,  il  met  cefte  nature  au3ç  tlmr"’ 
€(jpntsdelêLfcmétlcej£'riu/çv0y  ivT^7n/<^(MV.  d  Cap.i8Ml;^ 

Far  lequel  mot  dé  nature  nê  pouuât  en-  P”"' 

tendre  que  la  matière  ou  la  formedl  f  en-  c  ca^. 
fuit  félon  fon  aduis,  que  la  forme  eft  aux  ?* 
efpriEs  de  la  feinen  ce,  canfideré  qu’il  en  a  *î  c^.i.iih.%1 
exçlud  la  matierejau  lieu  prea:leguç,Ioint  ^^gener.  a* 
qu’il  n’entend  pointque  lafemencercnj 
tre  comme  matière  éfi;  la  génération  de  » 

ren^nt.4,D auâtage  iis  dilènt  que  le  Phrii- 
Ipfophe  reprent  quelqacs-v.ns  de  fes  de- 
ua  nciersj  de  ce  qu’ils  cônftituôient  les  ac¬ 
cidents  ,  caufes  dernieres  ^  immédiates 
de  la  génération,  au  lieu  d’attribuer  le 
tout  à  la  forme ,  g  om?  tùù  ««T©-  «£<.  gCap'.joMh'. 

77 ew:  qui  fait  prefumer,  que  fon  opinion  a  ^ 

efté  J  que  la  génération  fe  fait  par  l’ame 
prefente  qui  ell  la  formei  non  par  vn# 


rViscovîts 

Vertu  imprknée ,  qui  n  eft  qu  vn  accidêf] 

plantes  &:  des  animauXjOiït  âme  en  puîf-- 
fancej  -w  S'iwAiié.  Ce  qui  doit  eüte  ent-édu^ 
eu  égard  àl’operation,  non  à  la  prefence 
d Icelle  ;  car  elle  y  éft  aàuêllétnent.  Qü-r 
i  bcaj>:ïg.nh.  uertement  eneoreil  confelTe  ^  quela  fe^ 
IhimF”'^  mence  a  vie.  La  vie  eft  Vn  effed  qui  pro¬ 
cédé  de  laeonionâ:iôn  du  corps  û  de  l’â- 
iiie,relonluy  doncdâ  femêce  eft  animée. 

Galien  fétrible  pareiliément  appuyer 
'  àcefteôpiniôn 

€  t«L  ,irieménce  à  Phidias  i  Cet 

”uu7a^%  artifaii  auânt  que  toucher-  â  la  matière, 
ff  H,  aüoit  lé-sfacultez  del’art 

i  ;  <7£çS'wjÂ^âs'^'h‘)ÿ«s.  Demeftne maniéré, la 

I  femencè  ôü l’ éfptit  de  1  a  femênee ,  qu oy 

!  qu’il' n’ait  encore  la  matière  propre  ,  ne 

laifte  pourtant  de  ioüir  dès  facultez.  Us 
i  f’aidencencôrédecequeGàlienapresa- 

u-oir  qualiftéPelprit  de  la  femence  de  ce 
i  inoc  7^ÿyîTî/?artifan,&:  l’aiioirnomé 

<iS^<»oü>  pria  cipe  &:  caufe  efficiente 
dcPanimai  engendré ,  conclud  en  fin  co¬ 
tre  Erafiftratus ,  qu  il  n’y  a  point  d’appa¬ 
rence,  que  ce  principe  foie  dcftitué  de  fa 
première  faculté ,  qui  eft  d’attirer  la  mar 

! 
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tierepropre,  pour  fon  accroifTemcnti  à 
fçaupirlefattgmêftrueldelamerc.  Puis 
quand  il  difçpurd  de  la  conformation  de 
renfantiilfemble  (dit-il)  que  lame  qui 
%ure  Particule  le  corps,  foitdonéepac 
lepere  à  l’enfant j  5c  qû’elle  foit conte¬ 
nue  en  la  femece,»  ®?  w; 

Voila  comme  ils  appellent  à  g^ant  ces  ' 

troisiignalezPhiléfopheSaapresiade- 
dudion  dé  leurs  raîfons.  Conlidefons  ^ 
maintenant  fils  font  bien  fondez  en 
équité  de  caufe,  ^ 


^Ê’S  P  0  N  s  ES  ^FXE^iy€ISpHSET 
afiegations  g  dejptf  .  *  , 

—Chapitré;  XIIII, 

O  V  T  E  s  ces  raifbns  mifes  en  auâtjl 
pour  prouuer  que  la  femence  eft 
anim  ée ,  femblent  à  la  vérité  auoir 
quelque  couleur  de  vray  femblancejmais 
fl  elles  fon  t  attentiuement  co nfîdeiréeSjà 
peine  cndurerot  elles  la  rigueur  de  bexar 
men.  Premièrement  de  ce  qu’ils  difent,  Réponfc  à 
que  la  femence  reçoit  accroilTementj  5c 
nourriture,  &  partant  qu’elle  a  ame  5c  ^ 


vil',noïis  eh  àttendôs  la  prèuue:Càf  hohf 
nyons'âüecAïîieeûfte,  quelle  pteniièàu- 
«une  rïtjtllKiture'j  àUantlaformàtiohac- 
^  .  complie  des  parties  rpermàtiquës.  îl  eft 

fciéà  vrayquellcattke  à  foylefang  dela 
inere,:comme  ditHippoGratc ,  mais  non 
ponrleGonuertirenfafubftancejCorifî' 
derèque  par  ce  moyen  elle  f’acroiftrôit 
feulementrans  autremucation,  au  lieu 
deforhier  &  articuler  cete  diuerfité  ad' 
mirable  des  parties  du  corps.  Puislattra-; 
dion  eft  vne  adion  commune  tant  aux 
chofes  animées  qu’inammées,  comme 
hous  voyons  paFeYperijpnce ,  que  l’hay' 
m  ant  attire  le  fer, &  U  mèche  allumée  en 
vne  lape  attire  l’liuilie>  inanimez  neant- 
moms  $c  hvn  ^  hautrei;  n’errjdéplaire  à 
-  Cardan,quiditquel’attradiondei’hày^ 
mant  eft  vne  adion  de  lame  de  ldiay- 
mant.Mais  il  neTera  befoin  icy  de  le  cha-i 
ftier  J  pour  ce  fujed ,  puis  qu’il  a  fenty  les 
&cap.‘i,iih.  verges  de  Scahger.  Ariftote^  nous  ap- 
q^e  jg  blanc  de.hœuf  eft  du  tout 
changé  &  tranfmué  en  la  ftibftance  dü 
'  -  poulet,  le  rouge  eftant  encore  tout  en- 

tier,  quoy  qu’iiroirdeftinépouFluyfer- 
uir  de  nourriture  :  Argumêc  certain  qu’ü 
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n’èl!  befoin  d’aucun  aliment  anant-Ia^GÔ-» 
formation  acomplie*  Pour  le  regard  de 
la  génération  ,  nous  nyons  aufîi  quelle 
^foitenlafcmenceàrairondél’âmepre- 
fente,  ainfi  que  nous  déduirons  plus  am¬ 
plement  cy  apres.  '  /V  ?  ' 

Q^ant  à  ce  qu  objedent  ceux  de  la  fê-ïtépoüfes 
c5de  opinion^  i.  nousrejettos  première- 
ment  celte  propolition  comme  taulle,  nion. 
que  nous  ne  pouuos  donner  ce  que  nous 
n’auonspoint.LeroIeildonnechaleur- 
àux  chofes  inferieures, priué  neantmoins 
de  toute  chaleur^  félon  l'aduis  des  Philo-  '  ‘ 

fophes,  qui  le  difent  chauld  en  çffed  icu- 
lement  non  qu’il  ferue  de  fujée 

à  cet  accident.  L’âme  eft  eaufe  du  mou-  . 
ueraennt  du  corpSj  Se  toutefois ,  comme 
iedirputc  fort  bien  Ariflotc  contre  Pla¬ 
ton, elle  demeure  immQbile.S’ils  neveu- 
lent  adioufter  foy  à  cet  exemple^  peut  . 
eftre  croyront-ils,  que  Dieu  cft  immobi¬ 
le ,  lequel  neantmoins  eft  caufe  du  mou- 
üement  de  toutes  ch^ofes.  Carfilamou- 
uement,  enquoy  fera  cilmeu, puisqu’il 
eftinfiny?  Nous  voyons  fouuent  par  ex¬ 
périence,  que  le  mouuement  échauffe, 
creyrons-nouspourtanc  qiie  le  mouue- 
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Mentait  de  la  chaleur?  Le  cerueaud^oil 
prouient  k  fentinient  manque  de  fenti- 
ment.  LaTemence  donc  fans  auoir  âme, 
peut  eftre  caufe  de  la  produétiô  de  l  ame. 
2,  le  réponds  à  leur  fécondé  objeélion> 
que  la  génération  du  lyon  meft  point 
équiuoque  ou  diifemblable,  quoy  que 
îafemencedulyonn’ayt  point  lame  du 
lyon:  Car  nous  difosquele  lyon  duquel 
cil  prouenue  la  femence  ,  engendre  le 
lyonf>er  femen^^ex  femme.  De  maniéré 
que  nous  referons  la  génération  au  pere, 
comme  caufe  première,  eu  égard,  quefî 
la  génération  eftoit  effed  delà  femence^ 
elle  ne  produiroit  que  de  la  feméce  y  veu 
qucledeuoir  des  agents  naturels  eflr  de 
produire  leur  fembkble.  3.  Au  furplus 
nous  nyons  du  tout ,  que  ce  foit  contre- 
uenir aux  préceptes  de  la  Phyfique,  de 
dire  quVn  accident  produife  vne  fub- 
dance  :  Tant  f  en  faut ,  nous  fouftenons 
au  contraire,  que  nulle  fubftance  en  la 
nature  ^  n  e  peut  produire  v-ne  autre  fub- 
flâce  fembiable  j  que  par  i’entremife  des 
accidents ,  ou  difpolîtions  accidentaires 
qui  font  comme  inftruments  de  la  géné¬ 
ration, fondez  fur  la  ve'rcu’deiagent?qui 
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leur  communiqué  lé  principe  du  môu^ 
uement'.  Ainiî  la  chaleur  du  feu  engcn-^ 
.dre  iefeUjnon  que  nous  tenions  pourtâc 
que  i’adion  de  la  caufe  principale  qui  eft 
le  perejfoit  autre  que  celle  de  la  fécondé, 
qui  eft  la  faculté  delà  femence  j  mais  vne 
mefrac  adion,  de  laquelle  le  pere  eft  co¬ 
rne  chef  &  principal  agent,  &:  la  faculté 
comme  caufe  inftrumentaire.  T ellemêc 
qu’il  n’importe ,  û  nous  difons  que  Ten- 
fant  eft  engendré  par  le  pere^ôu  bien  par 
la  vertu  &:  puiflance  generatiue,  qui  eft: 
en  la  femcnce  prouenue  du  pere.  Pour  le 
regard  du  Soleil  nous  confentons  auec 
Ariftote,  qu’il  eft  caufe  équiuoque,  6â 
qu’il  engendre  l’homme:,  à  raifon  qu’il 
donne  aux  efprits  de  la  femence  vne  ce-» 
lefte  6e  diuine  chaleur,  qui  ayde  généra¬ 
lement  à  la  génération.  Mais  l’homme 
parti culferement  donne  la  faculté  gene- 
ratiue,  par  la  quelle  il  produidfonfem- 
blable.  4.  La  raifon  qui  fuit  apres  peut 
cftre  ruinée  d’ vne  mefme  machine  ,  car 
le  pere  ayant  communiqué  à  la  femence 
le  principe  de  la  génération,  quoy  qu’il 
foit  puis  apres  feparéjl’adion  neâtm  oins 
luy  eft  touftours attribuée,  voire  quand 
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il  feroit  mort  incontinent  apres  la  copü" 
îation.  Plus  les  caufes  font  exce'lîentesj 
plus  elles  eftendenc  loin  leur  adioX  ame 
dupere  peut  eftre  comparée  à  vn  grand 
Prince^  au  commandement  duquel  on 
obeit^encorc  qu’il  foit  éloigné  de  la  meil¬ 
leure  partie  de  fes  fujeds.  La  femence  eft 
eonaevn  Commiflaire  député,  qui  met 
à  execution  la  volonté  du  Prince  en  ver¬ 
tu  de  fa  commiffion ,  comme  ft  le  Prince 
y  eftoit  prefent.Ioint  que  nous  pouuons 
dire  que  la  femence  du  pere  ellantcon- 
ceüe  en  la  matrice,  efttoufiours  afîiftée 
6e  éclairée  de  lame  de  la  mere, qui  eft 
yne  mefme  âme  félon  l’efpecejquoy  que 
diâèréte  en  nombre.  Celle  âme  en  l’ab- 
fence  de  l’âme  du  pere,  peut  conduire 
l’adion  du  principe  de  la  femence  ,  ny 
plus  ny  moins  que  quand  l’affaire  dVne 
partie  plaidante,  ell  mife  és  mains  dVn 
ïiouueau  rapporteur,  à  la  fin  du  feme- 
ilre.  le  leur  accorde  doc  que  ce  principe 
efrantreceu  au  lieu  génital  de  la  mere, 
le  pere  ell  hors  de  proportion  d’y  plus 
côtribuer  aucune  chofe ;  Mais  atilîi  n’ell- 
ilbefoin  deluyrien  donner  dauantage, 
çôfideré  qu’il  luy  a  lailfé  tout  de  tel  pou- 
uoir 
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aoir  d’executer  comme  fi  luy-mcrmc  y 
eftoit  prefenr.  Au  moyen  dequoy  nous 
difonSjque  comme  lePrince  agit  par  fon 
CommilTaire  ;  le  pere  produid  le  fils  par 
le  moyen  de  la  feméce  qüi  porte  le  prin¬ 
cipe,  ^efifaifie  delà  commifiîon.  Nous 
confefibns  aufii,  que  les  accidents  na- 
gifiTent  &  n’operent  qu’en  vertu  dè  la 
fiibftance,  mais  il  ne  fienfuit  pas  pourtât, 
qu’iceux  citants  feparez  perdent  touf- 
ioursleuradion.Car  nous  voyons  qu’au 
mouuemént  violent  des  chofes  jettées 
( celle comparaifon  feruirapour  confir¬ 
mer  la  precedente)  la  force  du  bras  im¬ 
primée  à  la  pierre  ,  la  faid  mouuoir  tant 
qu’elle  Toit  paruenue  au  dernier  point 
de  fon  pouuoir.  Ainfi  l’eau  échaufe,  par 
la  chaleur  que  le  feu  luy  aura  donnée, 
combien  qu  il  Ibit  eftaint  peu  apres.  La 
faculté  generatiue  ou  principe  du  mou- 
uemet  imprimé  parleperecnlafemen- 
ce^meut  continuellemêt  C4/J^xs;^r,le  prin¬ 
cipe  materiel  qui  ell  le  corps  de  la  femé¬ 
ce,  &  le  fang  de  la  mere,  tant  qu*il  foie 
paraenu  au  but  de  fon  operation,  qui  ell 
rencelequiec<>mê;^«6s,c’ellàdire,  laper- . 
fedion  &  la  joüilTance  de  la  forme.  Cela 
C 
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nous  eft  prefque  dioinement  enfeigné 
par  Ariftote ,  quad  il  compare  la  remexi'  . 
ct'^'nlf.aë'nytA'rsis  âuX  machines  qui  par  ar¬ 
tifice  font  meües  d’elles-mefrries  :  Car 
comme  elles  ont  ce  mouuement  fans 
efire  alors  touchées  d’auciin,  touchées 
neantmoins  au  parauâc.  Ainfî  la  femen- 
ce  apres  auoir  efié  jettée  par  le  pere,co  m- 
bien  qu’eUeCoit  puis  apro^  feparée  de  luy  ' 
-tvKà.'ïï7i^9fitiH'Tj>  ne  iaiffe  pourtant  de  con¬ 
tinuer  ce  mouuementj  iufques  à  la  fin  dé 
fa  côrniiîion.  C’efi  poorquoy^Nonhus 
appelle  la  femence  «Jtbotvtsp  â'tppov.  ipô'm?, 
vne  écume  d’amoùr  qui  cfl:  meüe  d’elîè 
■mefme.  Comme  Galien  c  qui  la  définit 
'TiiVfdâif’ido'K  }uyii/J^av>yn  eiptit  qui  a  mou- 
üemeht  de  îuy-mefmê.  Aucuns  la  nom- 
.  mer  pour  cefiemefmeraifon  ^  oà'nyÂ'ni'vt. 

5.  Pour  venir  à  la  cinquième  raifo  nmous 

nyohs  pareiilemenc  que  la  faculté  genc- 
rasiüé  ayt  de  la  prudence  j  ou  quelque 
cognoifiance  J  encore  que  Galien  5  The- ^ 
mifiius  &  apres  eux  îules  Scaliger ,  reco- 
gnoifient  vne  trcs-graode  fagefle  en  la 
conformation  de  l’enfant  ,  ^ 

'Car  quelle  'fagefie  pourriôs-nous 
atcnblier  à  1  ame  vegetatiue  3  veu  mefme 
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quela  puifTancefenfîtiueluy  efi:  deniéé? 

Puis  due  la  génération  cft  vne  fondion 
décefteame,  de  vérité  quand  elle feroic 
prèfênte  J  encorene  pourrions-nous  luy 
âccribuer  cede  prudence ,  veii  qu  elle  eil: 

U.  la  iêmence 

félon  Galien.  La  nature  feule  peut  f^à/. 
auoir  cefte  proüidencejauflî  l’appellons- 
hous  fage  &  prouide  ,  dautanc  qu’elle 
donne  ordre  auec  vne  merueilieufe  in- 
dudrie ,  &:'preüoit  à  la  conferüation  de 
Toutes  les  efpeees.  Mais  ceüe  nature  nefi: 
autre  chofe  qu’vne  puilTance  diuine ré¬ 
pandue  generalemenc  en  toutes  chofes, 
pourlagenerationô^conreruation.Ari- 
dotc^atres-bien  recogneu  celle  vérité,  b  ca^,  <4* 
Car  il  dit  qü’il  y  a  ie  ne  Tçay  quoy  de  di- 
uin  en  nous,  qui  eft  caufe  de  tous  nos 
mouuements,  wéH7mç>7rai'rf.'nbs>^^v^m% 

Et  Scaliger  ^  mefme  appelle  celle  puil^  c  Uxenii» 
Cance  dimnam  vem  in  femine.  Cell  ce  qui 
nous  rend  confus,  quand  il  ellquellion 
de  déduire  les  moyens  de  nollre  généra¬ 
tion,  dautant  que  nous  ne  pouuons  bien 
expliquer,  comment  te  par  quelle  voye, 
eellepuiirance  d’enhaurdônele  moyen 
à  chaque  ebofe,  de  produire  fon  fembla- 
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ble.  La  fagcfle  admirable  donc  quernous 
remarquons  en  la  fabrique  d’vn  fi  bel 
œuare,ne  peut  eftre  en  lame  vegetatiue, 
mais  en  cefte  puifiànce  diuine  >  laquelle 
eftant  affîgnée  &  adrefiee  par  la  premie- 
r  e  caufe ,  n  agit  jamais  autrement  fi  elle 
a  X.  rfen’eft  empefchée.  Hippocrate  «  nomme 
cela  fatale  neceflîté.  De 

maniéré  que  nous  pouuôs  dire  que  Dieu 
procure  la  génération  de  toutes  chofes, 
t  par  le  moyen  de  cefte  puifiànce,  laquelle 
‘met  en  befongne  deux  caufes  inferieu- 
iresjvne  commune  quieft  leSoleibrautre 
particulière  afçauoir  le  petejparte  moye 
de  fa  femence.  G’eft  pourquoy  Hippo- 
b  lih.  I.  «^ecrate^  a  joind  ces  deux  mots  enfemblc 
Çef'  Dicu  &  la  natute;  Enten¬ 

dant  par  le  premier ,  la  caufe  generale  ou 
puifiànce  diuine  qui  prouient  du  Cielôc 
du  Soleil:  Par  le  fecôd  la  difpofition  par¬ 
ticulière  ,&  la  faculté  qui  eft  de  la  part  de 
l’homme,  pour  le  fait  de  la  génération. 
6,  Quand  à  la  fixiefme  obieétion,eile  me 
femble  du  tout  faulfc.  Car  comme  l’ame 
ne  peut  procurer  le  mouuement  des  par¬ 
ties  du  corps,  fans  fes  inftrumêî  s  qui  font 
les  efprits ,  eftaiis  iceux  comme  le  lien  du 
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corps  &  de  l’ame ,  &  vnc  fùbftâce  moy  é- 
nequi  maintient  leur  conjondion.  De 
mcfmeileft  impollible  que  l’âme  du  pe- 
re^pujlFe  produire  lame  ou  le  corps  do 
renfantjfi  ce  n’eft  par  le  moyen  dVne  fa¬ 
culté  ou  vertu  impriméepar  le  pere.Sca- 
liger  repliquej  que  lameimmediateméc 
faid  mouubir  les  élprits,  &r  que  la  terre  a 
fon  mouuement  vers  le  centre  fans  au- 
Gun inftrument.'Pârtant  qu’il  n’y  a  point 
d’inconuenient,  que  l’ame  du  pere  pro- 
duife immédiatement  l’âme  du  Çls  en  la 
femence  5  laquelle  puis  apres  pourra  im¬ 
médiatement  aulîi  former  ôr  figurer  les 
parties  du  corps.Ie  réponds  que  la  forme 
doîaterre>  donne  â  la  terre  le  mouue- 
mêt  naturel  versle  centre,  par  le  moyen 
de  là  pe^nteur.  Le  feu  naturellemen  t  fe 
rètire  dii  centre ,  &  ce  mouuement  pro- 
üientdefa  former  par  le  moyen  de  fa  le- 
gereté.  Pareillemejnt  l’enfant  eft  engen¬ 
dré  du  pere,  parle  moyen  de  la  vertu  ge- 
neratiue  imprimée  à  la  femence.Dauan- 
tagecefteconfequenceeft  du  tout  hors 
deraifon  i.  i’âme  meut  les  efprits  imme- 
diatemêt>Elie  peut  donc  produire  l’âme 
immédiatement.  T out  ainfi  que  û nous 
C  iij 
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ciiiîonSile  ftàtuaire  meut immediatemet 
le  dreaü  duquel  il  taille  vne  ilatu.e  dc 
marbre ,  il  peut  donc  fans  cifeau  parfaire 
fbn  ôuurage.rMais  quand  nous  aurions 
d’abo  ndanc  accordé-cela  aScaliger 
lamedu  perdpuilfe  immediatemet  pm- 
duire rame  duiils£n.la;fe;mence  j  peutut 
inferér  de  là’~que  ce  fôitx'hbfe  vainède 
faire  le  contrairerconfideréi^iaeDiôjaî qui: 
ne  faitrien  en  vain  jfartpar  les  fécondés 
câufesjce  qu’il  pouf  f  oit  faireimmediatêl 
ment;  7;  Cefte  propofidon  encore,  eft; 
faulfe  >  que  route  caufelefficientesj  foit 
plus  exceliénts  quefQniefFejÊbjcaîdes  cau- 
îèsin  ft  rü  tnentaires;^  dbiuêt  eft  ire  cb  m- 
prin fes  fous  la  généralité  de  œft  énoncée 
Phidias  peut  auec  vm  coipeau  fake  de. 
terre  l’tmage  de  Minerùe  v  dironsçflrous 
pourtant  que  le  coipeau  foit-plusd^icek 
lent  que  la  flacue;  Ellepeut  vr'àvémenr 
eftre  comparée  auèc  da  anainde'Piüdias: 
mais  nonaaecfon  D'uiil-/ Ainfi  en  la.ge.r 
nerati0a5ii.no Us  refero  ns  le  tout  au.peres; 
qui doute-que  la Gaufê.'ne-foit  égaie  ou' 
fuperleure  à  fon  efFeâ:>?'  Si  nous  atidns  é-. 
gard  à  la  caufe  in-ftrumentaife.qureftia' 
facuitéde  la  femenceppour  le  certain  elle: 
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cft. inferieure  à  lame.  8.  La  h\iiâ:iefmc 
rairGn  n’aporte  rien  de  preuue  neceiTai- 
re  ,  eftant  fans  proportion  la-êoniparai- 
fon  de  la  femencejàyn  medicatnent  pur¬ 
gatif  La  feinence  d|f j  e  qui  eil  çe  qù’eil  e 
eCpour  eftre  autre 

<ï/4dyâu  medicam  qui  eft  du 
tour  ce  qu*il  doit  eftreî  mais/eulcment 
hors  d’action  faute  d’objet.  &  déperoSj 
qui_réueiUefafacuIté,quieftoyfîue&çô- 
me  endormie.  La  comparaifon  auroic 
,  dauantagede  fandetnentj  fî  le  médica¬ 
ment  eftoit  comparé  à  rbommeendor- 
my  ou  à  vue  plante  tirée  hors  de  terre, 
laquelle  pour  iors4emeure  ôyfiuejii’ayât 
plus  à  qui  adrelTerfon  a^ion-Mais  de  di¬ 
re  que  râme  demeure  oyliüe  en  lafeme-  _ 
ce  3  àc  qu’elle  ne  peut  agir  faute  d’initru- 
mets  j  C’ell:  vue  faute  qui  ne  mérité  point 
d  excüfe,  La  nature  n’a  point  de  coultu- 
me  de  donner  la  forme  à  aucune  chofe, 
fanslamunirdesiDftrumétSjquiluyfont 
necelTaires  pour  lyfage  de  Tes  facultez, 

a  «  7ÙM  ^  S'mstfuy  h7n)Ii'<ftü!7V  ®  /jrtfl.cap. 

^g}a.vQy.  Et  comme  il  eft  impoffible  qu’elie. 
lesprecede, il  eft  impoffibleauffi quelle 
fublîfte  apres  leur  ruine.  le  parle  de  lame 
C  inj  ' 
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'  fenfîtiue.  Gomme  donc  le  feu  efttouf- 
iours  accompagné  de  fa  chaleur,  ainfi  la¬ 
me  n’eft  iamais  fans  l’appareil  defesin- 
ftruméts.  Parquoy  ie rénuerfe  cefte  pro- 
pofîtion ,  ôiau  lieu  de  dire  que  lame  qui 
cil  en  la  femence  ne  peut  agir  encore 
faute  d’inftrumêtSjiefouftienspuis  qu’el¬ 
le  n  a  point  d’inftruments  J  qu’ellé  ny  eft 
point  encore  :  Et  pour  reuenir  à  noftre 
comparaifon;  ie  dis  que  comme  la  facul¬ 
té  du  médicament  purgatif  eftoyfîuej  a- 
uan^  qu’ellefoit  excitée  par  la  chaleur  de 
reftomach  à  faire  fon  operation.  Tout 
ainfî  la  faculté  generatiue  demeure  fans 
rien  faire  en  la  femence,  tant  qu’ellefoit 
émue  par  la  chaleur  autres  aydes  de  la 
matrice.  A  l’exemple  qu’ils  apportent  de 
la  chaux,  ie  refpons  auffi  que  ce  mot  ( /?o- 
tentia  en  puilTanee)  peut  eîlre  entendu  en 
deux  maniérés,  L’vne  précédé  la  forme, 
comme  quand  nous  difons  qu Vn  hom¬ 
me  qui  n’efl:  point  mulicien,  eft  capable 
d’eftre  muficien.  L’autre  fuit  la  forme, 
mais  elle  précédé  l’operation,  comme 
quand  vn  muficien  eft  endormy,né  car 
nous  tenos  qu’il  eft  muficien  en  puiffan- 
ce, potentia.  Selon  la  première intelligêce 
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la  femence  eiî:  animée,  c5me  la  chaux  fé¬ 
lon  la  féconde,  9,  Nous  pouuons  dire  le 
femblable  de  l’œuf  i  car  le  blanc  &  le  rou¬ 
ge  eftants  comme  la  femence  &  le  fang 
enclos  dans  la  coque,  comme  dans  vne 
fécondé  matrice ,  auec  la  puiflance  &  fa¬ 
culté  d’engendrer  le  poulet ,  il  ne  refte 
plus  qu’vne  chaleur  modérée  &  naturel¬ 
le  pour  exciter  celle  faculté  à  parfaire  ce 
qui  eft  commccé  j  afçàuoir  la  formation 
&  articulation  des  parties.  Nô  que  nous 
deuions  pourtant  attribuer  la  caufe  de  là 
génération  du  poulet  à  celle  Ghaleur,qüi 
n’elt  que  caufe  aydante.  Cellce  que  di- 
foit  Epicharmus  ancien  Poète  Grec,  que 
la  poule  ne  produife  pas  des  poulets 
viuants,  mais  des  œufs  qu’elle  couué  62 
qu’elle  rêd  puis  apres  animez  par  fa  chsL^ 
leur,  ^  après 

luy  EmmS'Oua  parire  fokt  genm  penmeon- 
dècoratum  non  animas.  Et  peu  apres  mie  “Ve- 
nit  dminitm  puüis  mfnuans fe  ipfa  anima, 

10.  Pareillement  nous  ne  pouuons  ad¬ 
mettre  cetepropolîtions  que  11  vne  cau¬ 
fe  n’opereimmediatemêt  ,  cela  prouien- 
nc  de  fa  perfection  ou  de  fon  imperfe¬ 
ction.  Mais  dautant  que  toute  fubftance 
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cft  colloquée  de  moÿê  eftre,  entre  Dieti' 
&  les  accidents ,  elle  conuiêc  auec  Dieu,  ^ 
en  ce  qu’elle  eft  caufe  principale  comme 
Dieu.  Elle  différé  d^auec  luy?  parce  qu’el¬ 
le  me  peut  agir  immédiatement.  Elle 
rappprtgadx  accidents  ,  dautant  que  les 
^bftances  font  inftrum|t^de  la  premier 
re  caufe  j  comelès  accidents  mftrüments 
de  la  fubftance.  ns-different  en  ce  que  la 
fubftanee  eft  feulement  appelîée  inftru- 
ment  j,  tefpeâ:  à  la  première  caulè  qui  eft 
Dieu  ï’p’on , eu  égard  àja  produdipn  de 
fdn  fembl4ble ,  car  alors,  elle  eft;^tc  cau¬ 
fe  première^  Mais  les  accidents  en  co.nfi- 
deratiôn  .mefms  de  la  cliofe  produite^ 
font -couftours  inftruments.  Au?furplus 
iiousauons  aucunement  {atisfaiuà,  tout 
celàpn  la  répofe  àladep  tiéme  obiedio  n . 
II.  Quand  à  radiou  dengendrer  qu’ils 
difent  eftre  fubftgntiellej  &  partât  qu  el¬ 
le  nepeut  apartenît  qu’ù  l’âme  prefente, 
&  nom  aux  accidents.  îe  réponds  ce  que 
deftus  en  la  feptiéme, réponfe ,  que  l’a- 
dion.derinftrumenc  eft  l’adion  mefme 
de  la  première  eaufe^  &:  partant  fubftan- 
tieile.  12.  Enfin  nonsfouftenonsquela 
fimilitude  de  la  i’ampeaueciame,n’eft 
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ü’âuçiînejCOBreq^eee  pour  le  fait  de  cete 
àifpWy  ^iqu’ellene  fortifie  en  rienleuî: 
opjflton.  Car  coinme  nous  difons  que  la 
flammé  produit  vnp  autre  flamme,  pat 
le  moyen  des  diipoiîtiqns  qui  préparent 
la  macietc ,  auantl’auenemenî  de  la  for- 
me.:.Ainfl  tênûs  nous  que  l’homme  pro¬ 
duit  l’homme, parie  moyèn  des  faeulcez, 
&  vertu  generatjuçi>:.  qu’il  im^time  en  la 
femence,  côme  fubftitut  en  fon  abfence., 
(^and  à  A^cnterius,if  me  femble  que 
nbùr pquüo  m  '  iüftem  ent  le  èo  ha  p  ar er  à 
ceuxrla  7  qui  de^ur  de  toniberes  mains 
de  leurs  ennemis  ^  fe  tuent  eu^Jmefmes. 
Ce  perfohnage  fubtil  à  la  verité,mais  qui 
fe  débat  en  vain  le  plus  fouuentjpenfanc 
éuiter  quelques  abfurditez  ,  pour  le  re¬ 
gard  de  la  rcflemblance  des  enfans  aux 
parens,  rentrant  de  heure  en  ghaud-màîi 
fouft‘ent  que  la  femence  des  tefliqules  de 
rhomme  à  rarn^  raifo  nnable:?érrqutimt 
pie  deteftable  pire  cent  foisque  toutes 
les^brurditez  qull  pourroir  ^uoir  éuit 
téesjfpuxlenart  cefle  opiniGn.SjL^vn  pere 
boifoux  produit- vn  enfant  mAÇqué  de 
cete  mefme  imperfediond  ami  P^i^efente 
n  eft  . point  çaufe  de  cet  efled,  mais  les 
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c{prits  qui  courent  par  toutes  les  parties 
du  corps  J  lefquels  parce  qu’ils  portent  le 
principe,  reprcfentent  à  la  vertu  confor- 
matrice ,  ce  qu’il  y  a  de  vice  ou  dimper- 
tion  naturelle aiixpàrties  du  pere,pour 
faire  femblable  les  parties  de  l’enfant  ,‘8c 
Jes former  félon  ce  modèle.  Nous  auons 
cydeiTûs  parlé  amplement  de  cete  ma¬ 
tière,  paâons  àf  examen  des  authoritez.' 

s  P  O  N  SE  ^r-X^LIBrX.^lLB-: 
gue'g^â’H'i^j^ocrAte 3  â'^rijlote^ âeCdten.  LH' 
doEirine  de  Galten  eji  imertAine  en  ce  rcgAràc 
ceie  controùerfe,  -  '■  . . 

G  H  À  î>  î  T  R  E  '  X  V.  '  " 

Près  auoir  ruiné  leurs  raifons,  il 
femblé  que  les-^ lieux  qu  ils  ont  al- 
legiiéz ,  P  ouf  confirmer  Si  fortifier 
leurs  àdiiis  J  font  faciles  à;  vaincre.  Pre¬ 
mièrement  il  appert  que  î’authorité 
d’Hippdérate  ne  fait  rien  pour  eux.  Car 
combien  qu’il  nomme  la  femence  ani- 
méeg>4.v'50«  celâ  doit  eftre  entendu  de  fa 
vertu ,  laquelle  fait  en  la  conformation 
de  l’enfant ,  ce  que  feroit  lame  prefente. 


s  E  C  O  N  1^  5 

&n*opere  qu’au  nom  de  l’amc  du  pere, 
îoint  que  c’eft  mal  coçlud,  de  dire  que  la 
femenGea  âme  félon  Hippocrate,  parce 
qu’il  appelle  la  femence  âme.  Car  fî  ccte 
confeqaenccauoitlieu ,  pourrions  nous 
pas  dire  par  méfme  moyen ,  que  lame  a 
delà  chaleur,  félon luy-mefme;  veu  qu’U 
îa nomme  'ra'Ssf/twi',  chaleur?  Nousdeuos 
noter  que  ce  diuin  vieillard,  appelle  l’a- 
me  chaleur ,  parce  que  tant  qu’elle  ioüit 
de  la  compagnie  du  corps,  elle  a  pour in- 
ilrument  la  chaleur  naturelle,la  perte  do 
laquelle  eft  caufe  de  leur  feparation.  Il 
nommela  femence  âme,  à  raifbn  quela 
vertu  &  puiffancediuinedengêdrer  qui 
eft  en  la  femence,  dépend  principaleméc 
de  lame  du  pere.  ' 

Si lauthorité  d’Hippocrate  fait  peu 
pour  eux,  il  femble  qu  Ariftotcleurfoit 
auflî  peu  fauorable:  En  premier  lieu  ils 
prennent  mal  la  comparaifon  qu’il  fait 
del’artifan  à  la  femence  j  confideré  qu’il 
ne  veut  pas  dire  que  l’âme  fbit  en  la  fe- 
menee,  comme  la  formedelaftatuëea 
l’entendement  de  l'ouurier,  mais  com¬ 
me  il  eft  fort  bien  expliqué  en  la  Para- 
phrafe  d’Auerroy's,  il  veut  cnfeigner  qu© 
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la  produârion  fàitepar  îa  fémece  eft  fem- 
biable  aux  ouurages  ardficielsj  aOTSf 

Car  comme  l’artiran,  par  Taydedè 
rinftrument  ^  donne  à  la  matière  la  for^ 
me  qui  auparauant  eftoit  fans  matière 
®  en  fon  entendement,®  4%  combien 

-  que  l’outil  ou  inftrumet  n’ait  en  foycéte 

forme  r  mais  feulement  le  mouuement  à 
la  formé:  Toutainfi  le  pere  eft  caufede 
la  pro  dudion  de  la  forme ,  par  le  m  oyeii 
de lafemence  qui  eft  caufe  inftrumerai- 
re,  ëntore  qu’elle  h 'ait  rien  d’ièèlie  for¬ 
me  :  mais  feuleme  nt  le  principe  du  m  ou- 
uement,  ôc  la  faculté  ^e  procéder  à  i’édu- 
dipn  de  la  forme  :  S’ils  delireh-t^ne  ex¬ 
plication  plus  certaine  de  ce  lieu  du  Pbi- 
lofophejnous  leur  en  apporterons  vn  au¬ 
tre',  par  lequelilfemble  qu’il  aytde  pro¬ 
pos  délibéré  &  fort  clairemêt  interprété 
ce  mefme  palTage.  Entre  les  anirnaux  qui 
\^de‘  jçélenc  femece,  dit-il ,  b  la  nature  du  maf^ 

le  fe  fert  de  la  femence  comme d’vnin- 
Urumentqui  a  aduellemcnt  lemouue- 

ment  àlaforme;;^»3 

i^v77 xjymnv out  zinü  que  les  ou¬ 
tils  font  meus  aux  chofes  artificielles. 
Parquoy  nous  concluons  que  la  femen- 
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"  ce  a  aéîueilement  le  prmcipé  ou  faculté 
generatiuc ,  mais  Tame  en  puiflance  feu¬ 
lement,  acomméilenfei-a  C4f.9MK 

gne  en  autre' p^rt.  i.Quand  aux  lieux  fe- 
condement  citez,  nous  confelTonsqUen 
la  fera  encè  efl:  le  principe  du  mouuemec, 
le  principe  de  l’âme,  de  la  génération, de 
la  vie:  mais  nous  nions  du  tout  que  lame 
yfoitaduellement.  Nous  leur  accordes 
que  la  fêmence  a  raifon  déformé, dâutâc 
qu’elle  agit  fous  la  vertu  dVne  autre  qui 
a  la  forme  aduellement ,  afçauoir  du  pc- 
re:  mais  que  la  forme  y  foit  aduellement 
il  n’y  a  P  oint  d’apparence.  Quand  il  l’ap¬ 
pelle  principe  de  la  generation,il  a  égard 
à  l’adion  de  la  femence  qui  eft  la  mefmc 
aârion  du  pere  continuée  par  le  moyen 
delà  vertu  imprimée.  Ceftpourquoy  il 
dit  ailleurs  ^  que  la  femcnce  n’elî:  pas  vne  b  capl  j.  uh. 
première caufe,  Q^dp^^a^aT^v.  3. Les  ^**'*^^* 

allégations  qui  fuiuent  apres  nefont  pas 
plus  difiicilles  à  foudre.  Nous  receüons 
c5me  eux  celle  lîmilitude,  que  tout  ainfî 
que  l’art  8c  non  le  bois  fait  le  chariot:  De 
mefme  maniéré  la  nature  jceft  à  dire,  la  ^ 
^ormefaitl’ammal>6c  non  la  matière  qui' 
conMe  au  fang  de  la  mere  8c  au  corps  de 
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la  retnence.  Mais  il  ne  i’enfuit  pas  pour¬ 
tant  que  la  femece  du  chien  pour  exem¬ 
ple  ,  doiue  auoir  aduellement  âme  de 
chien  pour  former  les  parties  du  chien, 
cftâtafTez  que  la  nature  du  perefoitcau- 
fe  dé  la  produdion  de  la  former  la  récep¬ 
tion  de  laquelle  en  lamatiere,  faitl’ani- 
mal  conilitué  fous  vne  certaine  eipece. 
Or  fi  la  femence  du  chien  auoit  ja  cete 
.  form  e ,  il  fienfuiuroit  qu’elle  fereit  chien 
cotre  la  dodrine  d’Ariftote ,  lequel  vou¬ 
lant  réfuter  ceux-là  qui  tiennent  que  la 
refiemblancedesenfans  aux  parêtspro- 
uient  de  ce  que  la  femence  defcend  de 
toutes  les  parties  du  corps,  demôftre  que 
de-ià  fienfuiuroitcetinconuenient,  que 
les  parties  de  l’enfant  feroient  conjoin¬ 
tes  en  la  femence, &  par  confequent  cetc 
abfurdité  que  la  femence  feroit  vn  petit 
animalj^  Ce  qu’ils  adiou- 

anim.  '  fient  aptcs  i  refient  la  mercerie  méfiée  ôc 

fophifiiquée  ^  car  corne  de  plufieurs  dro¬ 
gues  qui  font  vrayes  6c  naturelles,  les 
trompeurs  en-contrefont  d’autres  pour 
tirer  de-Ià  quelque profEt;  Ainfi  de  ces 
deux  pafiagesdu  PhiîofQphe,qui  font  vé¬ 
ritables  contemplez  feparement,  refibrt 
.  vne 
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VHecancîufion  faiîife  &  fophifîriquéc.  H  , 
eft  vray  que  la  Nature  fait  i’animaî,  Sc 
coofeironsedcorequ’elleeftenlafe- 
îùence.  Mais  nous  nions  totalement  quê 
par  ce  nom  de  Nature  en  ce  lieu  la  Ari- 
ftote  entêde  la  farme.Sans  doüte  au  lieu 
premicraliegué,  oùil  dit  qae  la  Nature 
lait  Fanimal,  il  jprcnd  la  Nature  pour  la 
forme.  Mais  en  l’autre  ou  ilenfeigne  que 
laNature  eft  aux  efprits  de  lafemencea  il 
entend  vne  vertu  ^  vne.diuinechakurj 
qui  ell  en  la  femence pour  lefait  delà  gé¬ 
nération.  Gela  peut  eftre  cogneu  à  Fou- 
üérture  du  liure^caril  difcourtalorsa  que  a  Cdp.  $.i!k 
Ce  ne’ft  point  vne  clialeur  élemetaire  qui 
dône  à  lafemencela  faculté  de Tame  'M 
ce  principe  delà  vie3f«77;^ia2 
mais  la  clialeur  du  foleil  &:  des  ani¬ 
maux  J.  a  0P^ciav,  N ous  re- 

marquerons  donc  en  paiFanc,que  ce  mot 
Nature  fignifîe  en  Âriftoce  diuerfès 

chofes.  Aucunefois  il  eft  pris  pour  la  for¬ 
me  ^  aucunefois  pour  la  matière.  En  va 
lieu  pour  la  generatioiijen  vn  autre  pour 
la confiftence de  quelque chofe, comme 
quand  il  dit  ^uWb  vyo^  coniî-l5  JhUentl 

fience  humide  èc  aqueufe.  Autre-parc 

D 
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-pour  la  caüfe  efficiente  5  ôtiv  Mvmf 
Quelquefois  pour  ic  principe  de  la  géné¬ 
ration  &:  vertu  imprimée,  comme  il  ap¬ 
pert  qu’il -doit  eftre  expliqué  en  cepre- 
fent  texte, duquel  il  eft  queftion.  4.T out 
ainfi  qu’ils  ont  mal  traité  le  lieu  prece¬ 
dent  ,  de  mefme  façon  ils  ont  reuefty  ce-** 
iuy  qui  enfuit  de  leurs  liurées»  Ariftote 
ne  reprend  pas  les  Philofophes  d’auoir 
icreu  queles  aiccidents  agilTent  immédia¬ 
tement  ,  mais.à.raifon.  qu’ils  les  conlfi- 
tuoient  caüfes  efficientcs,premieresj  ne 
laiffiant  aucun  effied  à.  laforme, 

■■  En  aptesils  femblent 

comme  ïauxtémoingsdepofer. contre 
îeBiiilolbphe  ,  &  le  vouloir  rendre  coûl? 
•pablé.dVne  opinion ,  à  laquelle  comme 
4€  croy  J  il  na  îamajs  pen£é,  qui  eft  que  la 
femencé  eft  actuellement  animée,  com¬ 
me  ftil  i’auoit.prononcé  enpacoUes  ex-? 
preffcs  :  où  neantmoins  il  appert  qu’il  a 
efté  formellement  de  contraire  aduis* 
Toutefois  &  quantes  qu’il  parle  de  cefte 
queftion  ,  pour  ieuér  toute  difficulté  & 
oftertoutfcriipule,  il  dipque  l’amen  eft 
point  en  la  femenceûnon  en  puiiTance 
mais  que  le  principe  de  iagenera-- 


s  E  C  O  N  D." 

tion  y  eft  adueliement  Et  neànt- 

moins  Scaliger  a  voulu  encore  fubtilifer 
fur  ce  mot  decifoire  S'undyM  en  puifTancej 
fouftenantqu’Ariftoce  en  a  vfé  non  en 
égard  à  Tade  premier  de  lame  qui  ed: 
fon  eftredmpie,  mais  à  l’ade  fécond  qui 
éft  fo n  O peratio n. Subtilité  qui  n’eft  pro¬ 
pre  qu’à  empêcher  des  appretis  ;  veu  que 
nousauons  vn  arreft  donné  au  contrai- 
rcj  qui  eft  que  la  puilTancc  première àc- 
eôpaignê  toufiours  l’acte  premier,  ^Siui 
frimo fem^èr  coh&retpotentiaprimd.'De  ma¬ 
niéré  que  les  Philosophes  ne  mettêt  dif¬ 
férence  entre  ces  deux,  que  ratibneliej 
&:  non  réelle.  L’ade  premier  de  lame  eft 
eftre  fîmplement.  La  puiffanee  première 
eft  pouuoir  operer  6e  fe  promouuoir  à 
l’exercice  de  fes  faeukez.  Or  l’ame  en  la 
femerice  ne  pourroit  operer ,  dautant 
qu  elle  n  a  aucuns  inftruments.  Elle  n’eft 
doc  point  en  la  femence.S’ils  infiftet  que 
i'àme  qui  eft  en  la  femcnce  forme  les  par¬ 
ties  de  l’êfant  par  la  chaleur  j  6c  qu’il  f  en¬ 
fuit  puifque  cete  operation  eft  de  l’âme 
végétante  ,  que  la  femence  eft  pour  le 
moins  animée  de  cete  efpece  d’^ame.  lê 
réponds  que  cela  eft  impoftible  3  pareâ 
‘  Dij 


D  I  SC  O  V  R  ï 

que  cete  âme  feroic  im  mediatemet  pro5 
duite  Tans  eftre  preuenue  de  Tes  difpàfî- 
tions.  loint  qu’il  l’enfuiuroit  que  Tâme  y 
feroit  &  n  y  feroit  point  tout  enfemble, 
inuolution  contradidoire.  Car  en  ce 
qu’ils  difent  qu’elle  opéré  fimplement, 
ils  admettent  fa  prefcnce.  Mais  auffi  toft 
elleen  eft  îrorSi  quand  ils  difent  qu’elle 
fe  forme  fes  inftrumêts  f  confideré  qu’el¬ 
le  ne  peut  operer  fans  inftruments,  la  fa¬ 
brique  defquels  appartient  à  l’âme  vege- 
tantedu  perCjno  n  à  i’âm  e  du  fils.  C^efi:  ce 
que'noüs  auôs  dit,  que  l’ade  premier  ne 
peut  eftre  fans  la  puiftance  première. 
Pourfairefin ,  ilny  àaucuneapparencey 
que  ce  grand  Pfiilofophcaitrien  tenu  de 
cete  opinion:  Mais  au  contraire  que  par 
tout. où  foccafion  feft  prefentée  d’en 
parler,  il  a  entièrement  fauorifé l’autre 
party.  Faifpns  maintenant  vue  reueüe 
des  aiithoricez  de  Galien,&:  confiderons 
en  quoy  iis  peuuent  eftre  plus  gratifiez 
de  luy  que  d’Ariftote. 

Galien,  difenc-ils,  appelle  la  femencc 
«re  ^£»a  principe  aâtif  de  l’ani¬ 
mal.  Nous  tenons  cete  dodrine  de  luy 
comme  diftipies,  &:  la  confeftbns  verita- 
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ble.  Toutefois  nous  ny6nsquece|>nn- 
cipe  foit  i’ame,  mais  prouem^i  del’ame. 
Il  la  nomme  ouuriere,  &  la'com- 
parea  Phidias,  ce q^ue  nous  leur  accor¬ 
dons  aulfi  eftre  dit  auecraifonjVeu  qu’ei- 
le  eft  caufe  efficiente  fécondé  :  Mais  auec 
moins  de  jugement  que  fil  heuft  compa¬ 
rée  à  linftrument  auec  Ariftotc. 

Neantmoins  pour  parler  fainemcnt  de 
i’aduis  de  Galien  ^  il  fembl  e  qu’lI  ne  tient 
ny  IVn  ny  l’autre  party,  &  qu’il  demeure 
irrefolu  en  fa  contemplation  ,  quand  il 
traite  ce  fujeâ:.  Lors,  dit-il,  queiecon- 
fiderelarefTemblancedu  fils  au  pere,ie 
^ fuis  contraint  d’admettre  l’amé  vegeta- 
tiue  en  la  femence.  Mais  quand  ie  con¬ 
temple  qu’en  la  conformation  des  par¬ 
ties  de  l’enfant  il  eft  befoin  d Vne  grande 
prudence  Sc  preuoyance ,  ie  quitcauffi 
tofl:  cete  première  conception ,  dautant 
qu il  ny  à  raifon  ny  prudence  en  lame 
végéta tiue.  D’autre-part  aulfi,  d’attri¬ 
buer  la  figuration  des  parties  à  Tâmc  rai- 
fonnable,  ie  ny  trouue,  dit-il,aucune rai¬ 
fon  i  parce  qu’auant  que  nous  ayons  pra¬ 
tiqué  l’anatomie  a  nous  ignorons  &  la 
forme  &  l’vfage  de  toutes  les  parties  du 
D  iij 
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çorpSà.quoy  que  nous  ayons  la  mefme 
ame,  Partant  ii  demeure  incertain &ir- 
refolu ,  ne  fçait  Bl  doit  auoir  recours  à 
lame  du  mode  auec  les  Platoniciens ,  ou- 
àl’âmeraironnable,  ou  à  lamevegeta- 
tiue,  que  les  Stoïciens  nomment  ^wkîm. 
nàtureile.  Au  traité  incituléjSçauoir  fi  ce 
qui  cft  côeeu  dans  la  matrice  eft  animaL. 
nous  lifoos  des  lieux  plus  exprès,  pour 
prouuer  que  la  femence  eft  aniœ  ée,  mais 
ce  liüre  eft  fiilped,  veu  que  les  dodesfôc 
difficulté  de  le  receuoir  au  nombre  des, 
liures  légitimés  de  Galien.  Il  conuient 
donc  téter  vue  meilleure  voye,&  affieoir 
îîoz  raifons  fur  meilleurs  fondements, 
afin  quelles  fpient  moins  fujedes  à  h 
tüme, 


l  SEMENCE  N’EST  ‘POINT  ^  NN 
'  inée.  Es  'ifom^iirlefq^iieües  on  confirme  ceteepmoné.: 
.  Scaliger  pour  moir  efié  àe  contraire  a,àuii 
des  abfurdtte'^ 

GhA  PITRE  XV  h 

Es  raifons  qu’on  apporte  contre 
cete  première  opinion,  femblenc 
eftre  fondées  fur  des  preuues  plus 
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certaines  èc  demonflrations  plushcceC» 
fairesqueles  preeedentes.  Premieremêc 
ü  la remence  eft  animée ,  elle  eft  telle  ou. 
auant  qu’elle  foitfeparée  où  apres.  Sia- 
uat  la  réparation ,  comme  veut  Scaliger, 
le  mafle  feui  eft  principe  de  la  généra¬ 
tion  contre  la  vérité,  &:  contre  la  dodri- 
ne  d’Ariftote,  quiconftitue deux  princi¬ 
pes  de  la  generationle  mafle  &  la  femel¬ 
le  :  le  malle  qui  engendre  hors  de  foy  l’a¬ 
nimal,  la  femelle  qui  danselle-mefme. 
Que  la  confequence  foit  véritable  j  il  eft 
affez  éuidentjveu  que  la  forme  eft  le  der¬ 
nier  termej6t  le  but  prétendu  de  la  géné¬ 
ration.  Si  apres  la  réparation,  qui  eft  l’o¬ 
pinion  la  plus  commune,ce  doit  eftreiOU 
à  Tinftant ,  ou  peu  apres.  Si  a  l’inftant ,  ie 
demande  pourquoy  &  comment  le  pere 
luy  peut  donner  pluftoft  Tâme  eftât  ainft 
feparécj  qu’au  parauant.  Car  fil  ne  luy 
peut  donner  auant  la  feparation,  il  eft 
impoflible  qu’il  luy  donne  puis  apres  tât 
proche  que  l’on  voudra,  fi  cen’eft  parle 
moyen  de  quelque  vertu  imprimée,  la¬ 
quelle  toutefois  ils  ne  veulent  admettre. 
Dauantage  à  merure  qu’elle  rortiroit  elle 
fieroit  animée ,  par  confequent  en  par- 
D  iiij 
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tic  animêejCn  partie  non  :  Au  moyenide^ 
quoy  la  generatiô  feroit  vn  mouuemêt, 
contre  laduis  d’Ariftote:  S’ils  difentjpeu 
apres,  e’eft  à  dire  lors  quelle  eft  receue 
dans  la  matrice,  il  fautneceiTairement 
eonfefler;  ou  que  la  mere  ièule  foit  caufe 
^  efficientdde  cete  form^ou  qu’il  y  ait  vne 
vertu  imprimée  par  le  pere ,  la  quelle  agit 
&:  opéré  erifon  abrencé.  a.  Enapresfîla 
femence  a  âme,  cere  âme  eft  ou  végétan¬ 
te  ou  feniiciue,  nous  parlerons  apres  de 
la  raifonnablerSi  vegetâte, comme  croit 
V aleiius,puis  que  c’elï  le  propre  de  la  fbr- 
me  de  condituer  la  chofe  fous.  vne  cer¬ 
taine  efpccedl  fautque  cete.remencefoit 
oulaidue  ou  grenadier  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  plante.  Si  feniîtiue,  comme  veut  Sca- 
liger,  nous  vferons  de  mefme  argument, 
que  rhom  me  au  premier  temps  de  fa  ge- 
neration  eft  belle  formellement  cete-çy 
oucete-iâ.  De  maniéré  queiem’efbahy 
que  les  anciês  Pbiiofophes  n’ont  fait  leur 
profnrdecetePhilofdphie,  pour  dépri¬ 
mer  l’orgueil  des  grands  monarqueSjleut 
remontrant  qu’ils  ont  efté  fourmis, 
m-oucliero-nSjfcorpîonSjOU  vers  de  terre, 
au  commencement  de  leur  vie.  Mais ,  ie 
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VOUS  prie,  à  quel  tiltre  veulent  ils  que 
nous  fuiuions  leurs  aduis,  puis  que  nous 
ne  remarquons  en  la  femence  aucuns  in- 
flrumcntSj  qui  foient  propres  pour  les  o- 
perations  de  ces  deux  âmes  ?  Car  com¬ 
bien  que  Tade  ou  accompîilTement  fé¬ 
cond,  ne  foie  point  de  reffence  de  la  for¬ 
me;  fi  eft-ce  que  ia  puifiance  première  en 
efi:,/qui  efi  depouuoiroperèr.  Or  cetc 
puiifance  n’efl:  point  où  défaillent  les  in- 
inftrumetsjl  f  enfuit  donc  quela  femêce 
n’a  ny  âme  vegetatiuc  ny  fenficiue.  3. 
Quâd  d'vn  cheual  &  dVne  afneJTeeft  en?, 
gendré  vn  mulet  ^  fila  femence  de  IVn  &: 
de  l’autre  eft  animée  ^  d’où  vient  que  le 
mulet  qui  eft  engendré, faitvne  efpecea 
part?  Scaliger  répond,  quelesâmesdu 
cheual  &  de  l’afne  fe  méfient  en  la  con- 
iondion  desfemencesj  equi  ^  apnlfor-- 
mAsmifceri.yizis  cetc  réponfe  eft  indigne 
d’vn  Philofophe,  car  en  cete  mixtion^ou 
les  deux  âmes  demeurent  j  ou  des  deux 
eft  faite  vne  troifiéme;  Le  premier  eft  , 
impofiible,confideré  que  la  forme  ayant 
cete  propriété  de  réduire  lachofefousv- 
ne  certaine  eipece,  file  mulet  auoit  deux 
âmes ,  ilferoit  enroollé  comme  fubft  an- 
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ce  J  fo  us  deux  diuerfes  efpeces  en  la  natu¬ 
re.  Le  fécond  eft  plein  dabfurdité,  car  fi 
des  deux  reuflit  vne  troifiémei  les  deux 
premières  aurôt  raifon  de  matière.  loint 
que  de  deux  accomplifîementsfoftiroit 
vn  accompliffement  ex  dmbus  46îibm  >- 
mmfieretaSiu,‘c[ul€{ïdatontïmpo{rû}le 
&  contraire  aux  loix  de  la  phyfique.Gela 
conuienc  à  la  matière  &  non  à  la  forme. 

‘  4.  Difons  plus  fans  fortir  beaucoup  de  ce 
propos,  puis  que  le  malle  8c  la  femelle 
;  ontfemence,  êc  IVne  &  rautre  doiuent 
;auoir  âme  diderente  en  nombre  -,  Ces 
f  deux  âmes ,  ou  demeurerôt  didindes  en 
la  eliofé  produite  j  ou  réduites  en  vne 
tierce i  ou  Ivne  refiera  apres  la  corrup¬ 
tion  de  i  autrCjOU  apres  la  corruption  des 
deux  vne  nouuellê.  Le  premier  ne  peut 
eflre;  car  puis  que  la  chofe  produiteell 
vne,  elle  ne  peut  auoir  quVneforrne, 
rel  ym  tantmi  ejl forma.  Le  fêco  nd  ne 
doiteftrepenfé,  car  la  forme  alorsferoit  , 
compofée  de  puiffance  8c  d  accçmpîifTe- 
ment,  ex  aSîuformalii^  potentîa  materîalij 
contre  les  régies  dé  la  pliyfique^ &  co  ntre 
Scaliger  mefme,qui  dit  que  les  efpeces  ne 
peuuent  eftre  méfiées , J^ecies  non  mifcm. 
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Letroifîéme  pareillement  eft  faux^  c^r 
pour  quelle  raiCbn  cete  forme  auroj  t  riie 
cfté  produi  te  pour  eftre  corrompue  auid 
toft.  La  quatrième  elï:  reietable  pour  la 
mefme  raifon,  outre  que  ce  feroitvne 
nouuelle  génération ,  èc  faudroirparce 
moyen  que^oute  produélion  fuft  précé¬ 
dée  de  deux  autres.  Pour  exemple  ,  en  la 
gen^eration  du  chien  ,  les  deux  femen- 
eesafçauoirdu  malle  5c  de  la  femelle  fe- 
roient  comme  deux  chiens  imparfaits  ^ 
âiirquels  eftans  corropus  fuccederoit  va 
troifiéme  chien  qu’ils  âppeileroient  ar- 
tlcuUmmcmem,  chien  articulé.  Philofo- 
pliie  phantafque  ôtdigne  de  mocquerie. 
5.  Mais  ie  leur  demanderois  volontiers,fi 
la  remenceeft  animée,  qu’elle  forte  d’â¬ 
me  aura  la  femenee  de  l’homme.De  croi-^ 
reauec  Argenterius  qu’elle  ait  âme  rai- 
fonnable;  ce  feiroit  monftrer  vne  ignorâ- 
ce pleine  d’impiété  5c  côtraireaux  points 
de  noftre  religion.  Car  les  polutioris  6C 
faux  germes  feroienc  autât  d’homicides 
ôcfuffocacions  d’hommes  viuants ,  con- 
tre  l’opinio  n  de  Moyfe, qui  purge  la  coul- 
pe  de  la  pollution  par  vn  lauement  d’eau 
fimplefeuiemenr,  le  faux  germe  par 
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%ne  amende  pecuniaire.De  vouloir  aullî  | 

quelle  n*euft  point  dame  du  tout,  ils  fe- 
roient  en  cela  contraires  à  cux-mefmes, 

,  Elle  aura  donc  âme  végétante  ou  fenfiti-  I 

uCi Mais  fi  cela  eft  véritable,  que  deui en*  i 

nent  ces  deux  à  bauenemêt  de  lame  rai*  I 
fonnableî  Si  elles  fe  perdent  bvne  &  bau- 
trcj  la  ligne  mathématique  a  plus  de  pri- 
uilcge  en  cela  que  lafemence,  parce  que 
cftant  diuifée  pour  vn  point  perdu  elle  , 
en  recouure  deux,  &  icy  pour  l’a cquifi-  1 
tion  d’vne  forme  ,  nature  feroit  perte 
'  de  deux  autres.  Puis  qu’elle  peut  a  moins 
de  peine  ôc  de  frais  conduire  les  généra-  ' 

tionsjpourquoy  la  voulons-nous  vaine-  > 
ment  obliger  à  tout  cela,  &  la  rêdre  fém- 
®  blable  a  ces  enfans  aen  Horhere  ^ 

del  îTfiMfli.quiprenoiêt  plaifir  à  baftir  de  pe- 
fh.  a'  1»'  tits  chafteaux  de  fabîe;>pour/les  abatre  & 
a7iamhtci^  ruincr  puis  aprcs.  Ils  pourrôt  dire  q  la  ge- 
cHm,  neration  dei’vneft  touïîours  fuiuiedela 

coïmŸtionA'vnmtïCjgeneratioyniuscor- 
r«|7no  .•  Ce  que  nous  leur  accordes 
com  e  véritable.  Audi  ne  nyo  ns  nous  pas, 
q  la  forme  de  la  femece  ne  fe  perde  à  i’ad- 
uenementde  bame  à  laquelle  elle  eftoit 
vouée  naturcllernet ,  que  lors  elle  neft 
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plus  femence:  mais  ou  vn  homme^  ou  vn 
îyon,  ou  vn  grenadier.  T outcfois  no^  ne 
pouuos  admettre  q  cetc  forme  foit  âme» 
S’ils  difent  que  les  deux  âmes  demeurent 
à I»aducnement delà  raifonnable :  com¬ 
me  deux  petits  cercles  en  vnplusgrand- 
Oeft  aduoüer  contre  toute  raifon  pîu- 
Êeurs  formes  en  vn  fujed.  De  maniéré 
qu’il  cil  difficile  de  fe  .tirer  d’vn  û  mau- 
uais  chemin.  Cete  di^ute  a  beaucoup 
exercé  les  efprirs  de  Iules  Scaliger  ,  hom¬ 
me  à  la  vérité  d’vn  grand  &  folide  Juge¬ 
ment  ,  Sc  les  doutes  duquel  >  ont  donné 
occafion  de  douter  à  beaucoup  d’autres. 
Mais  neantmoins  pour  n’auoireftébien 
fondé  en  équité  de  caufe ,  il  fe  trouuè 
quelquefois  au  bout  de  fesfubtilitez,  8^ 
eft  contraint  ayant  ouuerc  le  paflàge  â 
vne  première  fuppofition  faülfe  ^  d’o- 
,â:royerpaj[re-porc  puis  apres  à  plufîeurs 
abfurditcz.Pour  maintetiit  fon  opinion, 
il  admet  le  meflange  des  erpeceSireprou- 
ué  en  autre  endroit  par  luy-mefme.  Il 
foufiient  que  lame  du  chien  eft  vne  par¬ 
tie  de  l’âme  du  pere,  comme  les  Mani- 
cheensquelame  de  l’homme eftoitvno 
partie  de  la  fubffance^e  Dieu,  Et  qui! 
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ny  à  point  de  corruption,  lors  que  la  fen^ 
lîtiuefepertàl’aduenemët  de  la  raifon- 
nable,  dautantj  dit- il,  que  la  première 
vie  eft  immédiatement,  &  fans  interual- 
le  de  temps  faillie  de  la  fécondé.  Mais  il 
fembie  que  c’en:  mal  entendu,  vea  que  la 
nacuce  pratique  le  femblabie  en  toute 
auEie  généra tion.Puis  que  la  corruption 
&  génération  font  mutations  change- 
meatsquifefonten  vn  inftant,  ce  font 
conune  deux  inftans  ou  moments  de  na¬ 
ture,  praticquez  en  vn  raomet  de  temps, 
duo  iftpantia  nature  in  1/no  injlmti  tempom. 
pourexemple quand  le  feu  change  lait 
en  fa  fubftfnce,  l'air  demeure  toulîôurs 
gir ,  tant  qu’il  foit  dépouillé  de  fa  forme, 
pour  receuoir  la  forme  du  feu.  Et  toute¬ 
fois  ces  deux  mutations  qui  font  la  cor¬ 
ruption  de  l'air,  ÔC  la  génération  du  feu, 
fe  font  en-Vn  moment, appciiées  nonob- 
flant  &  génération  &  corruption  parles 
Philofoplies,  Dauantage  ie  ne  puis  m’i¬ 
maginer  l’âme  fenfitiiie  cft  vne  partie 
de  râme  de  celuy  qui  engendre  ,  com¬ 
ment  vne  four, is  peut  eftre  tellement  foe- 
conde,  que  de  produire  en  vne  feule 
portée  lix  vingts  autres  âmes.  Car  Ari- 
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ftotea  remarqué  que  l’on  en  a  veu  vn  tel 
nombre  dedans  vne  mere  :  S’ils  répon¬ 
dent  que  tout  ainfi  que  d’vn  arbre ,  d'vn 
faule  pour  exemple,  peuuent  eftre  tirez 
plufieurs  plançonsjlefquels  eftan.ts  remis 
en  terre ,  font  autant  d’arbres  puis  apres. 
Ainfî  râme  d’vne  fouris  peut  fuffire  à  vne 
légion  d’âmes fouricieres.  Cetefîmilitu- 
de  me  fembic  clocher  d’vn  collé, dautant 
queleplançonoulabrâche  ell  vne  par¬ 
tie  de  l’arbre ,  l’âme  duquel  ellant  diuilî- 
'  ble ,  fans  doute  luy  peut  ellre  communi¬ 
quée ,  mais  la  femence  n’eft  qu’vn  excte- 
ment,  tant  f  en  faut  qu’clle  foit  partie.  6. 
N  ous  obieéterôs  encores,que  l’âme  ellâc 
en  la  femece,  dcmeureroit  oyfiue  &  fans 
adion.  Scaliger  répod,  que  cela  feul  doit 
ellre  dit  pyfif,  qui  n’agit  point  quand  il 
peut  ou  doit  agir,  qnod  cum  debehautpotejl 
agere  non  agit:  Et  qu’il  fulfit  que  le  grain 
d etenu  vn  an  dans  le  grenier ,  foit  viuifié 
par  l’âme  y  contenuejcomme  l’arbre  du¬ 
rant  l’hyuer,  quoy  qu’il  femble  oyfîfjcll 
taufiours  viuifié  par  l’âme  vegetatiuc. 
Maiscete  répofe  quoy  quelle  femble  fub- 
tile,  ell  vaine  &:  de  nul  elFed.  Car  nous 
nyons  touliours  qu’elle  y  foit,  &  qu’elle 
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Viuifie  en  aucune  façon.  Sa  forme  ■ 
donnefeulcmentvneftrefimple,&:non  ; 
la  vie ,  qui  eft  vn  effed  du  corps  8c  de 
Mme.  Pour  le  regard  de  i’arbre ,  ceft  vn  ^ 
cas  à  part ,  car  durant  l’hyuer  il  fe  nourrit 
toufîours,  mais  il  ne  peut  vacquer  à  la 
produdion  des  feuilles  Ôi  autres  parties, 
à  raifon  du  froid  extérieur.  7.  G’ef:  vnc 
fcntenceafTezcogneue  entre  les  natura- 
îiftes;que  l’eftre  fuit  la  forme  :  c’eft  a  dire 
quela  diuerfîté  de  formes  apporte  diuer- 
fesfortèsE’eftre  entre  les  chofes  naturel-  ^ 
lesi&  au  rebours  que  par  tout  il  y  à  diuer« 
fitè  d’eftre,  il  y  à  par  côfequent  diueriité 
déformés,  &  d’appellations.  La  femcnce 
du  frbument  eft  nommée  femence  &  n5 
planté j  auant  quelle  ait  receu  le  chara- 
derè  de  la  plante,  comme-d’autre'part 
lors  qu’elle  a  acquis  cetepcrfeftion  vny 
de  nom  ny  de  fait  élle  n’eft  plus  femence. 
le  conclus  donc  neceftairement ,  queie 
prem ier  eftre  dè  la  fème nce  j  eft  vn  eftre 
fimple rqüi  d:épend'de là forme  de  la fe- 
mencejnond’arae  vêgeratiue.Lê  fécond 
vneftre  plus  parfait  appelle  vie ,  qui  dé- 
pend  d’vne  forme  plus  parfaite,  &  plus 
éieüeé  d’vn  degré  ,  qui  eft  Mmê  vege- 
4  :  '  tantei' 
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îànte  mais  lors  ce  qui  eftoit  Ccmenco 
u’eftpIusTemence*  Si  ceteprcmiere  for¬ 
me  contenue  eiiîa  femence  dufroumêr, 
qui  fe  perd  à  i’adüenement  de  Tâmc  vé¬ 
gétante  eftoit  amedl  y  auroit  vne-efpèee 
d’âme  inferieure  à  iame  vegetarite a  SC 
plus  impar  faite  d  vn  degrés quiferoitvne 
dodrincnoüiiellej  8c  oppofiteâ  la  véri¬ 
tés  Mais  fans  nous  arrefter  à  tant  de  rai-* 
fonsjdyonsattentiûeîneht  ce  qu  en  à  dit 
Ariftote ,  qui  rriieux  que  tout  autre  nous 
peut  refoudre  cete  controuerfe* 


^FTHO\ltEZ  D'^I{JSTO  fE  PO 
conJlrmereiueUfemenceneJipintmme'e,Con~. 
çlujtm  de  cet e  ajoute. 

Chapitre  ^VIÎ* 

Les  t  facile  à  demofèrer^que  l’ad- 
uis  d’ A  rift  O  te  eif ,  q  ii  e  l  a  me  ii’eft 
poincenlafemence/inonenpuif- 
fance.  I.  Il  appert  premièrement  en  ce 
qu’il  nye  que  la  fcmence  entre  comme 
matière  en  la  generation,afouftenant  au  ^ 
çotraif  e  qu’elle  fe  pert,  apres  auoir  com-  iih.de gemu 
muniqué  le  principe  au  fang  delamerp/”^^* 

Si  cç  principe  eft  i’âme  j  di  i’enfuiuroic 
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qu’elle  feroit  transférée  de  fubdanceca  ' 
autre ,  du  pere  à  la  femence ,  puis  au  fang 
de  la  merea  &  ainfî  de  main  en  maïn  à  la 
pythagorique. Opinion  qui  contreuient 
du  toüt  à  la  doctrine  du  Philofophe.  z* 

«  Crffr.' i. /ii.  Ariftote  définit  ®  rime  l’entelechie,  c’eft 
deamma.  àdii-ela  demicre  perfedion  du  corps  or-' 
ganique&inftrumentairea  ; 

<fS  QâfxariQ-:  à^ye-vix».  Or  la  femeceaCÔ-  i 

bien  qu’elle  foit  comparée  parluy  à  va 
infirurnent  ,  n’efl:  pas  toutefois  vn  corps  ‘ 

inftrnmentaire ,  ç’efl:  à  dire  çompofé  de 
plufieurs  inftruniêcsaveu  que  luy-mefme 
h  ca$.  t.Ub, b  la  met  au  nombre  des/ubfiances  fimt-  i 

UireiEilnne  donc  point  animéc  relon  | 

ibnaduis.  3.  Toutes  St  qüantes fois  qu’il 
parie  de  ce  doute, il  refould  que  l*âme  eft 
en  la  femecè  TO  eh  puiflanee,  mais 

que  la  vertu  generatiue  ou  principe  du 
mouuementy  efiaduellement,  comme 
nous  auons  ja  did.  Quelle  dodrihc 
pourrions  nous  defirer  plus  claire  Sc  plus 
manifefie  ?  C’eft  vn  malheur  qui  fuit 
les  efprits  obfiinez ,  de  fiarrefter  plu- 
fiofi:  à  déprauer  vn  lieu  r  ou  Imterpre- 
t,er  félon  l’opinion  qu’ils  auront  mal 
conceue  de  quelque  chofe ,  que  de  Te- 
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Xàîriîner  foigneufemenc  pour  en  tiret 
Vne  vérité.  4.  Il  nous  a  laifTé  toutefois  vn 
témoignage  encor  plus  clair  que  celuy- 
làj&  de  meilleure  marque,  quand  il  a  dit 
que  ce  qui  eft  premier  en  date  en  la  gé¬ 
nération  ,  eft  pôfterieur  au  fait  de  la  for¬ 
me  &  dé  la  fubftance.  CeftpdurqUoyj 
dit- il,  a  rhomme  eft  premier  que  la  fe- a  9/M. 

à  railbn 

l’homme  a  défia  la  forme  ^  lafemence 
no n,o' C’eft  ce  qu’il 
dit  en  autre  lieu  que  le  éorps  eft  de  géné¬ 
ration  premier  que  Pâme  >  70  Qa[/ja.  b  ük  f.ps- 

fov7^>4V£o-«‘:?4y5é'*’*  Enfin  puis  qu’Ariftote^'^’ 
nous  enfeigne  en  plufieurs  lieux >  que  la 
femencé  eft  comme  vn  inftrument ,  6c 
que  le  cifeau  félon  luy-mefme  n’a  point 
laformedelaftarue.Ilfienfuitdeneccf- 
fitcquelafemence  à  Ton  aduisn’apoint 
lame  de  la  chofe  qui  en  doit  eftre pro¬ 
duite. 

Nous  concluons  donc  8c  refoîuos  auec 
Ariftote,  que  la  femence,foit  de  l’hom¬ 
me,  des  beftesj  ou  des  plantes, n’eftpoint 
animée  finon  en puifiance;  voire  mefme 
qu’elle  n’a  aucun  degré  de  l’ame  ou  par- 
îiede  fafubftance.Le  pere  feulement  luy 
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com  munique  vne  certaine  vertu ,  ou  fa¬ 
culté  generatiue,  laquelle  comme  fidelle 
feruiite  en  fabfence  de  l’âme  fa  maiftr  ef- 
fe,  ordonne  &:  difpofe  de  toutes  chofes 
nece/îàires  à  la  produdiomou  réception 
de  la  forme  future.  De  cetevertulemot  , 
'  Jatin,^>^,a  pris  Ton  origineja'V/jfelpn  M. 
Varron,  apres  Luciiius  qui  nomme  la  fe' 
mence  Vm.  Arnobius  depuis l’vn  &  I  au-  , 
tre,  pour  ne  point  vfer  du  mot  commun, 
a  dit  par  circonlocution  Lucilij.  Le 
mot  Grec  Scf©-,  a  la  mefmc  fîgnification, 
prinsTouuencpourrcméce&  pour  force, 

cet  autre  eft  déduit,  i 
violent.'  '  ' 

Et  cela  ne  doit  eftre  trouué  impoffible, 
qu’vn  agent  puilTe  opérer  par  vne  faculté  : 

'  feparée.  Gar  combien  que  ce  priuilege 
euf:  eflé  refufé  aux  autres  cbofes  naturel¬ 
les  ,  lame  pouuoit  obtenir  cetc  faneur  de 
la  n  a  ture ,  veu  quelle  furpalTe  en  dignité 
toutes  autres  formes.Mais  puis  que  nous 
recognoilTons  que  telle  puilTance  a  efté 
donnée  aux  chofes  inanimées ,  comme 
au  Soleil  qui  échauffe  toutes  chofes  icy- 
baspar  fa  lumière ,  6^  au  feu  qui  imprime 
en  i’eau  fa  chaleur ,  laquelle  puis  apres 
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^cchaufFe,quoy  que  le  feu  Toit  feparé,  voi¬ 
re  mefme  efteint ,  de  quel  droit  vou¬ 
drions  nous  que  lame  fuft  priucedecè 
bénéfice?  Quand  donc  la  femence  efi: 
épandue  au  lieu  génital  de  la  mere  ?  çete 
vertu  ou  |)rincipe  de  la  vie ,  ne  celle  par 
vn  mouuement  continu ,  de  préparer 
&  difporer  la  matière,  afin queftant  dé 
tout  point  accommo  dée  &  rendue  capa¬ 
ble,  ellereçoiuela  forme  defirée,  qui  efi: 
rfiorifon  de  Ton  appétit  naturel ,  foh  ac- 
complifiementj  fa  perfedion.  Alors  ce 
qui  eftoit  femence  neTefir  plus,  ny  de  no, 
ny  de  fait,  ains  vneautrefubftance^àrai- 
fon  que  fa  forme  eft  perdue  pour  faire 
place  à  vne  autre  de  plus  grande  confe- 
quence,qui  efi:  lame.  Au  moyen  dequoy 
il  y  à  mutation  aufli^  d’vn  eftre  fimple  en 
vn  eftre  plus  parfait,  appellé  vie.  Pour  ne 
point  fortir  de  l’exemple  de  l’homme, 
nous  tenons  pour  confiant ,  que  la  femé- 
ce  n’efl  aucunement  animée,  mais  quelle 
reçoit  du  pere,  le  priiftipe  de  la  géné¬ 
ration  ,  qui  procure  la  conformation  de 
toutes  les  parties;  Cete  confqrmation 
eflant accomplie,  au  mefme  inflant l’â¬ 
me  raifonnable  y  efl  infufe,  qui  contient 
E  iij 
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çn  foy  les  deux  autres  amesfenfîdue& 
yegetâte,  non  que  ces  troisibient  créées 
feparement  IVne  apres  l’autre  ^  comme 
cece  opinion  a  efté refutée  cy  delTus,  ny  i  f 
que  ceibient  trois  âmes  pourtant  j  mais  | 
vne feule  qui  peut  ce  que  pcuuétles  deux 
âiitresjcomme  la  feniîtiue,  ee  que  peut  la 
végétante.  L’ame  raifonnable  en  cetc 
qualité,  ne  dépend  en  rien  delà  matière, 
ny  en  fon  eftre  >  ny  en  fes  operations. 
Lesdeuxautres  qui  font  encorcs  fousfa 
puiflance,  diftinguéesformeliemet,  non 
réellement ,  en  ïeurs  operations  dépen-, 
dentdelamatiere,  &  partantfonTdites  j 
materielles,  principalement  aux  beifes 
Se  aux  plates,  parce  qu’elles  ne  peuuêt  en  ' 
icclks  eflre  produites  fans  matière, ny  ' 

eflre,ny opcrer.  Mais l’agentaydé delà 
puifTance  pafïîiie  de  la  matière ,  eff  caufe 
deleurprodudion.  Les  Philofophesdi-  | 
fentque  la  façon  d’operer  fuit  la  façon 
d’eftr  e,  moàum  ejjendi  fequîtuv  modm  agedi: 
râme  donc  qui  dfl  materielle,  a  de  necef-  | 
^té  fes  operations  materielles.  Se  eft  par  | 
cÔfequentdiuifîble  Se  corruptible.  Mais  ! 

nous  remarques  plufieurs  degrez  de  per^ 
fedioa  entre  les  âmes  materielles,  con^  ; 
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fiderè  que  plus  les  animaux  font  accom¬ 
plis,  plus  leur  âme  eft  fimple  Sc  moins  fu- 
jete  à  diuifîon,  félon  Ariftote,  ^  etfiret 

fwA/îTÆ  fwW.  Le  lyon ,  le  chien ,  le 
cheuai,  à  raifon  qu’ils  ont  vne  généra¬ 
tion  plus  parfaite  ,  ont  auflî  vne  âmo 
moins  diuifible  que  les  animaux  nom¬ 
mez  infedes,  ^««e,  &  ceux-cy  encore 
font  plus  parfaits  que  les  aniniaux  dits 
befte- plates  ,  parce  que  leur  natu¬ 
re  participe  delà  befi:e&:  de  la  plante, co¬ 
rne  font  l’oüitre ,  l’efponge ,  &  autres  tel¬ 
les  efpeces.  Les  plantes  font  le  dernier 
degré  dimperfedion  ,  de  maniéré  que 
leur  âme  plus  attachée  à  la  matière  que 
les  autres ,  eft  pareillement  plus  fujede  à 
diùifton.  Il  eft  ayfé  à  juger  par  leurs  bran¬ 
ches  j  lefqueilcs  greffées  ou  replantées, 
prennent  nourriture  à  la  mefme  manié¬ 
ré  que  leurs  premières  fouchesjparce  que 
lame  végétante  moins  parfaite  que  les 
autres, requiert  moins  d’inftrumêts  pour 
opérer ,  &:  qu’il  fuffit  qu’vne  brâche  pour 
continuer  foneftre,  ait  des  fibres  qui  ti¬ 
rent  la  nourriture  de  la  terre,  &:  qu’elle 
foitd*vneriibftancemoIIe&:  rarej  com¬ 
me  le  faule,le  pommier  &  autres  fembia- 
E  hij 
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blés ,  non  trop  dure  ou  arnafTée,  comme 
lé  buys,  le  brefil,  ou  le  gayac. 

-  Si  quelqu  vn  demande, comment  il  eft 
poffible  que  rameraironnablecontien- 
ne  les  deux  autres, fans  admettre  vne  plu¬ 
ralité  d’ames.  Nous  difons  auec  Ariftote 
que  la  fenfiduc  &  vegetatiue  font  con¬ 
tenues  en  la  raifonnable^  commele  tri¬ 
angle  eftcomprins  dans  le  quarré.  Tout 
ainfi  que  les  figures  inégalés  font  rapor- 
tées  à  la  circulaire,  qui  efl:  trcs-égalcjôr 
icelle  referée  au  centre  qui  efl:  la  caufe  de' 
fon  égalité.  De  mefme  maniéré  toutes 
formes  accidencaires  &  diuifibles,fonc 
raportées  à  la  forme  fubdancielle  diuifî- 
ble,  &  celle- cy  à  la  forme  fubftancielle 
indiuifibie.  Dé  forte  que  l’âme  raifonna» 
ble  peut  feule  ce  que  peuuent  les  autres^ 
outre  les  adiosqui  luy  font  particulières* 
Pour  faire  finfil  a'ppert  que  la  vertu  im¬ 
primée  en  la  femence  contient  quelque 
chofe  de  diuin,  ôt  caché  aux  jugements 
des  hommes i  tcllemec  que  quelque  pei¬ 
ne  que  nous  prenions  pour  efire  éclair¬ 
cis  en  celle  obfcurité,  il  nousrelletouf- 
jpurs  quelque  douce  êtlcrupule,  qui  en¬ 
tretient  nourrit  noUre  ignorâce.Oefl: 
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â  mon  aduis ,  ce  quc-vouloitdire  Arifto- 
tC:,  qu’il  y  a  ie  ne  fça)^  quoy  d’admirable^ 
iufques  aux  plus  petites  parties  de  la  na¬ 
ture.  Parquoy  il  me  femble  qu’on  de¬ 
mande  à  tort  J  comment  les  accidents 
peuuent  produire  vnefubMce,  veuque 
d’eux- mefmes  ils  ne  peuuent  fubfifter. 
Car  corne  les  formes  inferieures  à  l’ame, 
font  produises  par  vne  chaleur  élémen¬ 
taire  promue  par  la  première  caufè.Àinfî 
les  âmes  végétantes  ôc  fenfitiues  par  vne 
chaleur celefte &  diuine,  inftrument  de 
Dieu  &  des  caufes  particulicres/oncpro- 
duides  en  la  matière,  fans  toutefoisq[ue 
nous  puidlons  paruenir  à  vne  cognoif* 
fan  ce  entière  de  ce  myftere.  Plus  cncora 
donc  deuons-nous  eftre ign  orans  ^  en  ce 
qui  regarde  la  génération  de  l’homme, 
râme  duquel  eft  vne  fubUance  diuine,  Se 
du  tout  éloignée  de  la  nature.  Nousde- 
uohs  contempler  lés  chofes  félon  la  ca¬ 
pacité  de  noftre  efpritj  &  ne  nous  pas  ob- 
ftiner  a  vouloir  donner  raifôn  de  ce  qui , 
paiTe  les  bornes  de  noz  conieélures. 


SC^FOI^SI  LES  DEMONS  ONT  SE^ 
mente  ^  de  laquelle  l’homme  puijfe  eflre  engendré. 
Opinions  diuerfes  touchant  les  démons  incubes  O* 
Jùccubes,  D’où  peut  ejlreprouenue  cete  erreur  de  U 
génération  parles  démons.  L’homme  ne  peut ejlre 
engendré  que  de  l'homme. 

ChaPïTRE,  XVI  il 

Près  auoir  longuement  difcou- 
ru  &:  prouué  que  la  femence  n’eft 
point  animée  :  vne  autre  difficul¬ 
té  Te  prefente,  pour  eftre examinée  à  fon 
tour.  Sçauoir  fi  les  Démons  incubes  ^ 
fiiccubes  peuuent  charnellement  fe  cou¬ 
pler  auec  les  hommes,  dontfienfiîiuc  la 
génération  d'vn  homme.  Quelques-vns 
croyent  que  la  coniondion ,  ou  copula- 
ti5  charnelle  des  Démons  auec  les  hom¬ 
mes  eftimpoffible,  attendu  qu’ils  n’ont 
point  de  corps ,  &  que  n  eftants  point 
compofez des  éléments,  ils  ne  peuuent 
auoir  le  plaifir  de  l’attouchement.  S’ils 
ne  reçoiuent  point  de  plaifir  en  cete 
adion.  Il  fault,  difent-ils,  qu’il  foient  in- 
duids  à  cela ,  ou  pour  mal  faire ,  ou  pour 
la  neceffité  de  la  génération.  Pour  mal 
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faire  iis  ont  affez  de  moyens  fatrs  cetuy- 
là.  Joint  qu’ils  peuuent  induire  les  fem¬ 
mes  à  fe  coupler  dérèglement  auec  les 
hommes ,  la  compagnie  defquels  leur 
apporreroitdauâtage  deplaifir.  Non  la 
necefîîté ,*  car  il  n’eft  point  befoin  d’en¬ 
gendrer  des  Démons,  puis  qu’ils  font  in- 
corruptiblesjn’eftant  la  génération  à  au¬ 
tre  fin;  que  pour  entretenir  &  conferuer 
lesefpecesdcs  chofes  perifiables.  Nyde 
produire  des  hommes  en  ccte  maniéré? 
veu  que  les  hommes  de  leur.part  fi  em- 
ploy  ent  afiez,  &  que  l’efpeee  ne  peut  pé¬ 
rir,  faulte  de  fiadonner  à  la  propagation. 
Caffianus  femble  auoir  efté de  cet  aduis, 
lehan  Ghryfofiome,  Philaftrius, Iules 
Scaliger,  &  vnimpofteur  Alemandqui 
a  écrit  de  rimpofturc  des  diables, 
Plufieurs  autres  tiennent  qu’ils  peu- 
uenr  auoir  afaire  auec  les  hommes  &  en¬ 
gendrer  ,  mais  entre-eux  il  y  a  encore  de 
la  diuerfité.Les  Ægyptiensfouftenoient 
obfiinement  qu’il  n’y  a  point  de  fuccu- 
bcs,  mais  feulement  des  incubes.  Quel¬ 
ques  au  très  qu’il  y  a  des  fuccubes  &  des 
incubes,  &  qu’ils  engendrent  de  leur  fc- 
mence  propre,  ayant  la  compagnie  des 
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hommes.  Cete  opinion  a  eftéfuiuie  par 
lofephejuftin  Martyr,  T  ertulliâ,  Athe« 
nagoraSjCîement  Alexâdrin,  Marc  d’E- 
plieCe^ôc  Francifcus  Georgius.  Ceux  qui 
croycntque  les  Démons  font  immate¬ 
riels  ,  &  qu’ils  n’ont  point  de  corps ,  fou- 
ftiennenc  qu’ils  peuuent  engendrer  feu¬ 
lement  par  le  moyen  d’vne  Icmence  em- 
pruntée,&  quvnmefme  Démon  fefaiâ: 
îuccube  premièrement ,  afin  de  receuoir 
la  femcnce  de  l’home ,  pour  la  jetter  puis 
apres  (  ayant  prins  forme  de  Démon  in¬ 
cube)  dans  la  matrice  delà  femmes  de 
îaquelleil  aura  la  copagnie.Saind  Tho¬ 
mas  eft  de  cet  aduis,  Albert  le  Grand, 
Hedor  Boethus ,  Siraphorian  Châpier, 
Spranger,  Cardan  &  autres.  Ceux-cy  le 
fortifient  de  témoignages  &  d’experien- 
ces,  ôrdifent'que  ce  que  les  Poètes  ont 
autrefois  raconté  des  Faunes,  Satyresi 
Siiuains, Nymphes  Dieux  &  peefTeSjn’e- 
floiêt  que  Demonsincubes&fuccubes. 
Qu’vn  Demonincube  no  îupiter  fut  pe- 
red’Hercules.  Qu’Æneas  fut  engendré 
d’Anchife  &d’vn  fuccube.Romuiusd’vn 
incube  &  de  RheaSiiuia.  Que  leferpéc 
qui  coucha  auec  Oly  mpias  féme  de  Phi- 
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lippesveftoitvn  Démon  inculîé  qui  fuc 
peré  d’Alexandre.  Que  Merlin  en  An¬ 
gleterre  fut  ainfi  engendré.  Balderus  en¬ 
tre  les  Gocs.  Que  les  Huns  tirent  leur 
origine  de  quelques  Démons  incubes, 
quiengrojOTerent  certaines  femmes  de  la 
Gothie.  Q^Mellufine  eftok  v'n  Dem5 
fuccube,  &  que  Seruius Tullius  Roy  des 
Romains  fut  fils  dVn  Dem5  incube  tam 
familiarkfilm,  comme  dit  Pline.Ufiiftoi- 
re  en  eft  afiez  notable.Ils  dilènt  qu’Ocri- 
fia  efiant  aflîfe  près  le  feu,  fiappàrut  à  elle 
vn  membre  viril,  qui  faillit  de  defifous  les 
cendres  &  l’engroflît.  Ainfi  Simon  lé 
magicien  fe  vântoit  d’eflre  fils  de  Rà- 
chel,  lors  qu’elle  efioit  encore  vierge ,  &: 
d Vn  incube.  Et  que  l’on  a  àttefté  le  fem- 
blable  de  Martin  Luther,  qui  a  efté  va 
des  monftres  de  noftre  fîecle.  Mais  pour 
plus. grande  foy,  ils  produifcnt  outre  ce¬ 
la  les  hiftoires  qui  enfiiiuent. 

Heétor  Boethe  dit  qu’en  Efcofie ,  vne 
jeune  Damoifeilc ,  qui  ne  voulut  enten¬ 
dre  à  fc  marier^eut  affaire  auec  le  Diable, 
dont  elle  deutnt  greffe, &:  acoucha  en  fin 
de  temps,  d’vn môfire  hideux  &:  effroy¬ 
able  à  la  véüe,  lequel  fut  jetté  au  feu  ôC 
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brufiéparlesrages-femmesj  depçurquë  ' 
cela  eftât  cognüj  ne  cournaft  au  deshon¬ 
neur  detoute  la  race. 

Helinand  recite  que  dans  le  Diocefe  ' 
de  CoIoigAejCft  vn  magnifique  chafteâu  | 

fiir  le  Rhin,  nommé  luuamen j  6c  que  j 
plufieurs  Princes  qui  fieftoient  vn  jour 
alTemblezencelieUjapperceurentfurla  . 
fleüue  vue  nafifelle  tirée  par  vn  Cigne,  ! 
auec  vne  chaifne  d’argent  attachée  à  Ton 
col,  delaqueliemenéeàhordjfortitvn  i 
Soldat  incognu  à  tous  les  afliftants;  puis 
le  Cigne  auec îa  nafreile  fe  remit  au  cou¬ 
lant  de  la  riüiere.  Ce  Soldat  fe  maria  de-  * 

puis  &:  eut  des  enfans.  Mais  quelque  téps 
apres ,  le  Cigne  fieftaht  mprefenté  âüec 
fa  najGTellCjil  rentra  dedans,6i  onc  depuis 
ne  fut  veu  d’aucun.  On  tient  que  de  ce 
Demonfont  forcis  les  Ducs  de  CleueSj 
Gomme  de  Mellufine,  les  Contes  de 
Poitou. 

Godefroy  d’Authun  faid  mention 
.d’vn  jeune  homme  de  la  Sicile  fort  bon 
nageur,  lequel  febagnant  en  la  mer,  fur 
le  commencement  delà  nuid  au  clair  de 
la  Lune,prifi:  par  les  cheueux  vne  femme 
•qu’il  péfoit  eftrei’vn  defescompagnons. 
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&  que  l’ayant  tirée  au  riuage  &înterro* 
gée ,  elle  ne  proféra  iamaisaucune  paro¬ 
le.  Nonobftant  qu’il  la  mena  ches  foy  Si 
la  print  à  femme.  Mais  quelque  efpace 
de  temps  apres  j  comme  quelqu’vn  luy 
reprochaftd’auoir  époufé  vnDemon  ou 
vn  fancofme ,  il  tira  vne  efpée  en  prefcn- 
ce  de  cetuilajîa  menaçant  de  tuer  l’en¬ 
fant  qu’ils  auoient  eu  enfemblejfî  elle  ne 
parloit  &  declaroit  Ton  origine.  A  quoy 
elle  fit  cete  téponfe.  Malheur  fur  toymi- 
ferable ,  qui  pour  m’auoir  contrainte  de 
parler,  perds  vne  femme  qui  t’eftoit  grâ- 
dement  vtile  &  necelFaire.  Si  tu  eufles 
peu  porter  patiemment  ce  mien  filence» 
ie  fufiTes  demeurée  auec  toy  pour  t5  prof- 
fit.  Mais  puis  que  tu  mas  forcée  à  cela ,  tu 
ne  me  verras  plus  déformez,  &  à l’inftanc 
elle  dilparut. 

-  Quelques-vns  adiouftent  pour  raifons^ 
que  telle  génération  par  les  Demos  n’eff 
point  hors  de  raifon,  veu  qu’on  tient 
que  certains  poiflbns  naturellemetfont 
lefembiable,  quâd  de  femence  qu’ils  re¬ 
cueillent  des  corps  d’homes  morts  jettez 
dâs  la  mer,  ils  engendrer  certains  poifsos 
quiportent  figured’homme.Dauantage 


DÎscovrs 

puisqirerhôme  peut  eftre  engedré  de  va¬ 
peurs  ou  d’exhalati5s,felô  le  témoignage 
d'H  eraclides ,  qui  dit  que  de  fo n  têps j  vn 
home  tôba  de  la  moyêne  région  de  l’air, 
comme  vn  lyon  en  la  PeloponelTe  j  &  vn 
beuf  du  ceps  &  en  la  prefence  d’Auicêne. 
Pourquoy  tiêdrons-nous  pour  impoffi- 
blc,que  rhôme  Toit  engendré  par  vn  Dé¬ 
mon  de  femence  d’home  empruntée  j  ôt 
jettée  encor  dâs  la  matrice  de  la  femme? 

Mais  nonobfrant  tout  cela:  Ilmefem- 
ble  que  l’opinion  de  ceux-là  eft  la  meil¬ 
leure  &  la  plus  certaine  qui  croyent  que 
tellegeneration  par  les  Démons  eftim- 
poflible.;Nous  côfeffons  bien  qu’ils peu- 
uencauoir copulation auecles  hommes> 
(bit  qu’ils  tr6pentl’imaginatiue,ouqu’iis 
fe  ferucnt  de  corps  empruntez  en  cetc 
conjondion  :  Mais  nous  nyonsdutout 
que  de-|à  puilTe  reüflir  aucune  généra¬ 
tion.  La  raifon  eft  que  fils  engendrent, 
il  eft  neceiTaire  que  ceToit  de  ieurfemén- 
ce  propre  ,  ou  de  femence  empruntée. 
De  dire  que,  deux- mefm es  ils  ayent  le- 
mence,  e’eft  vne  ignorance  ,  eu  égard 
qu’eftâsfübftânces  immatérielles,  ils  ns 
peuuent  auoir  cet  excremet  qui  eft  corn- 
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|>ofé  de  fang  &  d’efpritS;  lotnt'qùe  quâd 
cela  leur  reroit  accordé  3  le  Démon  incu- 
beproduiroitpluftoft  Ton  fernbiable,  ou 
quelque  fübftâcejnoyenhè  entre  l’hona- 
me  &  le  Derrioh,  cptnme  peut  êftre  lé 
mulet  entre  léelieUai  &  l’arne  ,  que  d  en¬ 
gendrer  vnhobàméfim|)lemcM  qüé 

touteFois  nous  ne  voyons  point  i,  fi  nous 
né  prenons  les  déniy-clieux  dé  la  Poéfiç 
pour  argent  çôritànt.  De  vouloir  4-aiU 
leuFs  àrtribuer  aU^Deïnénsitefaéulïé  dé 
ttaurportèr  la  Fémëncé  de  liéû  étrautrei 
fai^S  ainiinuer  la:  vertu  générdtiü  ôc  lé 
priîieipé  ijuéilèéoncient  :  Géibcàofe 
iené  vôisaücune'tSiron  j  veu  qüêulès  ho¬ 
mes  ineîmës <^î  ontda  partie  génitalé 
trdpd^Ué,{biffit  tfOuuez  inhabiles  au  fait 
de  li  genéràtio‘n,|€r  ce  qu’en  frlbng  ché- 
miïi  Id  fémen  cèTéir  êFroidiü  ôi:'lepnn  cipé 
fe  débilite.  Si  cela^èi®  poirMè  éroyons 
parmélrne  moyen"  èe'qüédit'  Aüérrois 
dé  cetéTemme  qmçèncéuc  dans  le  bain: 
&  tenons  pour  hilFoire  la  fable  de  ccté 
autre  ,  qui  eut  vn  enfant  engêdré  de  nei¬ 
ges  au  lieu  de  femence.  Albert  le  grand 
dit  i  que  la  partie  génitale  de  la  fem¬ 
me  èft  tellemet  fceconde^que  la  femenc© 
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cftant  efpandue  dedans ,  elle  produit în^ 
failliblement.  Mais  ce  pro pos  eft  vne  ré- 
uerie  indigne  d’yn  tel  perfonageiSc  fon¬ 
dée  fur  quelques  co  nçes  de  vieilles ,  plu- 
üpâ  que  fu  r  la  raifo  n.  QiaquVn  aduouë 
que  rhomnae  qui  eft  leplus  parfait  entre 
les  animaux  J,  a  parmeüne  moyen  vne 
génération  plus  parfaite  &:  plus  aecom- 
plie  que  tout  autre.  Il  ny  à  point  d’appa¬ 
rence  donc. que  les  Démons  quoy  que 
feauans  ,  expérimentez  de  longue  main, 

Ôc  habiles  à  effeétuer  promptemet  heau- 
Goup  de  chofes  que  nous  tenons  eftçan- 
ges  h.  impoftiblesj  puiffent  atteindre  î  ce  i 
chef  d’muure:  Dauantage  tous  les  témoi¬ 
gnages  qu’ils  apportent  pour  fortifier 
l’autre  opinion^  ne  font  que  fables  &  cô¬ 
tes  apoftez.  Les  Huns  y  Simon  Magus> 
MerliurGeuffroy  àla  grand  dentiBalde- 
ruSipu  n’ôtpointcfté  du  tout,ou  ont  efté 
engendrez  corné  les  autres  ho mes.TeUes 
impoftüres  eftoient  bpncs  du  temps  que 
lé  monde  eftoit  au  berceaù  »  pour  cou- 
urir  ôc  cacher  les  adultérés ,  &  conferuer 
rhonneurdes  fiHesquifabandonnoient 
à  leur  plaifir.  Mais  maintenant  que  le 
niondéeft  hors  de  page  &  deniaHepîus 
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que  iamais,  telles  inuentions  font  jugées 
vaines  &  ridicules,  &  tant  f’en  faut  que 
de  ce  temps  nous  en  ayons  eu  aucuns  e- 
xemples,  que  lapluipartpecroyentpas 
qu’il  y  ait  des  Démons .  C’eft  la  queftion 
que  fait  Varron  qui  viuoit  fur  la  fin  du 
régné  fuperlîitieux  des  Démons.  Pour* 
quoy  lupiter ,  dit-il,  que  les  Poètes  tien¬ 
nent  auoir  efté extrêmement laicif ,  a  til 
defiffé  d’auoir  dés  enfans  ?  Eft-ce  point, 
qu’il  eft  paruenu  à  l’an  foixantiefmede 
fon  âge,  âr  que  laioy  Papie  a  mis  vne bri¬ 
de  à  fa  volupté?»  Vtrumfexagenayitisfa£fm 
iUi  lex  Fapia  jibuUm  imfofuit^ 

Qmnt  aux  raifons  qu’ils  apportent, 
elles  font  tellement  indignes  d’eftre  mi- 
fesen  ieu,  que  ie  faisfcrupulede  les  ré¬ 
futer.  La  première  tirée  d’vne  maxime  de 
Paracelfe,  pourroit-elie  eftre  qu'a  l’ad- 
uantage  des  Démons,  veu  que  cet  impo- 
ileur  protefte  dans  Tes  œuures,quele  dia¬ 
ble  a  eft é  fon  précepteur  en  MedecineîSi 
nous  croyons  que  de  ia  femence  d’vn 
corps  mort,  peut  eftre  produit- vn  poif- 
fon  de  forme  d’homme.  Croyons  par 
mefme  moyen  auec  les  fots,que  le  diable 
peut  eftre  engédré  d’vne  racine  de  Mati- 


D  î  s  c  O  V  S.  s  -  ^ 

dragore.Pour  le  regard  de  ce  que  dit  He- 
raclides,  nous  deuonstenir  cela  comme  ! 
du  toutfaux,5i  commeinuentépourco- 
firmerl’Qpinion  decèiixquifouflenoiét  | 
qu’il  y  a  vn  mondé  habitable  dans  la  lu¬ 
ne.  Ou  bien  les  Demos  auoiéc  tranipor- 
té  ce  corps  en  Tair,  pour  puis  apres  le  laif-  ■ 

fer  comb er  &  nous  abufer  par  ce  moyen.  ; 

Nous  âuons  des  hiftoires  certaines  dc  | 
noflreiîecie ,  pour  preuue  de  la  copula¬ 
tion  des  incubes  Sc  des  fuccubes auec les  | 

hora  mesjmais  que  la  génération  iPen  foit 
enfuiuie ,  il  n  en  efl:  point  de  nouuélles.  ; 

lacquès  le  Roiix  Chirurgien  racon-  | 
te >  qu  en  la  Yille  de  Conftance  en  Alle- 
maignej'^neferuantenomméeMagda- 
leine  eut  la  compagnie  du  diable  3  dont  -  ! 
elle  deuint  groiTe.  Mais  luy  ayant  donc 
congé  félon  le  faint  Sc  loüable  confeii 
desiuperieurs  de  l’Eglife  j  elle  fut  telle¬ 
ment  affligée:,  quelle  penfoit  à  chaque 
moment  eftre  au  terme  de  fon  acouche-  j 

ment.  En  fin  comme  les  fage-femmes  ' 
eftoient  ordinairement  appellées  à  cet  f 
affaire ,  elle  Ce  deliura ,  non  dVn  enfant, 
mais  d’vn  amasdeplufieurs  ordures, de 
clous;  de  morceaux  de  boisjverrescafiTez,  * 
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theueux,  efî:o,up.es,0s>  pierre^yjforraiiles, 

&  ehofes  fejnblàblés^qu^cÜe  rendit  par  la 
matrice.  ':  J  -'-î^r-v  -  ^ 

-  Le  merme  authéur  témoignerj^qiiVnc 
certaine  fille  receut  le  Diable  à  coucher 
auec  elle  en  formed’homme  j  dont  peu 
apres  eiletomba  en  telle  maladie ,  que  la 
matrice  &:  entièrement  toutes  les  par¬ 
ties  génitales  duy:  deuindrent  gangre¬ 
nées  y  Bc  quelques  remedes  qu  on  ap- 
portâfi:  contre  ce  mal  j  on  .  ne  peut  em- 
pefeher  que  les  aynes  &:  toutèsîes  parties 
voifîiies  ne  loy  .ciTjeufTenc  de  pourciturë. 
Ainfi  fut  traiâé  le  feruiteui  d’vn  boU- 
cher  qui  allant  par.  pays ,  rencontra  -^n 
Dem’o  n  en  habit  d  vne  ieu  s  e  femme  bël^ 
le  &:agreabîe,auec laquelle  ileut  affairej 
ignorant  qu’eUe fuit  Yn  Deinon.  Peu  ai 
pres-il  eut:  '^nemelie  inflâmniation  aux 
parties  fecrettesyqu’elles  luy  deuindrent 
totalementYlcerées.:  D’où  nous  pouuos 
coniedurer:,  quils  fe  feruent  de  corps 
mortspo-ur  fe  ioindre auecies  hommes,^ 
&  que  de  là  prouieat  cete  corruption: 
Ce  qui  n’aduient  toutefois  quâd  ils  trô- 
pentl’imagmatiue.Nous  ationsp  our  eo* 
firmsr  cet'e  opinion,  quetousdes-forciers 
F  iij 
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&  forcieresj  qui  ont  confcfTé  en  jugetnec 
auoir  eu  affaire  auecle  diable, ont  attefté 
qu’il  eft  extrêmement  froid  au  toucher, 
&  que  la  femence  qu’il  rend  en  l’ade  de 
l’accouplement  retient  cete  mefme  qua¬ 
lité,  Coniedure  certaine  que  la  généra¬ 
tion  ne  peqt  fenfuiure  de  tel  embraflè- 
ment,  attendu  que  la  chaleur  celefte  de 
la  femence  Lqui  répond  à  l’élement  dés 
eftoilles,  félon  Ariftote  ,  eft  vn  fonde- 
inenttçllemencneceffaire,quefânsicel- 
le  il  ny  à  point  de  génération. 

Nous  concluons  doncauecVIricusMo- 
litor,  Pererius  &  autres,  que  les  Démons 
ne  peuuentengêdrer,cncore  qu’ils  ayent 
affaire auecles homes.  Nous  reiettôsles 
opinions  premières  pour  effre  du  tout 
banies,  auecles  fornettes  des  Rabins,qui 
difent  que  les  Demons.incubcs  fuccu- 
bes  prindrent  naiffancc  de  la  femence 
d’Adam  ,  en  cent  trente  ans  qu’ils  fab- 
ftint  de  la  cÔpagniedefa  femme,  apres 
Je  meurtre  commis  par  'Gain ,  en  la  per- 
fonne  d’Abelfon  frere.Siles  vnscroyenc 
que  les  hommes  peuuent  effre  engedrez 
de  Démons ,  &  les  autres^qüe  les  Demos 
foient  produits  de  femence  d’hommci 
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commet  en  cetefotjc  contrariété  pour¬ 
rons-nous  affeoir  quelquejugcmêt  ?  Les 
Démons  ont  eÛé  crées  au  commence¬ 
ment  du  m5dc  en  mefme  nombre  qu’ils 
fontauiourd’huy;  ils  Ton  perpétuels  ,  in¬ 
corruptibles  J  &  fans  aucun  corps  fil  n’eft 
emprunté,  &  par  confequent  fans  aucu¬ 
ne  femence,  fi  elîen’efi:  pareillemét  em¬ 
pruntée.  Refulcc  donc  qu’ils  foiitinha- 
biles  au  fait  de  la  génération. 

Deuxchofesàmon  aduisj  ont  donné 
entrée  à  cèftc  opinion  de  la  génération 
par  les  Démons.  La  première  vn  pafifage 
de  Moyfe  malentendu,  quand  il  dit  que 
les  fils  de  Dieu  ayants  recogneu  la  beau¬ 
té  des  filles  des  homes ,  prindrent  à  fem¬ 
mes  celles  qu’ils  choyfirent  entre  toutes. 
Tertullian ,  lofephe^  luftin  Martyr  ont 
entendu  parles  fils  de  Dieu,  les  Anges 
contre  toute  apparence.  AbcnEzra  in¬ 
terprète,  les  hommes  vertueux.  Raby 
Kimhy  explique  ,  les  hommes  de  gran¬ 
de  ftaturej  felo  n  la  maniéré  de  parler  des 
Hebrieux,qui  nommetles  hauîtes  mon- 
tagnes,l€s  motagnes  de  Dieu.  Et  femble 
que  cete  intelligence foit  conforme  à  la 
vérités  eu  égard  quefccrkiire  adjoufie 
F  iiij 
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puis  apres  j  que  de  ceteconjon£î;ion  des 
fils  de  Pieu  auec  les  filles  des  hommes 
narquirent  les  Geans. 

L’autre  eh:  vne  maladie  nommée 
Tv^mcuhmcoc^ucmàïc  ,  qui  à  la  vérité  eft 
tellernent  efrrange ,  que  ccluy  qui  en  eft 
faifijpenie  eflre  fufFoqué  par  vn.  Démon. 
Ce  mal  prend  principalement  au  com- 
merieement  du  dormir, quand  quelques 
vapeurs  ép elfes  &:  groiïieres  portées  des 
parties  inferieures  j  principalement  de 
l’eftornach  au  cerueau ^  bouchêt  les  nerfs 
quiferué-t  à  la  voix  &;  à  la  refpiration.  Au 
moyen  dequoy  le  malade  a  opiniô  d’vn 
pefanr  fardeau  fur  fa poidrine, ou  d’vil 
P e m O  nqui  veu  t  faire  force  à  fa  pudicité. 
De  vérité  ce  mal  peut  eftre  caufé  'par  vn 
Pernon.  Toutefois  le  vulgaire  qui  igno- 
reles  caufes  des  chofes,  &.  qui  nefarrefle 
qu-  à  rapparènce  extérieure;,  cfoitque  ce 
font  tpuiiours  cCprics  qui  apportent  teh 
les  maladies.  Pline  a  .fuiuy  ferreur  du 
vulgaire  en  ce  qu’il;  nomme  cefte  indif- 
P  O  fi  t  io  n  f(îunoyumdud.ihniim  î  e  pafTe  teps 
des  fées.  Nous  lifons  de  ce  fubied  vne 
hifloire  affez  piaifante,  d’vn  faid  que  ra¬ 
conte  yn  Médecin  de  ce  temps  eftre  na- 


Second^  2,17 

guefesâdüenueen  vu  conuent  du  pays 
H’Auuergne.  Ce  Médecin  ayant  eftéap. 
p.ellé  pour  vifîter  en  ce  iieu  quelque  ma- 
lâdej  lapotiquaire  qu’il  auoit  mené  auec 
luy  ,  voulut  vn matin,  apres -auoir  efté 
xdurraenté  de  la  coquemare,  quereileir 
ceux  qui  aüoient  couclié  en  la  mefme 
chambre  3  de  ce  qu’ils  iuy  auoient  telle¬ 
ment  ferré  &prciré  le  col,  qu’ils  i’auoiêt, 
difoit-il  j  prefque  fufFoqué.  Ses  compa¬ 
gnons  au  contraire  îiy  oient  hardiment, 
!  &  le  Bîafmant  rejedoient  fur  luy  tout© 

la  faute ,  de  ce  qu’il  auoit  pafle  toute  la 
nuiéfc  fans  dormir,  comme  f’il  euft  efté 
oultr  é  de  folie.  Le  jour  enfuiuant  apres 
auqir  foupé  largement  3  &  pris  des  vian¬ 
des  flatueufes  3  qu’on  luy  auôit  prefem 
tées  de  propos  delibereé  j  on  le  fit  cou¬ 
cher  feul  en  vne  chambre  ?  bien  clofe 
fermée  de  toutes  parts,  ou  faccez  l’ayant 
repris  comme  en  la  nuid  precedente  ,  il 
iura  quex’eftoit  vn  Demonjduquel  mef¬ 
me  il  dépeignoitiort  naiuement  îèsge- 
ftes  &  le  vifage.  Ce  que  depuis  on  ne  luy 
peut  ofter  de  la  phantafie ,  linon  a- 
pres  auoirconfulté  les  Medécins ,  ôz  par 
>  leur  moyen  receuia  gnerifon  de fon  mal 
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Il  elî  certain  donc  que  les  Démons  incu¬ 
bes  &C.  ûiccubes  peuuent  auoir  affaire  auec 
les  hommesj  mais  fans  aucune  généra¬ 
tion,  quelque  hiffoire  que  l’on  apporte 
au  contraire.  La  génération  de  l’homme 
naturellement  ne  peut  eftre  fans  Icmêce, 
Puis  donc  que  les  Démons  manquent  de 
ce  principe ,  veu  qu’ils  n’ont  point  de 
fang  ,  il  faut  qu’ils  l’empruntent  ailleurs. 
Et  à  raifon  qu’eftant  empruntée,  il  èft 
imppfïible  de  la  tranlporter  de  lieu  en 
autre,  fans  perdre  ce  principe,  il  f enfuit 
de  toute  neceffité,  que  la  generarion  de 
rjiomme  eft  vne  mutation  hors  de  la 
puiflance  des  Démons, 

BSjEFfTE  CÙNCLrSÎON  J)  E  T  O  F  T 
ceÀtfcmrs.  Defçri^üendeldfemmee, 

Chapitre  XIX. 

O  V  K  mettre  fin  à  ce  difcours,noiis 
concluons  généralement,  que  la 
femence  nommée  par  Euripide 
vneroufée  du  Ciel  ,  par  L’adance,  vne 
graflè  ôc  blanche  humeutypin^m  ^cadens 
hurmv.  Par  Pline  &Tertullian 
tdci  Par  Arnobius  yk  £#<«//]  ^par  No  nnus 
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panapolitain  écume  moimante  d’elle- 
mefmCjauîTîVuT©-  vn  excrément 

de  la  fècôde  codion,ioüable,biâc,&  écu- 
meuxj  copofé  defang  &  d’efprits ,  c|^ui  ac- 
quiertfaperfediô  aux  tefticuies,poui^er- 
iiiren  la  génération  de  caufe  materielle 
par  le  moyen  de  fa  corpuiéce;  &  de  cauiè 
çfficiétc  àraifondefes  efprits  qui  portêt 
le  principe.  C’eft  çete  vertu  generatiue, 
qui  en  labfence  de  l’âme  du  pere  prépare 
&  dirpbrelamatiere,articule  les  parties 
deî’enfant,  ôc  les  rend  capables  derecc- 
uoir  laforme  qui  eft  lame,  à  l’aduenc- 
mencdclaquellceft  la  génération  acc5- 
plie.Poür  cetè  generatiô  font  nccelTaircs 
le  malle  Ôçla  femelle,  l’vn  pour  engêdrec 
Jiorsde  foy  fon  femblable:  l’autre  pour 
engendrer  dedans  foÿ,efi:ant  impoiîible 
que  l’vn  ou  l’autre  feparement  puifTe  fuf- 
fire  à  la  produ<^ion  de  l’enfant.  La  femê- 
ce  du  mafle  doit  eftre  i  mmediatcmêt  par 
le  mafle  conférée  à  la  femelle }  car  autre¬ 
ment  elle  demeure  fteriîe  par  la  perte  de 
fon  principe  ,  quelque  diligence  que  les 
Démons  y  apportent.  Lafemencedeîa 
femelle  eft  principalement  dediéepour 
feruir  de  matière  aux  membranes  a  qui 


Discours  S?ËG ON d" 
eiiücloppent  renfafît  J  &  de  fapplçmént 
à  la  femence  du  maüe ,  pour  l’accompliC- 
fement  des  parties  rpermatiques.  " 

^  finàuficbnàBifcoVers, 
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A  NOBLE  ET  VERTYEVX 
S  E  I  G  N. E  y  R  Pierre  de 
Ronçherolles  Baron  duPont 
Pierre.  . , 

K  ON  SlEyR^  À 

Ùamamqm  ce  fetlt  âij^ 
kours  femhle  tenir  quel^ 
quechofi  deîhumemnoî^ 
ve  de  laquelle  il  traiBe^  els^mdfirervne 
face‘tripeù*ffftl^ho/iqHe(cühîenqml 
pit  autre  en  ^intérieur  )  ie  lay  long 
temp  retenu  comme  caftify  aymant 
mieux  le  ^oir  chez^moy  cùüu€rpd"ara>^ 
gnés  ^  de  foujikre^que  de  f expo  fer  en 
telefiat  d  la  y  èuét^  au  jugement  des 
bornes,  V amis  opinion  queletiltre  qulit 
porte degoufieroit  le  LeSîeury  de  forte 


qu'il feroit  difîcuite  dy  employer  queU 


Epis  T  RE. 

qms  heures  J  comme  ori  regarde  à  f  eint 
*pn  décharné  de  marnai fe 
couleur M ais  en pn  le  me  fuisaduifé  de 
leyous  dédierai  afin  qu'eflânt  fous  y o-- 
firefroieBion^  la  clairtédeyofirenom 
fufi  yn  remede  cmtrecéte  noirceur^  qui 
autrement  me  fer  oit  fafcheu fe ,  comme 
leyoile  noir  au  fere  dêThifem.  Cha- 
quyn  recognolfi  y  outre,  la  filendeur  de 
^ofiremmfony  qui  e fi. des  f  lus  ancien^ 
ries  ^  des  f  lus  celeBresde  ce  Roy aumey 
h' honneur  la  gloire  quêtons,  auetk. 
âeflm gratifié  de  tous,  les  frefints  de 
lanatute-0*de.la  fortune:  Dtfiremé  à 
lagmrreg!^  à  la  faix. y  four  emhrajfer 
commet:^ aüas :1e s  armes  les  liuresy 
en  ch  érir  égalemen  t  Mars  ks  M  u- 
JèstP.erfe&ios  rares gtsnnon  ordinéres 
m  demeurant  deia  noblejfe»  Il  m’efioit 
docimfjofiihlef^^^  a  cefe^ 

tit traitéÿdele mettre  en  meid^^^ 

Si queU 


Epistre'T  ' 

SI  qm[qt4>''Pn  ditj  quil  jembîe  eh 
faifant  ce  frefent  ^  qm  ie  n'àye  mtre 
dejjèlng  qt^e  de  me  feruir  de  yofiregra^ 
deurfour  authorifer  mon  Hure  j  6^  que 
iemploje  yofire  nom  à  trop  peu  de.  eorSi 
le  réponds  quM  ceU  fer  oit  yray^  qu'on 
ne  peut  dire  neantmoins  que  taye  mak 
fait.  Les  Grads  font  femb labiés  au  So¬ 
leil  qui  épdd  icy  bas fa  lumière  pour  do^ 
ner  la  vie^  voire  aux  plus  Viles  credm- 
r  es  fans  aucun  ej^oïr  de  reco^enfe*Si  ie 
de fire faire  vnprefent  a  vous  0*  au  pu¬ 
blic,  fuù-je  dblafmer  fi  pour  le  rendre 
plus  recommandable ,ie  luy  fouhaite  Vn 
rayon  de  vo^re  lumière?  M.aü  que  le 
n  ope  autre  but  ou  dejfeing  que  cetuila^ 
cefichofe  que  ie  ne  puis  auouer.  Car  ie 
n'euffe  iamaù  penfe  d  vous  faire  offre 
d'Vn  fi  petit  don  j  neuf  eflè  que  iay  ob- 
ferué  plu  fleur  s  fois  en  chofes  pareilles , 
que  Vous  auez^  l'œil  à  l'affeBion  de  ce* 

-  '  G 
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Epistre^ 

luy  qui  donne ^  plus  qùàlaruaîeur  du 
prefenu  "Partant  corne  Pan  ne  dédaigna 
pas  de  mettre fur fes  leur  es  laflufeiyn 
petit  berger.  Corne  Æ  fculapim  ne  mef 
prifapoint  le  logis  de  Sophocle^Ne  The- 
fem  U  table  dnjne  pauure  <-uieille..  le 
m'ajfure  que  njom  prendre^  en  bonne 
part  ce  petit  dijcoursycome  fil  efoit  de 
pim  grand  prix^C^n  aure'^defagre^le 
de  le  Voir  éleuè  efiably  fur  la  bafe  de 
yoflre  nom*  Autrefois  vous  tnauezson* 
feillé  de  luy  faire  Voir  le  iour^iCs*  de  fors 
ie  començay  à  le  limer  luy  donner  yne 
meilleure forme  y  pour  ifom faire  paroU 
ftre  que  ie  ne  de  (ire  rie  plus  que  de  vous 
complaire^  demeurer  toute  ma  w, 

Monsievr, 

VoUre  îres-humb/e  e>*  ajfe- 
cltonnéferuiteurylOYR'DAi^ 
GviBELETe 
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su  fi  ce  cpdon  dit  des , 
Démons  doit  efire  at- 
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trihui  a  cete  himefif] 

C  H  A  P.  X.  Sçauoir  fi 
toutes  dlienAtions  défi 
prit  ,  les  ecfiajèsj  les 
ficiences  acfiifies  fans 
ejlude  y  les  prédit  ions ^ 
la  côgmijfance  des  ld~ 
gués  en  vn  momet ,  les 
dpparitioSj  doiuet  efire 
attrihîiéXjtux  Demos 
eu  à  l'humeur  Cf  À  U 
nature.  Moyen  de  ce- 
,  gnoifire  les  jnjpirite’^ 


SO  mB-IEN  QJE  cefuft 
afles  de  faire  voir  la  lu¬ 
mière  aux  deux  prece¬ 
dents  difcours  ^  afin  que 
félon  le  jugement  que  donneroic 
lel^ed:eur,  fiïr  ce  coup  d’eflày^  le 
priïTes  refolution  ^ou  de  me  ranger 
àcliofes  Meilleures,  oudednnner 
côgé  du  tout  a  ma  plume.  Si  eli-ce 
quefortuitement  ayant  rencoiitré 
ce  troifiéme  delamelânchoiie,cd- 
fus  -àr  en  rnauuals  eftat dâs  mes  mé¬ 
moires:^  ie  m e  fois  propofé  d’em- 
.pioy erqueiques  mauuaife^^^^^^ 
à  le  polir ,  p our  le  prefenter  au pu- 
cBImcomme  les  autres.  Voire  mais 
diraqu  el  quVn,  quejp  laifir  r  eeeura 
le  Leâreur  en  ce:trai:â:é  de;kmelâ- 


G  iij 


p;r.£f,ace>, 

cliolie  ’  Ce  difcoürs  p eut  ü  appoS 
ter  autre  cliofe  que  du  chagriné 
de  la  trifteflejjpuis  que  le  tiltre  qu’il 
porte  fur  le  fronr^  ne  promet  que 
de  la  melancholie?  LeLedeurqui 
ne  cerclie  que  les  moyés  de  trouuér 
quelque  repos,  relafçhe,  ou  récréa¬ 
tion  à  fon  elprit,  doit-il  pas  vae- 
quer  à  vn  autre  fujed:,  pluftofi:  que 
de  farrefter  à  vne  fi  facheufe  ma¬ 
tière  ,  qui  fe  prefente  allés  d’elle- 
mefme  dans  les  alFaires  du  monde, 
fans  la  recerclier  de  propos  déli¬ 
béré  dedans  les  Hures?  De  vérité 
encore  que  le  premier  but  de  ceux 
qui  écriuent  foit  en  inftruifant 
;dé  profiter  au  public,  ils  doiuent 
outre  cela ,  donner  quelque  gouft 
à  leurs  écrits pour  réioüir  le  Le¬ 
cteur  y  ëc  luy  ofter  les  occafions  de 
f  ennuyer;  quâd  il  nous  donne  vne 
pârtis  defonioifîr,  Et  n  eftoit  que 


PREFACE. 

ie  me  promets  ces  deux  points^  tat 
fen faut  que  ievoufiflèsrien  expo- 
fer  au  jugement  des  hommes,  que 
i  aymer ois  mieux  prédre  l’éponge 
que  la  plume:  Mais  aùfli  eft-il  à  no¬ 
ter,  que  le  contentement  de  là  le- 
â:ure  ne  dépend  pas  toufiours  de 
iujeéls  ridicules  ,  mais  pluftoft  de 
matières  qui  enrichiffent  l’intelleâ: 
6c  le  rendét  plus  noble  &  plus  par¬ 
fait.  Les  efprits  fplîdes  f  exerçêtù  la 
yecer  che  des  caulès:  Ils  fe  r  efiouiffet 
lors  q  par  difcpurs  ils  eiitrét  en  co- 
gnoiffance  de  ce  qu  ils  ignoroiét  au 
parauâtj  fuft  ce  vnfiijetle  pF  trille 
du  mode.  Les  Philofophes  difeou- 
rët  de  la  vieillefle3de  la  mort,  6c  de| 
paffios  de  l’ame.  Les  Médecins  dès 
maladies,  des  douleurs,  des  excre* 
mets,  despoifons,  6cneâtmoins  oû 
prêt  plaifir  à  la  leeflure  de  leurs  œu- 
ures.  pQurquoy  doc  ce  difeours  de 
G  iiij 


préfacé: 

lameIacholie_,  ounous  examinons 
la  nature^  les  effets  Sc  les  proprietez 
de  cete  humeur^  d*vn  jugemêtpre- 
.cipiré;  fera  til  condamné  fans  èftre 
oiiyîiSi  nous  fomnies  melanclioli- 
“<jüesyprenôsplâifîr  à  oüyr  difcou- 
ïir  demofttc  naturel ,  comme  c^ut 
*qui  pâfSntfeut  duêil  en  ploraîit^ 

n^auos  fiêà  dielaffialice  de  eëté  hü- 
%ieurl(§ê  nous  dok  eâre'vncoteh- . 
"tenl  et  eftâts  ebiempîES;  dé  xëté  mlfe^ 
dè  ^irteskütrés  fur  le  dieatrèj, 
-cofcm^c^xqidena^&ürâcëlurlè 
^ort^feytedteritàuohfeîiÿ 
n  aufragë.  '  Ce  mbien  gu  e  la  ril  éla:n^ 
cliolie'  dè  fby  ^  foie  mal-plaifehtei 
.  jefpere'néantmoinsj  gue  ce  queié 
'  dèduiray  dé  céte  liurneur,  fera  jugé/ 
agreàbie  ^  &  moins  fafçheux  ^  peut 
edre  ^  que  ce  qu  Erafme  a  eferit  de 
la  folie. 


Zc/4’  MEL^N  CHOLlE  DIFISEE  Eît 
Jes  ej^eces.  De  l'origine  de  leurs  m'ms.  D'où ^rouieOr 
tient  toutes  les  ej^eces  de  meUncholïe. 

PISCOYRS  TU. 

Chapitre  I. 

A 1 1 E  N  reprent  quelques  M©^ 
decinsj  à  mon  aduis,de  refchole 
d’EraMratus ,  qui  nioientquc 
riiumeur  meîanchplique  peuft  aüoir  lieu 
en  vn  corps  fain  &  bien  difpofé ,  attri-. 

buelacaufedecete  erreur  à  rambiguité 
dû  mot  Parce  qu’ignorans  que 

ce  m  ot  melanciioîie,fuft  commun  à  plu- 
îîeurs  efpeces ,  Iis  prènoicnt  le  general 
pour  le  particulier  j  la  melancholie  pour 
îa  eholere  noire.  De  peur  que  nous  ne 
tombions  en  pareille  Faute,  nous  leueros 
premièrement  l’ambiguité  de  la  diétioii, 
diuiFant  la  melancholie  en  Tes  efpecesîoù 
en  paiTanti  nous  deduiros  la  naturejpour 
puis  apres  ^ifcburir  des  qualitez  de  cha^ 
que  eipece. 

Nous  conftituons  donc  deux  efpêces 
de  melancholie,  yne  naturelle 
l’autre  cotre  nature.  La  premie- 


D  I  s  C  O  V  R  s 

rc  efpece  eft  ditte  fuc  ou  humeur  meîan- 
cholique^ fuccm  aut  hutpsr  meUnchoiicm^yjir^ 
>.a.y^Kms  3(üf«V.L’a  utre^ft  n  ô  mée  commu- 
néqiét  choler  e  noire,  atra  hilK>(âKauva, 
a  Cap-i7>  SelonPline^&Rutilius  ^  fel  nhrum.  L*e 
bifil  genre  qui  comprend  i  vne&  raucre  ?  elt 

b  Jnintint-  entcndu  par  ce  mot  meiancholie,côbien 
que  quelquefois  il  foie  approprié  auxef 
péces, principalement  à  îa  cholerc  noire. 
De  vray  toutes  ces  diftions,  prefque  fi.* 
gnifiêt  vne  mefme  chofe,  mais  faute  d’au¬ 
tres,  eftant  vn  peu  deguifées  elles  font 
employées  pour  lignifier,  diuerfes  fub- 
ftances.  Nous  pratiques  le  femblable  en 
ces  deux  noms  àc  carhunedm.  tes 
lurilconfultes  vfent  de  la  mcfme  licence 
en  ces  deux  termes  &:  'wssâwx».  gage 
êc  hy potequej  corne  les  T heologiens  en  . 
CCS  deux  autres  quinqm^efma  &c 
Mais  il  fuiîic  que  par  les  mots  quels  qu’ils 
foienCjnous  paruenions  à  la  cognoilfari- 
ce  des  chofes.  L’vne  &  l’autre  meîancho- 
liefont encore diuifées  en  d’autres  efpe- 
ces,  lefquelles  nous  déduirons  prefente- 
ment  en  traidant  de  l’origine  de  cete 
humeur. 

Quand  en  la  première  digeftion  >  le 


TRoisiïSMi^  ïzo 

chyle  /qui  cft  la  meilleure  partie  des  via- 
des  cuittes  au  ventricule ,  eft  diftribuc 
au  foye ,  par  les  venes  dites  mefaraiquesi 
Nature  par  la  faculté  fanguifiquc  de  ce- 
te  partie  noblej*  letranfmue  en  fang,  qui 
eft  vn  alTemblemêcdes  quatre  humeurs, 
afçauoir  du  fang  proprement  appelle, de 
la  pituite  d«  la  cholere  5  Sc  de  la  melan- 
cholie.Non  toutefois  que  telle  diuerfîté 
d’humeurs  Toit  cauféed’vne  chaleur  iné¬ 
gale  ou  de  piufieurs  facultez  diuerfes: 
mais  d’yne  feuleaqui  produit  par  le  moyê 
d’v ne  mefme  chaleur ,  diuers  effets  de  di- 
uerfes  matières,? uxs  que  nous  experimé- 
-tons  fouuent ,  qu^ne  mefme  caufe  peut 
engendrer  des  effeéfcs  cotraires  de  fujets 
diuers  &  differents  î  La  chaleur  naturelle 
retenue  en  vn  mefme  degré  ^  peut  pro¬ 
duire  multiplicité  d’humeurs,  du  chyle 
qüieft  compofé  des  quatre  éléments,  à 
raifon  que  Ce  que  nous  donnons  au  ven¬ 
tricule  pour  nourriture,  eft  pareillement 
mixcionné  de  ces  quatre  corps  fimples, 

De  la  partie  plus  fubdk  du  chyle  eft  faite  ^ 
l’humeur biiieufe  &  cholérique  j  fembla-  faduad.  ^ 
ble  à  là  fleur  du  vinj^iv-S-®-  -Æ  ww,  dit  Ga-  namaVth. 
lien,  a  ou  àiafleuretteduiai(ft 
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a  4.<^e  félon  Hippocrate  5  a  ôi  cete  hümeur  fé- 
pond4c  proportion  au  feu  éiemêntaire. 
La  partie  la  plus  épelTe  eft  changée  en 
meîancholie  J  humeur  terreftre  comme 
jalyc  qui  raffied  au  fond  du  vin,  ou  de 
riiuile ,  «îTü  I  Les  d  eux  au¬ 

tres  qui  moyennent  entre  ces  deux  ex* 
trcmitez^  fontxôuertiesscn  fang^  pitui¬ 
te, q^irapportent  aux  éléments  de  l’air  Sc 
de  l’eau.  Or  la  nature  qui  a  cetecôuftu- 
mè  de  rëdré  les  chofês  à  leur  perfediom 
àuant  que  de  conduire  cete  malTe  d’hu- 
meursdàns  les  grandes  venes  j  pouuali- 
méncef  toutes  les  parties  du  corps;taïbhe 
de  puriftér  le  tout,  tan  t  qu’il  luy  eft  pôlïi- 
ble,  <Pitl  «jrcU'TOf.  15  6  lÔf  tC 

'que  par  le  moyen  delà  chaleur,  qui  a  cete 
“VertUde  fepàrer  les  ciiofes  cftrangeres,  la 
partie  la  plus  fubtilè  ^  la  plus  chaude^qui 
/-na  peu  eftre  conuertie  en  vn  fuc  loua- 
4>le ,  efr  attirée  par  la  Vedie  du  fief,  d  èfti- 
îiée  du  tout  a  cet  alFairèi  Et  eft  cet  exeré- 
-ment-dê  la  féconde  codionappelléé^^^^ 
,  ,  -e^xcrementitià  ,  Bile  ou  cholere  reiettée. 

;  Lapartie-'plüs  terreftre,  de  mefme  ma- 
;  •  niere  >  de  laquelle  nature  n’a  peu -faire 
fon  proftît ,  eft  portée  à  la  rate ,  par  la  ve- 
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ne  rpleniqùe.  Et  cetc  humeur  efi:  dite 
melanchoha  excrementkia,  Melancholie 
excrement.  Où  nous  noterons  en  paif- 
fanc,  que  la  nature  comme  vne  bonne 
i  mere  de  famille  met  tout  à  proffit,  iuf-. 
j  qucs  aux  ehofes  qu’on  penleroit  abie- 
â:es  &:  inutiles.  Car  tout  ainfi  que  la 
I  veifîe  du  fiel ,  apres  auoir  tiré  la  meil- 
I  leure  partie  de  i’excrément  bilieux  pour 
!  fa  nourriture ,  fe  décharge  du  furplus 
dans  les  inteftinsj  pour  feruir  declylbe- 
re  naturel  .  La  rate  ny  plus  ny  moins, 
apres  fehre  nourrie  du  plus  exquis  de  la 
melâcholiereiettéejdégorgelareile,  en 
partie  dans  le  fond  du  ventricule  i  tant 
pour  ayder  à  retenir  là,  les  viandes  par 
ion  adftridion  J  félon  Galien  a  quepour 
y  donner  par  fon  aigreur, raiguillon  de 
l’appetit, félon  les  Arabes  ;  En  partie  aux 
Vcneshæmorrhodalesdu  fîege.  Le  fàng 
donc  elfant  ainfi  purifié  de  ces  deuxex- 
crementSacfi:  porté  dans  la  vene  caue,  ou 
il  demeure  encore  compofé  de  quatre 
humeurs,  pour  la  nourriture  du  corps,fe- 
îon  la  diuerfe  conftitution  de  fes  parties. 
L’humeur  bilieufe  efi  la  partie  du  fang  îa 
plus  chaude  éi^pius  prompte,  fembiable 
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âl'efpric  du  vin,  pure  &  nette  dçtoutê 
mauuaife  qualité,  afin  de  nourrir  les  par^ 
ties  bilieufes  comme  les  poulmons»  La 
mcIanchoIiee|i:  la  partie  plus  terreftre, 
propre  à  rendre  îefang  plus  ferme  plus 
îbiide,  &  à  feruir  de  nourriture  aux  par¬ 
ties  plus  grofiîeres  du  corps, comme  font 
les  os,  confîderé  qu’elle  n’a  ny  aigreur, 
ny  aucune  autre  codidonmauuaile, que 
pourroit  auoir  celle  qui  n’efi:  qu’excre- 
ment:  Auffi  n’efl:  elle  pas  nommée  excré- 
miêt  comme  l'autre  ;  maisfuc  melancho- 
liquc  melancholicm  fucctts.  La  pituite  pa¬ 
reillement  y  trouue  place,  &  à  cete-cy,  la 
nature  n’a  point  donné  de  lieu  certain 
pour  receuoir  fes  excrements,  à  raifon 
qu’elle  n  a  rien  qui  empefcliequelîené 
foit  totalement  cHangée  en  fang  bonô^ 
jouable,  pour  la  nourriture  des  parties 
pituiteufès,  comme  le  cerueau.  Gete  hu¬ 
meur  eficoparée  à  la  verdeur  du  vin,  qui 
(comme l’on  dit  vulgairemét) rechange 
Û  fe  tourne  en  vin  auec  le  temps.  La  par¬ 
tie  la  plus  douce  &:  la  plus  teraperéeen 
toutes.fes  qualitez ,  que  nous  pouuons 
iultemenc  nommerle  threfor  de  la  natu¬ 
re,  eft  le  fang.  Combien  que  impropre* 
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inet  ce  nom  foit  attribué  à  toute  lamaf^ 
fc.  Outre  ces  quatre  humeurs,  no®  voy 5s 
vne  certaine  humidité  fereofe,  qui  eft  v- 
ne  partie  de  ce  que  nousbeuuons,mcflée 
âulfi  auecle  fâng  :  Mais  cela  ne  doit  cftr© 
réputé  humeur,  n’eftantà  autre  fin  dans 
les  venes ,  que  pour  porter  &  conduire  le 
fang  par  tout  le  corps,  &  à  la  fin  de  (a 
charge,  feruir  de  marier c^auxfucurs,  aux 
rarmes ,  SC  aux  vrines.  Ces  quatre  hu¬ 
meurs  font  dides  alimentaires,  par  ce 
qu  elles  font  conuerties  en  la  fubftancc 
du  corps.  £t  partant  il  appert  que  lame- 
lanchoiie  naturelle  contient  fous  foy 
deux  autres  efpeces,vne  qui  efi:  fuperfluc, 
l’autre  alimentaire,  necefiaires  toutes 
deux  neâtmoins ,  felô  la  doârrine  d’Hip¬ 
pocrate.  Venons!  maintenant  à  l’autre 
genre  qui  efi:  la  melancholic  contre  na¬ 
ture. 

La  melancholic  que  nous  appelions 
cholere  noire,  efi:  en  toutes  fes  qualité? 
pire  que  la  première,  nagueres  décrite. 
Et  à  raifon  qu’elle  efi:  outre  fintêtion  de 
la  nature;  les  Médecins  la  nomment  me- 
îancholie  contre  nature.  Cetc*cy,ainfî 
que  i  autre ,  eo  tient  delTous  foy  pluficurs 
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efpcces ,  le  nombre  derquelles  ell  eii 
concrouerfe  entre  les  dodeSi  Auicen- 
ne  en  eonilitue  de  quatre  fortes ,  parce 
qu’il  a  opinion  que  chacune  des  quatre 
humeurs,eftant  bruflée  J  peut  feparemêt 
conhituer  vnèefpece  de  cholere  noire. 
L’humeur  bilieufe  vne  efpece  à  part,  la 
pituite  bruflée  vne  féconde  3  &c  ainfi  des 
deuxautres.  Galien  fembîe quelquefois 
n’en  admettre  que  deux  efpéces ,  vne  fai¬ 
te  des  cendres  de  l’humeur  biheufe  ou 
cholérique,  l’autre  de  melaneholie  bruf 
lée,  alimentaire  ou  autre.  Quelquefois  il 
y  adjoufle  vne  troifiefme  de  fang  bruflé.- 
La  plus  fuiuie  opinion  efi:  que  la  cholere 
noire éfl  diuifée  en  trois  efpeGesjeu  égard 
qu’elle  ne  peut  eflre  faitepar  adufliô^que 
de  trois  humeurs,  afçauoir  de  fang, de 
cholere ,  &:  dé  melaneholie^  Et  quelapi- 
tuite  èfl:  du  tout  hors  de  proportion  ^  de 
pouuoir  paruenir  àla  nature  de  la  chole- 
lenoirejquiiuy  efl:  contraire  corne forr 
bien  ont  difputé  contre  les  Arabes  Ma- 
nard,  Valefius>  Valeriola&: autres  célé¬ 
brés  perfonnages ,  qui  ont  deffruiét  les 
fondemens  de  cete  opinion. 

Nous  pQUUons  pour  accorder  ce  diffe¬ 
rent 
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tcnt  eftablir  deux  cfpeces  de  cholere  noi¬ 
re.  Vne  baftardc  &  quafi  contrefaite, 
d’autant  qu’elle  ne  poflede  point  entiè¬ 
rement  »  les  mauuaifes  qualitez'  de  Izite^iGAieé: 
vrayecholere noire,  &:  qu’elle  eil 
me  moyenne  entre  la  inclancholie  na-  ' 
turelle  &  non  naturelle,  eftantfaitedé 
matière  plus  beriigne,  plus  douce  &:  plus  - 
temperéejafçauoir  defangbruilé.  L’au¬ 
tre  exquife  te  légitimé ,  laquelle  de  re¬ 
chef  nous  diuifons  en  deux  efpeces  der¬ 
nières.  La  preniiere  eft  decholerebruf. 
léCj  que  nous  fouftenons  auee  Galien  co^ 
tre  les  Arabes ,  eftrange  tc  trcfpernicieu- 
fe La  fécondé demelan- 
cholie  naturèUe  bruilée ,  dâgereufe  aulÏÏ> 
toutefois  moins  facheufe  que  l’autre,  à 
raifon  que  l’humeur  bilieufe  a  Vne  adiort 
plus  prompte  que  la  melattcholie 

TÇfoV  2?», 


DES  QX\y^LlTEZ  I)E  MEL^N- 

thoUe.  Quel  eji  fin  tempéraments  Défia  couleur 
O”  par  quelles  caufis  elle  efi  nùtréi 

Chapitre  IL 

H  Près  auoir  diftingué  les  efpeces 
de  la  mclancholie>  il  ne  fera  hors  ^ 
H  ’ 
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de  propos  J  que  nous  démolirions  qu’el¬ 
les  font  leurs  qualitez ,  le  tempérament, 
la  couleurj&  confequemment  les  autres. 
Perfonnecommeiccroy,  ne  doute  que 
l’humeur  mclancholique ,  ne  foit  froide 
&  feiche,  eu  égard  qu’elle  eft  terreftre 
ÿtaJiif  compofée  des  parties  ter- 

•  refîtes  de  la  première  nourriture.Mâis  la 
cholerc  noire  ell  froide  &  feiche,  diuer- 
fement  toutefois  félon  la  diuerlité  des 
efpéces.  La  cholerc  noire  caufée  de  cho- 
lere  jaunebru fiée,  fans  doute  ell  chaulde 
&  feiche.  Celle  qui  elldefangbrullérc- 
tien  t  ces  mefmes  qualitez, Mais  en  vn  de¬ 
gré  plus  remis.  La  troiliéme  qui  eft  d’hü. 
meur  melancholique  brullée  ou  pourrie 
à  vn  tempera  met  inegaLc’eft  à  dire,  par-? 
ticipant  du  chauld  &  du  fcoid  cômclevi- 
naigrc. Quand  le  vin  par  vne  maniéré  de 
corruptio,  ellconuerty  en  vinaigre  ,  qui 
ell  corne  vn  vin  mott^corrom  pu , 

Le  G4  ccte  corruption  luyollelacha- 

L,.Ta.  il  leur  du  vin  ;  luy  lailTant  quelque  chaleur 
coutefois  à  raifon  de  la  pourriture  î  de 
fbhV.p’.ûi-  manière  qu'il  y  à  «  inégalité  de  tempera- 
UuÆg.  hh.  menr.Ilcllrefolutifà  caufe  de  fa  chaleur,  : 

adfîringent  à  i’occalion  de  fa  froi- 
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dure.  C’eft  ce  qui  a  donné  fujet  aux  an¬ 
ciens,  de  douter  du  teiûperament  du  vi¬ 
naigre  j  parce  que  nerecerchansen  cete 
liqueur  que  iVne  ou  l’autre  qualité  (arrê¬ 
tez  peut  eftrê  fur  cefondemétqüedeux  * 
contraires  ne  peüuent  fubliftet  enfem- 
ble  en  vn  mefmefujet)  &  voyans  d’au^- 
tre-patt,  les  effeds  de  la  chaleur  &  de  la 
froidure ,  ils  font  demeurez  irrefolus  fur 
cete  matiere:La  rnefmè  raifôn  àmon  ad- 
uis  j  eft  de  l’huile  rofat ,  du  camphre,  du 
vifàrgentj  &  du  pfilium,defquels  le  tem¬ 
pérament  eft  en  controuerfe  entre  les 
modernes.  La  cholere  noire  caufée  d’hu- 
nîeur  mèlancholique  ,  brûlée  ou  cor¬ 
rompue  entant  quelle  eft  vne  fubftan- 
ce  terreftre,e*  }«(sf«/V?,dit  Galien,fans  dou¬ 
te  doit  eftrereputéefroide.Mais  elle  re¬ 
tient  outre  cela  quelque  chaleur  >  à  caufè^  (5^^ 
de  l’aduftion  ou  de  la  pourriture  èo  mmè  de 
la  cendre  &  le  vinaigre  ,  ^  }&'Tii7n^  »' 

Apres  le  tempérament,  nous  remar¬ 
quons  en  la  melancholie  la  couleur  noi-' 
re,  les  caufes  de  laquel^  me femblent à 
la  Vérité  d’vne  difficile  recerdhe.  Car  ft 
nous  en  attribuons  la  caüfe ,  à  Télement 
Hij 
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de  la  terre  J  duquel  cete  humeur  poflcde 
Je  plus,  pour quoy,  demâdera  quelqu  vn, 
les  os  ne  font-ils  de  cete  couleur ,  peut 
eftre  plus  terreftres  que  la  mclancholie? 
Si  nous  auons  recours  fimplement  à  la 
froidure ,  la  pituite  deura  eftrc  noire  par 
mefraemoyen.  Si  nous  en  reiedons  la 
caufe  fur  la  qualité  froide  &  feiclie  ,  &  fur 
la  fubftace  tcrreftre  tout  enfemblejtoutc 
fubdance  de  pareille  conftitution,  deura 
eftre  noire  comme  la  meIancholie,ce  qui 
neft  point  toutefoiSjVeu  que  la  coquede 
l’œufcfl:  froide  J  feche,  &:  terreftre. félon 
fl Ariftote^,  laquelHtoutefois  nous con- 
*’,f^J*”*’'‘feirerons  éftre  blanche  ,  fi  noftre  ciprit 
n’eft  malade  de  la  iauniffe,  ou  fî  nous  ne 
voulionsauec  Anaxagoras  obftiner  que 
la^negefuli  de  couleur  noire.  Si  nous  di- 
fons  que  l’humidité  &  la  froidure  aux 
'  parries  terreftrcs ,  caufent  cete  qualitéi 
-  nous -ofterons;  la  proportion  de  cete  hu¬ 
meur  auec  la  terre-,  en  laquelle  la  feche? 
relTe  cftadmife, comme  en  premier  fujet^ 
entre  les  Philofophcs.  Etquieft  pluSjno^ 
nous  oppoferousà  ce  que  dicTheophra- 
•lie  J  que  les  clîafes  deuienncnt  noires, 
quand  i’air  &  Peau  qu’elles  contiennent 
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font  confommez  par  lefeu. 

Pour  refouldreccte  queftion, nous  no¬ 
ter  O  ns  qu  il  y  a  plufîcu  rs  caüfes  qui  ày  dêü 
à  acquérir  cete  couleur ,  ôc  pareiilcracnc 
diüerfés  matières  propres  ou  non  pro¬ 
pres  à  la  reccuoinNpus  voyons  plufieurs  ' 
chofes  deuenir  noires  par  la  froidure, co¬ 
in  e  les  vieillards ,  les  bourgeons  des  ar¬ 
bres  expofez  à  la  gelée ,  &  les  parties  du 
corps  en  la  vèhemence  de  Thiner,  ^Kauvi^ 

»  dit®  Ariftote.Noüs  pourries  a  lepÂti*. 
adioufter auecGalien qucles dejediôs 4?» 
les  vrincs  noires ,  font  quelquefois  atriïî^'"* 
caufées  de  froidure  î  mais  en  cela  ie  n’a- 
prouue  point fon  opiniô.Gar  fi  à  fon  imi 
tation  nous  comparons  les  chofes  inté¬ 
rieures  aux  extérieures ,  puis  que  hors  de 
nous  tout  ce  qui  deuient  noir  eft  tel  à 
raifon  dVne  extrémefroidure,nousne 
poüuons  dedans  nous ,  acquérir  la  noir¬ 
ceur  par  ce  moyen  >  attendu  que  nous 
ne  pourrions  viureauec  vn  tel  excez  de 
froidureXa  chaleur  vehemente  a  encore 
cetefaculté, conhdcré que  le  foieil noir¬ 
cit  la  peau,  &  les  charbons deuiennenc 
noirs  par  le  feu.  L’humidité  pareillemêt 
peut  eftre  caufe  de  cetc  qualité ,  car  nous 
H  iij 
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voyons  quç  lefucre  diffoulc  auCG  de  l’eaii 
deuiçnt  noiraftre  t  Cofhmele  plaftre  le¬ 
quel  tant  blanc  que  l’on  voudra ,  noircit 
eftant  meilé  aüec  de  Teau ,  laquelle  puis 
apres  eftant  exàlée  &  diflîpée ,  il  reuient 
à  fa  première  blancheur.  Pour  cete  meC-* 
meraifon  J  lep.ainnouueau  cuit,  dit  Ari- 
Itote ,  femble  plusnoir&  plus  bisque  le 
faftis,  dautant  qu  il  a  plus  d’humidité* 

aArlfl.proU,  jg tÜ f  uiKetv'ieti y t/Jwf.Or  qÜC  Ic  paiu  teu-: 

.^.feû.  II.  plus  d'humidité  J  il  appert  en  ce 

qu’il  pefe  dauantage  :  Gar  l’humeur  *  fé¬ 
lon  le  mefme  Philorophe ,  rend  les  cho- 
fes  plus  perahfcs,  AinfîdifoitEmpedo- 
que  les  yeux  noirs  ont  plus  d’eau 

cap.  1.  Lib.  que  defeu  vJkTvs^yrùpàs 

degener.  a-  c’eftadirc  plus  d’humidité.  Les  Ægyp- 

ntmaLz^  .  r  1  j  r 

probi.  14.  tiens  nous  ont  hgnme  cela*  par  la  del- 

jca.  14.  cription  de  leur  Dieu  O firis,qui  eftoit  le 

N  il, qu’ils  difoient  eftre  de  couleur  noire 
f^Kety:^oiw,  par  ce  que  comme  dit  Piutar- 
que,  écoute  force  d’eau  a  cete  propriété 

O-  Qfirfj,  noircir  &  les  nues*&  la  terre, &  les  ha¬ 

bits  i?t/ ys?» 

Si  quelqu’vn  oppofe  à  cecy  ce  que  dit 
habitent  les  païs 

4.;ec .  14.  jj^auds  du  Midy  ontiçs  yeux  noirs, &  les. 
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Septentriorinaux  au  contraire.  le  ré¬ 
ponds  que  cela prouicnt des efprits,  l’a¬ 
bondance  defquels  caufe  la  blancheur, & 
le defFaultla  noirceur  corne  en'Æchio- 
pie,oà  ilsibnt  diffipez  par  la.chaleur  ex- 
ceffiue  du  climat.  Si  on  obieéte  encore 
que  la  chaulx  meflée  auec  de  reau  deuiêt 
blanche  :  le  répods  que  le  feu  caché  dans 
la  chaùlx  eft  caufe  de  celle  blancheur, 
parce  qu’il  conuerrit  celle  eau  comme 
en  écurhe  &  la  rend  aërée. 

Entre  les  fübllances ,  celles  qui  font 
aëréesjinclinentplulloll  à  la  blancheur 
qu  a  toute  autre  couleur,  ainli  qu’il  ell 
ayfc  à  juger  i  tant  parles  écumes  que  par 
les  grelTes  &  liqueurs  huileufes.  Où  au 
cotraire  les  matières  cerreftres  font  plus 
propres  à  receuoir  la  couleur  noire,prin- 
cipaiement  lî  elles  ont  quelque  humidi¬ 
té  adllringête,  comme  la  fcyurc  du  boys 
de  chefne  encore  vert.  La  raifon  ell  que 
la  couleur  plus  naturelle  delà  terre,com- 
bien  qu’elle  n’en  doiue  point  auoir  na¬ 
turellement, cilla  noire-,  veu  qu’elle  ell 
de  tout  point  oppoléc  à  l’air,  qui  caufe  la 
blancheur  aux  chofes  mixtes,  à  raifon 
qu’il  les  rend  cranfparétes ,  comme  nous 
H  iiij 
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pouuons  voir  en  la  femence>  laquelle 
eftant  expofée  au  froid,  deuicnc  noire 
par  la  diflipation  de  l’air  &  des  efprits 
9  Up- 1.  îih.  a  o'ra»  dvnwiÂJin  70  d  diif4,v^if,v^-o/  2iVi^ 

Les  .Grammairiens  fer^blêt  eftre 
’  dccec  aduis  quandils  deduifent  le  mot 
Latin  ater  qmjiaterra,  de  la  terre,  &:  les 
b  Poètes  qui  appellent  la  terre  noire  ylûi 
lan^Miib.  m^euvoM,  commefi  ccfteçouleur  luy  eftoit 
dtffimo  plus  ordinaire  que  toute  autre. 

Cela  ainfi  eftably  nous  difons  que  la  / 
jnelancholîé  a  prefque  toutes  les  condi¬ 
tions  requifeSjpour  acquérir  la  n  oirceur. . 
Premièrement  la  naturelle  eftant  vne 
fubftance  terreftre  eft  froide.  Elle  a  de 
riiumidité  car  elle  ne  feroit  receüe  entre 
les  humeurs  E  elle  eftoit  feiche  aétuelle- 
ment.  Celle  humidité  eft  accompagnée 
d’aftriélion,  corne  Galien  &  l’experien- 
cé nous  le  monftrentXa  froidure  ^l’ad- 
ftridiô ,  en  refferrat  chalîent  ce  qui  pou- 
upit  eftre  d’humidité  füperfluë,amaftènt 
les  parties  terreftres,  ^  les  allient  auec 
l’humidité ,  au  moyen  dequoy  elles  font 
moins  tranfparentes,  parce  que  moins 
aërèes  &  par  confequêt  plus  noires.Aiafi 
i’cbenequieftaulîi  adftringcnte^  eft  de 
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couleur  noire  :  Ainfi  le  chefhe  noircit  çn 
l'eau.  Pour  cete  raifon  le  gayac,  les  gales, 
lecouproSjles  grenades,  noirciffent  les  • 
liqueurs  où  ils  font  mis  en  infufîon.Ainli 
les  noyaux  des  mirabolans  font  propres  * 

•  àfairc  de  Tencre.  En  confîdcracion  de 
cela  mefîne  les  Médecins  ordonnét  aux 
dylcnteriquesle  laid  dVnealhefïenoi-  i 

re^plus  couenablc  que  d Vne  autre,  à  rai- 
{bndcradftridion.Cequiempécheqùe  j 
les  os  n'ayent  cete  couleur,eft  qu’ils  font 
fecs  naturellement ,  &  comme  vne  terre 
plufieurs  fois  recuitte  ,  félon  l'opinion 
de  Platon.  S'ils  ont  quelque  humidité, 
eïle  eft  huileufe&aëréei  qui  eft  vne  des 
principales  caufes  de  leur  blancheur.Gar 
nous  voyons  que  cete  humeur  eftât  dif. 
{ipéepar  vn  feu  modéré,  ou  tournée  en 
fuye^qu  cariez  en  la  gaugrenedls  deuien- * 
net  noirs  cotre  leur  nature.  Apres  doc  la 
dilfipatiô  de  cece  humidité  acrée,reftc  v- 
n  e  fec5  de  qui  eft  aqueufe  caufe  en  partie 
delà  noirceuriôc  cete-cy  cftât  encore  dif- 
lipée  par  le  feu,  l’os  retourne  à  (à  premiè¬ 
re  blâcheur ,  c5me  l’huile  qui  deuiêt  bla- 
cheexpofée  au  feu  par  ladiippati©ndea^ri^eü.Mf.’ 
laquûfîté  qu’elle  peut  aupir,  « 
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ou  comme  les  charbons  quand  iîs  i 
font  réduits  en  cendreXe  trop  d’humeur 
donc  rend  les  chofes  blanches ,  d’où  viet 
que  les  branches  nouuellcs  font  plus  bla^ 
ches  que  le  tronc  des  arbres ,  comme  dit 
Ariftote,  L’humidité  modérée  envnc* 
fubftance  terreftre  ôc  adftringente:  caufc 
la  noirceur,  fi  elle  ny  efl:parfanta{ie& 
en  apparence  feulement  (p^'jü.(AaM,cômQ 
en  l’obfcurité  de  la  nuiâ:.  La  melachp- 
lic  contre  nature  a  vne  couleur  noire, 
encore  plus  alTouiiie  que  la  naturelle: 
Mais  cete  qualité  luy  prouiêt  d’vnc  eau-  ; 
fccotraire  afçauoir  d’ vne  chaleur  excef- 
hue,qui  difiipe  le  plus  fubtil  de  l’humeur, 
la  brufle  &  la  delTeche  dauantage  ,  foit 
fang,  bile,  ou  mclâchoîie.  S’il  ny  à  point 
a  teg.  ^/«'d’inconuenient  *  que  deux  caufes  eon- 
traires  pro  duifent  vn  mefme  effed ,  non 
frohi 6yiib.  plus  quc  dcux  cffets  côtraircs  recognoif- 
**  fent  vne  mefme  caufe;  Sile  Soleil  blan¬ 
chit  rfauile  &  noircit  la  peau.  Si  le  feu  a- 
moîit  la  cire  &  durcit  le  lucre.  Side  chaud 
quelquefois  caufe  le  frilTon  &  les  fluxios 
decerueau  quipeuuentauflieftrecaufez 
par  la  froidure.  PourquOy  la  froidure  ne 
pourra- tel  caufer  la  noirceur  en  la  mêla- 
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"cholie  natürelle  i  &  l’aduftion  ou  chaleur 
cxcelîiuc  en  la  cholcre  noire.  le  n'igno¬ 
re  point  que  cela  ne  foitarrefté  entre  les 
PhiloropheSi  que’la  diuerficédes  chofes 
requiert  diuerfité  de  principes  ,  .&  que 
eeft  contre  AriftotCjqu’vn  mefme  effeâ; 
foit  caufé  de  deux  contraires ,  t»  w-w'Trcfi  « 

Mais  cela  doit  eftreenrendu, 
qu’il  eft  impoifîblè en  la  nature  que  deux 
contraires  produifent  vn  mefme  effeâ:, 
par  vn  mefnie  moyen.  Quand  la  chaleur 
excite  le  catharre;  cela  fe  fait  par  dilata¬ 
tion  J  parce  quelle  ouure  les  pores  à  vne 
humeur  prefteàfortirj&  qui  n'attendpit 
que louuerture du  palTagc  :  La  froidure 
fait  le  mcfmej  mais  en  referrant  &  en  c5- 
primant,  comme  quand  en  preflàiitles 
doigts  nous  chalTons  le  noyau  qui  eft  en¬ 
tre-deux  i  Le  froid  en  com¬ 

primant,  repoufte  l’humidité  ftiperflues 
le  chaud  en  l’exhalant  la  confomme  &  la 
difîipe.  A  riftote  dit  que  le  fang  fc  noircit 
deuenantefpezaTo  a/^ca 

Ilfépcflîtpardeuxmoyêsjpar  lafroidu-  hUt.jW.g» 
re;  &  lors  il  eft  appelle  grumeau 
ou  par  adùftipn,  &  lors  il  dégénéré  en 
choiere  noire.  G’eft  ce  que  dit  Theo^ 


a  Zih.  de  ftf- 
lorih.leg.  A- 
Vifi.  prebl. 
yltimo  feü. 


b  Aitfl.tap. 
$.  lib. 

teer. 


C  Jbiiem^ 
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phrafie ,  a  que  toutes  chofes  bruflées  de^ 
uiennêt  noires,  Mais 

icy  nous  deuons  cognoiftré  quelles  cho¬ 
fes  font  propres  pour  eftre  bruflées  >  & 
par  ce  moyen  il  fera  ayfé  de  donner  rai- 
fon  ponrquoy  la  pituite  tant  feiche que 
l’on  voudra  demeure  toufîours  blanche: 
Teut  ce  qui  cft  aqueux  &  de  îâ  nature  de 
l’eau  3  ou  facile  à  eflre  refout  en  vapeur, 
nepeutefl:rebruflé>  parce  que  le  feu  ne 
trouue  point  de  refifl:ece,en  ce  qui  a  trop 
peu  de  parties  feiches,  d/,t^v  ^nspv.  'ix^ 
Mais  celles-là  qui  ont  vne  fubftance  ter- 
reftre  :  auècdes  poresou  iefeu  puifTe  pé¬ 
nétrer  ,  pour  confommer  peu  à  peu  riiu- 
midité,  font  bruflées  par  ce  moyen.  La 
pituite  donc  qui  a  peu  ou  point  dépar¬ 
ties  terreftres,  ne  peut  eflre  bruflée,  mais 
difîipée  en  vapeurs  côme  l’eau  pour  cere 
raifon  dite  a'JfMToy  par  Ariftote,  ^  &  par 
Plutarque,'^ «Wroy  qui  ne peut  eftre  bruf¬ 
lée.  La  cire  Sc  l’huile ,  qui  ont  vne  humi- 
ditéaërée  &  inépuifable,  bîanchifTenr  au 
Soleil  &  àla  chaleur,parcequela  chaleur 
modérée  ne  peut  auoir  le  defTus  de  cete 
humidité,  où  pour  brufler  ,  il  faut  que 
l’humidité  foit plus  debile  que  la  chaîeuï 
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a^va.Tée^.rSTTüfàf. 

Lesraifins  en  la  vigne deuicnnet  noirs, 
quâd  la  chaleur  en  cuiratdifToutrhumi- 
^  dite  fuperflue.  Ainfi  les  rofes  rouges  eftâc 
deirechées  noirciifenc,  &  femblé  que  la 
couleur  rouge  en  IVn  &  l’autre  foit  va 
chemin  à  la  nojjrcfcur.  Auicenne  toute¬ 
fois  qui  a  recogneu  que  toutes  chofes 
bruflées  ne  deuiennët  pas  noires,  a  don¬ 
né  cete  diflindion ,  que  quand  le chauld 
adreiTefonadion  fur  vne  fubftance hu¬ 
mide,  il  noircit, quand  il  agit  fur  vne  fùb- 
ilancefeche  il  cauCeia  blancheur.  Mais  il 
fembîe  que  çete  diftihdioni  pour  nefiif* 
fire  de  n  eftre  encore  affez  ample  doit 
eftre  fuiuie  dVne  fecôde.  Car  fi  le  chaud 
agit  en  vne  fubftance  qui  n’ay  t  que  peu 
ou  point  de  parties  terreftres,  elle  diflipc 
fans  çhan ger  la  couleur ,  fi  en  vne  fubfta- 
ce  terrefire  qui  ait  de  l’humidité  agueufe 
elle  noircit.  C’eft  ce  que  dit  Ariftote,que 
toute  fubftance  terreftre  noircit  ellanc 
brufléc,  tS  y^a<hf  S,‘!raf}^o'f^ov 
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H^^ISONS  DE  T  ES^NTEFJ^DE 
La  mèhnchoUe,  Qmlles  uufes  la  renient  Imfunte. , 

'  Chapitre,  ni. 

autres  qualitez  d^Iamelacho- 
fi  lie  font  1  epefleürjla  pefânteur,&la 

^fplendeur,  defqueilcs  les  deux  pre¬ 
mières  eftant  de  facile  dedudion  ne  me- 
ritent  qne  nous  nous  y  arrêtions  dauan- 
tage.  Puis  que  cete  humeur  eftcerreftre> 
de  neceffité  elle  doit  auoir  part  aux  qua- 
îitcz  de  la  terre.  UépelTeur  fe  cognoift  au 
doigt  &  à  l’œil.  Laperanteurfemanife- 
fireparlemouuement.  Les  varices  &les 
vlceres  malignes  &  melancholiques  fen- 
gendrent  fouuent  aux  iambes ,  à  câufe 
que  cete  hu  meur  tend  aux  parties  infe¬ 
rieures  C’eftlaraifoil 

que  rend  Alexandre,  pour  foudre  cete 
queftion  ,  pourquoy  la  cholere  noire* 
peutronger  les  iambes,  les  mammelles* 
Vautres  parties,  &  rfon  la  fublbâncedu 
cerueau.  Parce,  dit-il, que  le  cerneau  qui 
n’a  que  des  venes  fort  eftroidesj  &  eft  li- 
tué  au  lieu  plus  haut  &:  eminent  de  tout 
le  corps, n’eft  guere  propre  pour  receuoic 
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beaucoup  demelâcholie,quiàron  mou- 
uement  pluftoft  vers  les  parties  bafTes. 
C'efl  ce  que  nous  enfeigne  Hippocrate, 
qu’il  faut  purger  par  le  bas  les  melancho- 
liques,  pour  autant  dit  Galien,  que  cetc 
humeur  encline  à  raifon  de  fa  pelàn- 
teur, vers  les  parties  inferieures/w;{ÿ'7w  fî- 

•Zft  wtQr. 


Pour  le  regard  de  la  fplendeur,  ceft 
vne  qualité  qui  eft  de  fon  propre ,  &  qui 
requiert  de  la  diligence  pour  la  reccrche 
defacaufe:îln*yapoinc  de  doute,  que 
toutes  fubftances  liquides  n'ayent  quel¬ 
que  iplêdeur ,  à  raifon  de  fentretenancc 
des  parties  qui  caufent  vne  égalité  8c  po- 
lilTure  de  fuperficie.  Mais  à  la  vérité  plus 
l’humeur  eft  épelTeôC  amalTée  ,  plus  elle 
rend  de  lueur  &  de  fplêdcur,  corne  nous 
voyons  que  la  mer  eft  plus  luifante  que 
l’eau  douice,  &  entre  les  plantes  celles-là 
quiontvnfuc  efpez  &:  vifqueux,  com¬ 
me  le  pourpier,lahannebane,  la  petite 
éclayre  &  autres  femblables.  La  melan- 
choIie,&  principalementla  cholere  noi¬ 
re,  furpaife  pour  cete  raifon  les  autres, 
humeurs,  pour  le  regard  de  la  fplendeur^ 
veu  mefmequ’elle  reluit  dauantage  que 
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le  fangï  félon  le  témoignage  de  Galien 
■iî  {uKaivAp^ohn  çif^moTieÿ-  ^  «  a/V'?©'- A  tai- 

fondequoyil  l’a  compare  au  bitume  tv, 
«o-aa\fç»quicroiften  la  mer  morte  de  la 
Judée.  Pour  diftinguer  donc  la  melan- 
cholie  d’aucc  toute  autre  efpece  d’hu¬ 
meur,  nous  pounons  eftablir  trois  quali- 
tezfort  propres  pour  en  tirer  vne  défini¬ 
tion  :  Afçauoir  la  noirceur, la  fplendeur, 
&  cete  propriété  de  ne  pouuoir  eftre 
caillée.  Par  la  noirceur  elle  différé  d’auec 
la  pituite,  la  cholere,  le  laid ,  la  femence 
&  autres  femblables.  Par  la  fplendeur 
d  auec  les  humeurs  noires  comprifes  fous 
ce  mot  làiJtsKÂvA  en  Galien.  Et  par  cete 
vertu  quelle  a  de  ne  pouuoir  eftre  cail- 
léc7®iWH'^'!ra>ti'«<  d’auec  le  fang,  qui  a  rai- 
fon  de  fes  fibres  ou  filets,  eft  pris  &:  caillé 
auffi  toft  qu’il  eft  hors  des  vcnes.  C'eft 
pourquoy  Galien  ne  fe  contente  pas 
quelquefois  de  due  tSfM fang 
melancholique,  maililadioufte:9  r/xfo? 
&c  luyfant,  comme  eftant  vne  des  plus 
certaines  marques  de  cete  humeur,  lia 
encelafuiuy  la  dodrine  du  grand  Hip¬ 
pocrate,  Autheur  diuin  &  pere  de  la  Mé¬ 
decine, à  quiDieu  &Ia  nature  ont  élargy 
'  tous 
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tousiesfecrecsdecetefciêce,  pour  eftré 
par  luy  enfeignez  à  la  pofterité.Ce  grand 
Philofophe  difcourant  des  maladies  des 
femmes,  faid  vne  hypothefe  en  cetc  ma¬ 
niéré  :  Si  la  femme  eft  mal  dilpofée  en  fa 
fanté,  &  que  fes  purgations  luy  foient 
furuenues  bilieufes  6c  choleriqucsj  cela 
fera  cogneu  par  ce  moyen  ^  Scs  purga¬ 
tions,  dit-il  J  feront  fort  noires ,  6c  quel¬ 
quefois  noires  6c  luifantes^^ara 
Il-y  a  au  texte  mais  il  me  femble> 

fauf  l’aduis  de  plus  dodes ,  que  c’clf  auee 
moins  de  raifon ,  6C  que  la  copulatiue  fe¬ 
ra  remife  en  fon  lieu  mieux  à  propos*  6c 
félon  l’intelligence  de  l’autheur.  Si  quel- 
qu’vn  dit  qu’Hippocrate  en  ce  lieu  n’en¬ 
tend  traidet  de  la  melancholie,  veu  qud 
le  texte  porte  purgations 

bilieufes;  loint  qu’il  adioufte  apres  que 
telles  purgations  fe  caillent  incontinent 
•j^.yâ-m'ja.'Tm-yivrtu-.lc  rép5ds  quecemot^Aiî 
eft  vnmot  general  qui  comprend  l’vne 
ôc  l’autre  bile  jaune  6c  noire ,  6c  que  Ga-^ 
lien  en  vfc  quelqnefois  en  cete  fignifica- 
tion.  Comme  entre  les  Latins  bien 
fouuent  eft  vfurpé  pour  fignificr  la  me- 
lancholic.  le  confelfe  que  ce  lieu  ne  doit 
I 
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cftre  entendu  de  la  melancholie  purcj 
mais  du  fang  qui  a  plus  de  cete  humeur 
qu’il  n  en  doit  auoir  naturellement  ;  De 
maniéré  que  fi  cete  mafie  de  fang  fe  prêd 
&fe  caille incontirient  j  cela  ne  prouient 
pasà  càufe  de  la  melancholie ,  mais  à  rai- 
îbn.du  fang ,  lequel  cfiât  hors  de  Ton  lieu 
fe  châg6:&  côuercicen  grumeau, 

Peu  apres  il  femble  encores  conftituer 
deux  elpeces  de  purgations  noires  7©y  fts- 
xctvah-Pes  vnes  luyiântes  comme  charhos 
qui  font. dé  cholere  noire  i  les 
autr.es';ohfcures‘ôt  qui  ont  moins  deXplê- 
dèur parce  qu’elies  font  de  beau- 
cùup:  de  fang':  efpëhfij  &  de  melancholie; 
mefiez  ehiemhlei-  '  ■  .  ‘  ^ 

La  caufcdoric  de  cet  accident  eft  que  la 
melancholie  eft  vne  humeur  terreftrci 
épeire.&.poiie,  parce:qu’ayant  les  parties 
de  fafubftance  amaiFées  groffieres  ôttér^“ 
reftres^^eilc  faic  réflexion  de  la  iumièreî 
qui  ne  peiitpenetrer. 'Outre  qu’elle  -a  V" 
ne  fuperfide  polie  &  égale  qui  rend  ceté 
iumiere  continue  &  pointinterrompue. 
Theophrafte  définit  ainfi:  la  fpiendeurj 

TB  d  i  t-i  L  ;  QuJJi^éel  0®V.©*  ^  TrUKVO'Wft 

rne  eontinuité  de  Iumiere  en  vne  fub- 


T  R  O  I  s  1  E  s  M  25Ï 

iitâce  denfe  &:  amaiTée.  Scaliger  dit  apres 
lny J^lendor  efl  lumen  in polita  fuperficie  ^  qui 
eft  la  mefme  chofe.  Car  ce  que  dit  Theo- 
phrafte;  fuice  &  conc  inuité  de  lumière, 
emporte  poliffore  &  égalité  deTuperfi,- 
cie.  La  melancholié  tant  natürelié  que 
contre  nacurèTaitmonftre  de  toutes  ceS 
qualiteZjcIIe  n  e  peu  t  donc  qu’ell  e  n  e  foie 
îuyrante, comme  les  ràiiins  noirs  de  la  vi¬ 
gne,  ou  comme  la  poix;  De  forte, quelle 
peut  eftre  dednie  v'né'  Luraeurtctrelfre 
noire  ôt  luyfante,  qui  ne  fe  caille  ia- 
mais.  ■  ‘  ■ 
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.culiéreniènf  U  cholere  noire.  Que  le  vïnài^è  èti 
contraire  mx  mèlanchohipues.  Que' les  maladiès 
caufée-s  de  cete  humeur  pônt  pour  la  plupart  ejtran-* 
geso^imcurahles.,  , 

Chapitre  ÎIIÎ. 


E  s'  fufdites  qualirez  font  commu- 
nés  à  routes  les  .eipècesde  la  melan- 
cholie:  Mais  la  cholere  noire  ad  es  pro- 
prietez  parciculieres,par  lefquelles  elle  fe 
tait  craindre  redouter  en  la  nature. 
Hippocrate  deferit  la  malice  de  cete  hu-  / 
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fiîçur  en  peu  de  paroles,  luy  attribuant  ^ 
ces  trois  faculte2  d’cftre  aigre ,  mordante  I 
&  rongeante  td 

Tout  cela  luy  eft  acquis  ou  par  aduftio 
ou  par  pourriture.  Par.  âduftion  comme 
à  la  chaux  &  à  la  cèdre  qui  ont  ie  ne  fçay 
qu  el  1  e  chaleu  r  ca  chée  à  r  aifo  n 

du  feu.  Par  pourriture  corne  le  vinaigre. 
Car  toutes  chofes  quipourriflentperdèt 
leur  chaleur  naturelle  pour  en  acquérir 
vnceftrangcrei  doù  vient  racriraonie,  " 
quand cetc  chaleur  eft  en  vnefubftancc 
fub£ile&  déliée.  La  cholere  noire  encore 
qu’elle  apparoilTc  épeflfe  &  grofliere ,  a 
neantmoins  quelques  parties fubtilcs&: 
déliée  qui  demeurent  çôme  cendre  apres 
efïrebrufléci  ou  comme  vinaigre  apres 
la  pourriture.  La  melancholie  naturelle 
a  bien  èn  foy  quelque  pointe  d’aigreur, 
comme  nous  auons  dit,  mais  fans  acri¬ 
monie.  En  la  cholere  noire  qui  eilvne 
humeur  bruilée ,  outre  l’aigreur  nous  re- 
cognoiiTons  rafprecé  &  l’acrimonie, dau- 
tanc  qu’elle  poîTede  dauantage  de  cha¬ 
leur.  Et  fil  aduient  quelle fenflamme 
audeiTusdutroifiémedégré,  elle  ronge 
alors  la  partie  où  elle  fadrelTe  i  la  fond  SC 
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la  confomme,  ce  que  nepourroitiamais 
faire  la  melancholie  naturelle  eftant  dy¬ 
ne  fubftance  plus  froide  &  plus  grollîcrc. 

Gen’eftlànscaufedoncquela  cholcre 
noire  eft  comparée  au  vinaigre,  veu  qu*il 
y  a  y  ne  telle  affinité  entre  IVn  &  l’autre. 
Le  vinaigre  qui  n*eft  que  modérément 
fortune  monftre  auec  fon  aigreur  qu ’vne 
acrimonie  modérée ,  mais  eftant  diftilî^ 
il  confomme  les  perles  &  les  métaux.  La 
cholere  noire  tout  de  mefmCi  eftant  feu¬ 
lement  conftituée  en  vn  fîmple  dégré  de 
malice ,  elle  n’apporte  que  peu  d’incom¬ 
modité.  Quand  d’vn  feu  violent  clic  a 
çftécôfommée&peut  eftre  hrufléeplu- 
fieurs  fois,  principalement  fî  elle  a  la  bile 
pour  matière,  elleronge&  mage  les  par¬ 
ties,  comme  il  appert  aux  chancres  vlcc- 
rez.  Le  grand  Hippocrate  a  donné  fon¬ 
dement  a  cete  dodrine,  car  il  dit  que  le 
vinaigre  enfle  la  melancholie  &  luyfcrt 
deleuain  7a  [mkhma  «V’  Àvii  Et  par¬ 

tant  qu’il  eft  contraire  aux  melancholi- 
ques.  Én  autre  endroit  ce  diuin  autheur 
parleainfi  de  la  melancholie  contre  na¬ 
ture  ,  deferiuant  vne  maladie  qu’il  nom¬ 
me  maladie  noire.^  Lemala- 

ii.j 
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dcj  dit-il,  vomit  comme  delà  îye,  par  ih- 
teruales  comme  du  fangsquelquefois  e5- 
medu  vin  de  prefToir  ^  rouuent  comm® 
delà  boue  de  poulpe;  ôi  cela  ordinaire¬ 
ment  eft  acre  &  mordant  commelevi- 
naigre^/f/u'lfo'l^.  Il  adioufte  peu  apres, 
qu’en  ce  vorniffement  d’humeur  noir  & 
îneüée  de  fang  il  femble  fentir  comme  le  | 
mort  Mi  «  ^  00  ra  .  qii  e  1  e  go  fi  e  r  &  1  a  ï 

boucheluySrufiet ,  les  dents  luy  dcuiçn-  j 
hencilupides  &C  agacées^  que  ce  qufila  j 
vomy  éieue  la  terre,  ^ 

Galien  apres  Hippocrate  l’a  depeinde 
en  cefte  maniere;Cete  humeur,  dit-iheft  j 
^cre  comme  le  vinaigre  j  elle  racle  éle-  i 
lie  la  terre  où  eiie.tombe,  elle  ronge  les 
parties  du  corps  •m  ^'Qé;jA7@- 
êt  partant  qu’elle  efi:  très  pernicieufe  à  la 
fanté. ,  Il  tient  qu’elle  paruient  quelque¬ 
fois^  yn  tel  degré  de  chaleur,  par  pourri¬ 
ture  ou  paradu.ftion,  qu’elle  biuflepfont, 
^tcorrôpt  la  chair  où  elle  fiâdonne:.^'« 
Q4'^.  En  autre  lieu  il  con- 
d^nine  la  pîeurefie  comme  mortelledors 
qu’elle efi:  caufiée  de  cholere noire,  d’au¬ 
tant,  dit- il, que  cefire  humeur  efi:  de  mau- 
Uâifè  condition, farouche, rongeante  ex- 
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tremement,  de  codiondifficiîe,  &  qui 
n  obéit  qu’à  grade  peine  à  la  purgation. 

i'vnK^i^afT©--  Puis  quand  il  explique  cete 
fentence  d’Hippocrate;  que  la  difenterie 
qui  commence  par  meîanchoHe  ou  ciio> 
lere  noire  ell  mortelle, il  en  apporte  cete 
raifon,  pour  autant,  dit-il ,  que  telle  ma¬ 
ladie  eft  du  tout  fembîable  à  vn  chancre, 
&  par  çonfequent  in  curable  ’Tn^'mi  ânA'nt. 
C’elt  ce  qu’il  dit  ailleurs  que  toutes  vice- 
res  caufées  de  raelancholie  ne  reçoiucnt 
point  guarifon.  Mais  n’experimentons 
nous  pas  tous  les  iours,  que  les  maladies 
melancholiques  font  c5me  le  tourmcntj 
ôt  fil  faut  ainfi  dire  le  deshonneur  des 
Médecins  ?  Que  cete  humeur  fe  mocque 
ordinairement  de  noz  remedesî  Les  mé¬ 
dicaments  doux  &  gratièuxnepeuucnt 
rien  pour  la  debeller  j  les  vehements l’ir¬ 
ritent  &  l’aigrifTent  dauantage;  au  détri¬ 
ment  des  malades.  Nous  lapouuonsco- 
parer  à  vne  fafcheufe  garnifon,  qui  vit 
à  difcretion  dans  vne  ville.Si  elle  elftrai- 
élée  doucement,  elle  ne  peut  déloger 
qu’auec  regret.  Si  elle  reçoit  du  mécon- 
tenteraenc ,  elle  voudra  tarder  encore 
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pour  fe  vanger,  &  donner  dauatagc  d aS 
ilidion.  Aëtius  dit  fort  bien  que  les  ma¬ 
ladies  melanclioliques  ccflçnt  quand  les 
•Médecins  quittent nen  peuuentplüS4 
Lcsfiéures  quartes  qui  font  fous  la  char¬ 
ge  de  çete  humeur,  &  pour  ceteraifon 
nommées  filles  de  Saturne ,  donnée  bien 
fouuent  tant  de  peine ,  qu  elles  exercent 
également  le  Médecin  &  le  malade  :  Car 
fH’vn  eft  ennuyé  de  porter  la  fiéurc ,  l’au- 
rre  ne  l’eft  moins ,  fe  voyant  fruftré  en  la 
prefeription  de  tant  de  remedes.  Aui- 
cenne  a  veu  durer  douze  ansvnefiéure 
quarte:  d’où  ie  vous  prie  prouient  la  ré¬ 
bellion  ennuyeufe  de  çete  maladie ,  finô 
de  la  contumace  de  l’humeur,  qui  à  rai- 
fon  de  fes  vicieufes  qualitez,,  ne  fe  range 
à  aucune  préparation,  codion  ou  purga¬ 
tion  ,  comme  fi  vn  méchant  home  cftoie 
enfermé  en  vne  forte  place  ;  en  laquelle 
le  Roy  âuec  toutes  fes  forces,  tât  du  pays 
qu’eftrangeres,  auroittrop  peu  depuif- 
lancepourléforcer  à  fe  rendre,  fans  dé¬ 
molir  Si  ruiner  l'e  chafteau.  le  fçays  que 
Telcbore  a  vn  efFedmcrûeilleux  contre 
oetc  pefte  &  que  Herophile  le  compare  à 
vn  Roy  y  aillant  Sc  genereux,  à  raifo»^ 
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qu*ayantémcu  &  étâranflétoutic 
corps^il  fe  prefentc  le  premier  à  la  fortie. 
Mais  neantmoins,  en  la  rcncotre  il  crou- 
uefouuentfon  enemy  le  plus  fort,  &aà 
lieu  deîe  vaincre,  il  ne  luy  apporte  que 
de  rétonncmçnt,&  de  l’infolence  quand 
il  fera  affailly  vne  autre  fois^  Ce  n  eft 
point  merueillc  doc  fi  en  la  cholere  noire 
comme  en  la  mer  morte  ou  lac  de  S o do* 
me  nul  animal  ne  peut  viure,  ou  troquer 
aucune  nourriture  agréable  i  car  elle  eft 
tellemét  vicieufe^que  tâtfien  faut  qu  elle 
puifie  donner  vie  à  aucune  ciiofeî  que 
piuftoft  elle  corrompt  &  démolit  tout 
ce  qu’elle  rencontre.  Parquoy  nous  de-* 
nous  loüer  la  prouidenee  de  la  nature/ 
qui  donne  ordre  que  l’humeur  qielan- 
cholique  foit  en  moindre  quantité  au 
corps  que  toute  autre:  dautant  qu’elle  efl: 
fon  ennemie  (  comme  dit  Alexandre) 
Car  combien  que  la  naturel¬ 
le  foit  exempte  des  mauuaifes  comple- 
xions  &  conditions  de  l’autre î  fi  eft-ce 
qu’eftant  en  abondance  a  elle  pourroit 
dégénérer ,  deuenir  maouaife*,  &  appor¬ 
ter  de  pareilles  in  çommo  direz. 
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Q^E  C:ETE  HrMEV^  VE^nClf^LE^ 
ment  Iticholere  noire  A  de  grands  ejfeBs.  La  faim 
canine  le  chancre  O'  Autres  telles  maladies ^rouieft-  ? 

nentdemelanchoUe, 

Chapitre  V# 

S  E  s  cffeiîts  de  l’humeur  melancho- 
lique  font  tellement  grands  J  que 
ie  doute  fil  y  a  rien  plus  admira¬ 
ble  en  tout  le  refte  de  la  naturc:Celle  qui 
eft  naturelle,  fans  doute  ne  monftre  que  : 
peu  ou  rien  de  tout  cela,  mais  rautre  ef-  j 

pece  qui  efl:  contre  nature  çft  plaine  dV- 
ne  maiicefi  eftrange ,  qu’elle,  donne  vne  j 

peine  infinie  au  corps  ;>  ou  elie  prêd  pied, 
depraue  les  plus  nobles  facultez  de  l’ame 
ôt  trauaillc  les  erprits  qui  fiadonncnt  à 
rechercher  les  caufes  &  moy  ens  par  lef- 
qucls  elle  peut  exciter  tant  de  tragédies. 
Lesfieburesquartesd’épilepfied’apople-^ 
xie ,  les  fquirrhes ,  la  tigne ,  -la  lepre  des 
Grecs  &:  des  Arabes  ,  les  varices,1es  he-: 
morrhoidesjla  folie/ont  de  fes  elFets.  Et 
croy  qu’on  pourroit  encore  affigner  à 
l’occulte  propriété  de  cete  humeur, la  rai-  ' 
fon  des  maladies  peftilentes,  auec  plus 
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Eefondement,  commeie  croy  queFra- 
caftor  qui  ne  pouuant  trouuer  ia  raiibn 
des  jours  critiques  j' les  a  attribuez  au 
mouuemêt  particulier  dei’huniéorme- 
lancholique.  Elle  eftcâure bien  fouuent 
despieüre{ies62:  dysenteries  incucabies> 
desconuuliîons,  delagoutte^  &;âutres 
miferes,  la  tyrannie  defquelles  rend  la 
vie  de  rbomme  plus;  miferable  que  de 
toute  autre  créature.  Y  oyons  nous  rien 
au  monde  plus  effiroyable  qu’vn  chan¬ 
cre?  Cete  vicere  ronge  les  parties  où  elle 
fa  donne}  elle  deuore  &  mange  tout  vn 
membre  en  peu  de  temps.  Si  vne  pièce 
de  viande  eft  appliquée  delTus,  elle  eft 
auflî  tofi:  confommée,  &  fault  neanc- 
moins  ainfi  nouxir  la  gourmandife  de 
cetehurneur  jdepeur  qu’elle  ne  tourne 
fadenc&fa  furie  fur  la  partie  où  elle  a 
pris  place.  Non  fans  caufe  ce  mal  eft  ap¬ 
pelé  par  le  vulgaire  «o/me  tan^ere ^qu^nd 
il  exerce  fa  cruauté  fur  le  vifage^  car  il  dé¬ 
charné  cete  partie  iufques  aux  os,  de  for¬ 
te  que  la  mort  eft  plus  fouhaitabie  que 
cete  milere.  Il  eft  aufli  appelîé  loup 

}§  voft&Âf  pav  Alexandre,  pour- 
autancqàil  déuore  êc  ronge  les  parties 
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charnues  corne  vn  loup  rauilTant.  Que^^ 
quefois  ce  mal  furoicnt  aux  mammelks, 
&  en  les  rongeant  les  denuë  tellement, 
quelescoftes  en  demeurent  toutes  dé- 
couuertes  :  Maladie  horrible  &  qui  faid 
horreur  en  la  décriuant.  Et  neantmoins 
ce  font  des  effcds  de  la  cholere  noire» 
Pour  cetc  raifon  le  conreil  d^Hippocrate 
cft,qu*il  ne  faut  point  toucher  aux  chan¬ 
cres  cachez 

Ilya  vneautreefpeccde  mal  nommé 
faim  canine ,  qui  rapporte  aucunement 
au  chancre.  Car  comme rvicere  mange 
les  parties  du  corps, en  ce  mal  les  viandes 
dans  le  ventricule  {ont  deuorées  en  vn 
inftantî  de  maniéré  que  le  patient  eft 
prelTédVne  faim  continuelle  &  infatia- 
ble,  comme  dVne  foif  perpétuelle  les 
Jiydropiqnes.  N’eft-ce  point  vn  cas  ad¬ 
mirable  de  voir  vn  feul  homme  confom- 
mer  des  biens  de  la  terrCjautant  qu’il  fuf- 
firoitpour  nourrir  vne  vingtaine  de  fa¬ 
milles,  &:  deuorer  comme  vn  feu  tout  ce 
qu*on  luy  prefente ,  fans  eftre  en  rien  fa- 
tisfait  en  fon  appétit?  On  luy  porte  touP 
iours.  Il  demande  toufioürs ,  &  n’a  pref- 
que  pas  loÿlîr  de  vomir  fa  charge;pour  f« 
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remplir  <i*autres  viandes  nouucîlcs.  S’il 
void  vn  feftin  aprochcr  de  la  fin ,  fans  le 
commencement  d'vnautrejilfuë  d ’apre- 
faenfion,  &  redoute  ce  que  l’on  creint  en 
yn  moulin,  que  tournât  à  vuide  les  meu¬ 
les  ne  facen t  feu .  Pour  voir  çetc  ma ladio 
décrite  naifuement,  il  fault  lire  la  fable 
d’Erify  élHon  en  Ouide.  l’ay  veu  vn  gen¬ 
tilhomme  en  telles  altérés  J  auquel  il  fal¬ 
loir  à  toute  heure  ou  vn  chapon  ou  vnc 
pièce  de  bœuf,  ou  vn  membre  de  mou¬ 
ton  ou  chofe  femblable.ll  cûoif  prefque 
au  defefpoir ,  dautant  qüê,  çom me  il  di- 
foita  pour  fubuenir  à  cet  appétit  enragé, 
ileftoitcontrainâ:  de  vendre  fon  bien, 
^iailTerfes  enfans  pauures  &  mifera- 
bles.  Ceft  l’humeur  melancnoliquc  qui 
Joüeiesjcux. 

Mais  tout  cela  eft  peu  encore  à  compa- 
raifon  des  autres  maux  qui  pcruertifîent: 
les  operations  de  lame,  comme  font  la 
melancholie ,  maladie  qui  porte  le  nom 
de  fa  caufe  i  &  la  manié.  Il  eft  certain  que 
lacholere  noire  a  cete propriété,  de  cor¬ 
rompre  l’imaginatiuej  &  bienfouuent 
de  déprauer  ce  qui  efi:  du  jugement  ÔC  de 
la  railon.G’eft  pourquoy  lesGrecs  vfoiét 


t)  I  s  C  Ô  V  R  s 

â.e  CÉ  mot  (juiKeiy;)^\a»,^oür  dite  eftre  hôrâ 
du  fens:  comme  nous  pouuons  voir  par 
ce  lieu  ci’Ariftophane/is;i«t>;tfxa?« 
Tîfü’aîm.îe  iure  par  le  Ciel  que  tu  n’eft 
pasen  ton  bon  Te  ns.  Et  lîpiplement  ce 
înot  ,  fignifioit  en  langue  Attique 
(jLcûnà^ cù.re£oi  ou  enragé,  comme  l’ex¬ 
plique  le  Sclioliafte.  'De  vérité  cefla- 
uoirvne  force  extrême,  que  d’abaüTer 
tant  l’âme  qui  eftimmortellejque  de  luy 
oil-er  i’exercicedè  fes  fa  cuirez.  Et  ne  puis 
bien  comprendre  comme  il  eft  poffiblè 
que  les  hommes  aufquéis  Dieu  a  donné 
lébenefice  delà  ràifonda  focietédà  ddti- 
ceurdeuienrient  (  foufenmbre  d’vn  peu 
d:’humeur  engendrée  en-quelque  partie 
du  cor ps)priuez  de  tout  lUgemeiiü, trom¬ 
pez  &deceuz  en  leurs  fantaifies,  &  teh 
iement  fa-rouches  Sr  furieux qu  ils  vident 
àia-façô  des  belles  brû'tès  ^datn^cùmSiî^ 
dit  Areteus.;  Combien  voyons-nous  de 
an-elancholiques  par  leurs  folies  appré- 
fier  à  rireeuiroonde?  Combien  de  ma^ 
miaques  auecdes  ciameurs  &  crys  eftraU- 
rges,des  furies  brutales,  fe  precipitér,'fe 
îiîer  ,  mordre  comme  enr-agéz  Sr  faire 
mille  autresexcjcz  épouüeritables  î  Tout 
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^la  ne  prouient  que  de  choîere  noire 
eoDemie  de  la  nature,  qui  f’efl  emparée 
duüegedeiaraffon.  Les  Grecs  la  nom¬ 
ment  SrufiioS  melancholie  feri- 

ne  ou  farouche.  Les  Arabes  l’appellent 
jfauuàge.Nous  âuohs  piuÏÏeurs  efpeces  de 
cete  folie  melanchoîique:  Vne  cailfée  de 
chelérenoire  engedrée  dans  le  cerueau. 
Vne  autre  en  laquelle  cete  humeur  eft 
genêfalemet  efpàndae  par  tout  le  corps* 
La  t'rôiiîéme  nômée  hypochondriaque 
par  ce  que  le  fujetdu  mai  eft  feulement 
aüxhypochondreSj  en  la  région  du  foye 
&  dé  la  rate  :  Ou  félon  Diodes  en  l’orifi¬ 
ce  fupérieur  du  ventricule.  L’amour  qui 
éft  vnepafiion  placée  principalement  au 
foyé,  eaufe  quelquefois  vne  manière  de 
melancholie ,  quîperuertit  aufii  l’imagi- 
natiue,par  cdl^u’eile  échauffe  ô£  brufle  le 
fa  ng,&  le  rend  mélancholiqueiMais  cete 
efpece  peut  efire  referée  à  vne  des  prece¬ 
dentes.  Apportons  pour  piaifirjquelques 
exemples  de  melancholiques,auant  que 
de  paffer  aux  autres  effets. 
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QJ'EL'CIVES  HISTOIEJS  D  E  M 
Uwholij^Kes,  Explication  de  leurs  dmerfesimagt» 
nations. 

Chapitre.  VL 

O  M  B I E  N  que cetc maladie  melan-^ 
choliquen*ayt  fous  foy  que  trois 
ou  quatre  eipeces,  elle  produit 
ncantmoins  tant  de  fortes  d’imagina¬ 
tions  faulfes,  qu’il  eft  impoffible  de  les 
réduire  à  vn  certain  nombre:C’eft  pour- 
quoy  au  lieu  de  perdre  le  temps  à  en  fai¬ 
re  vne  curieuferechèrchei  le  meconten- 
teray  d’en  apporter  quelques biftoires* 
Artemidore  le  Grammairien  pour 
auoir  veu  vn  crocodile  entra  en  vne  telle 
peur  (eftant  melancholique  defonna-^ 
turel)  que  tout  le  relie  de  fa  vie,  il  eut 
opinio  d’auoir  perdu  vn  bras  &  vne  jam¬ 
be.  La  caufe  de  cela  peut  eftre  raportée  à 
la  grande  ôc  excelîiue  peur  qu’il  eut  d’a¬ 
uoir  veu  cete  belle ,  par  ce  que  craignant 
d’ellre  deuoré,  &  ne  pouuant  fimagiiier 
qu’il  peull  eîlre  fauué  de  la  dent  de  cet 
animal  lî  épouuentable ,  la  fantailie  y 
fut  offencéê  félon  l’inclination  de  fon 
humeur ,  &  penfa  y  auoir  perdu  ces  deux 
parties. 
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parties.!! fe  fauua  du  crocodile, II  n*à  peu 
îc  pireferuer  de  fa  perfonne  propre^  Le 
crocodile  lujr  a  pardonné  ^  mais  la  me- 
lanchôlie  luy  a  deuoré  vn  bras  &  vne 
jambe.  Voyla  comme  la  tyrannie  de  cete 
humeur  nous  rend  cruels  contre  nous- 
meftne^Si  par  fantafîe  r  en  la  folie  melan- 
choliquc  :  Realemcnt  &  de  faiâ:  en  la 
manie  fauuagc  furieufe,  eh  laquelle 
plufîèurs  fe  tuent  Si  précipitent:  eux- 
mclmes. 

V n  autre  eftoit  en  perpétuelle  cf  âinté,.' 
qu  Atlas,  que  Ion  dit  porter  le  Ciel  fur 
fesépaules ,  ne  fe  ralTafl  en  fin  defa  char:- 
ger&  fùccombanc  Æ  lefaiz,  ne  fuit 
câufedelaruinc’detoutle  mondé.  Ale¬ 
xandre  raconte  que  quelques- vns  ohe 
penfé  éfirè  Atlas  éüx-mefmes ,  Si  qu’ils 
n*ofôientie  mounoir,  dèpeurquedelà 
ne  feniùiuiiî:  la  ruine,  non  feulemenc 
deux  ,  mais  de  tout  IVniuers.  Il  témoi¬ 
gne  aüoir  veu  vne  femme  melancholi- 
que ;  affligée  pour  vne  femblablc  imagi¬ 
nation  j  Elleroydifibittoufidurs  Icmai- 
ftre  doigt  de  la  mâin  &  le  tenoit  droiéti 
croyât  que  furiceluy  tout  leraondefuit 
porté  &  fouftenu.  Au  moyê  dequoy  elle 
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pîor^it  fans  cefTej  faifîe  d  vnc  peur  ex- 
trermejquefiellc  ployoit  le  doigt  tant 
foit  peojle  monde  ne  fuft  renuerré,&  pe- 
riit  de  fond  en  comble.  Tout  cela  peut 
eftre  raporté  ou  à  la  pefantcur  de  l’hu- 
raeur  melancholique  ^  laquelle  prelTant 
le  cerneau  ,  en  donne  vnefauireimpref- 
lionon  l'âme, de  porter  le  monde:,  com¬ 
me  c’eft;  le  propre  de  cet  humeur  d’çle- 
uer^pluftofl:  que  d’abailTer  ou  diminueti 
C  orame  nous  voyos  que  les  petits  mou-^ 
Ucm;€nt% Semblent  grands  à  ceux  qui 
3  LihJedi-  fongent,{eion  ^Ari%te,Ou  àla:dçbilité 
qut]e/l>{èiqn  Gâlicn^^ 

Gete  pefantcnrrde-tqutloeprps. 
imprimée  en  i’imagingtiuc  corrtfmpuè, 
p  eiit^ça  uièr  cete  fo|^  |a  n  tahe  de  ^^pô  rter 
tout-  leynonde  :  Âind  yqyonf  fipUs  que 
ceux  qui  font  ^mbijieux  de 
fors  quf ils  «deüiennentî  meknchpiiquesj 
courent  incpntfoentj^^xgrandqsdîgnii 
tez ,  &G’empârent  des  plus  grandgs Mo^ 
narGbies.T^eSryns  font;Roys  ,  les  autres 
Papes 'QU  Tmpeçeuî?  félon  les  diuerfes 
affe<^ipnÿ.  îdpus.auons en  ce  paysyU  hp>- 

me  de  iptfrpis  quiakiifé  quelqueçEUurc 
âlapofterdépour  preuue  de  fa  fodîfa,n- 
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€€i  Mais  la  melancholieayaot  pris  place, 
en  fon  cerueau  ,  luy  a  imprimé  cete  opi- 
rïîoïî  cil  la  faritâlîé  d’eftre  defcendu  du 
grand  Confia  mm  'Empereur  des  Ro- 
mainsjdautànt  commeiecroyjqu’ilpor-^ 
te  iq  mefme  noïxi*Il  obftine  que  lesRoyÆ 
dêprefenti  empêchent  de  jûüir-dera  di- 
gfiitév  mais  qu’il  efp  ere  vn  i  our  d’ eftre  re-^ 
mis  en  pleine  gr  entiérejouïfrance  defon 
Empire  auquel  temps  il  Fe  referue,  pour 
recpmpenfer  Fes‘bbns  &c  fidelles  ferui- 
teursi  Au  moyen  dcquoy  il  promet  à  iVn 
delefairefon  Ghaneelierjài’aîitrereflâc 
deprémier  Prefident  en  fon  Parlement;^ 
ouFemblables  recompenfes.  On  racon-* 
ted  vn  autre  de  la  ville  de  Dieppe  >  qui 
croy  oit  Fermementeftre  Roy  dl  d^emèu- 
roit  tout  le  iour  aflis  au  port  près  la  riue 
de  la  mer,  où  les  pafTants  qui  cognpiF* 
Foiet  fon  humeur  ôcFa  folie,  le fàluoienti 
&  par  raillerie  luy  portoient  autant  de 
refped  que  Fil  euft  êflé  vrayement  Roy, 
prenans  piaihr  de  le  nourrir  &:tentrete-  , 
mfen  cete  Folie.  Tous  les  vaifTeauxqui 
abordoient  il  les  reputoitfiens  ,  &  pre- 
noit  vn  Fngulierplaifirquandiisparue- 
noiét  àbon  port.  Si  quelques- vnsrcftoiéç 
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fubmergez,  dVneconftance  Royàlc,  i! 
monftroic  porter  cete  perte  patiemmet. 
L’hiftoire  deThrafîküs  efl:  toute  telle ea 
Athenée  car  cftant  au  port  de  Pyrée 
d’Athenes,  il  prenoit  vn  grand  conten-  ; 
tementà  voirarriuer  de  toutes  parts  na* 
uires  qu’ilreputoit  Tiennes,  &  les  deniers' 
leuez  fur  les  peuples  qu’il  croyoït  luy  > 
eftre  tributaires.  Mais  vn  malheur  fur- 
uint,  qpe  Ton  Trere  le  fit  guérir  par.  les  „ 
Médecins:  Car  lors  il  affuraqu’on  luy  a-  ' 
uoit  fait  vn  trcrgrandjtort ,  de  luÿ  auoic 
offé  cetefantafie ,  en  laquelle  il  vliuoic  le  , 
plus  heureux  homme  du  monde:,  Le-re-  ■ 
couurement  de  fa  fancé.fut  caulgd.e  la  , 
perte  de  Ton  Royaume.  Ainfi  ce, citoyen 
d’Argos'  décrit  par  H-orace?  eftanç  deli- 
uré  de  fa  melancholie  par  vne  purgation 

d’helleboie.  Te.  pleignoir  comm.O  dvnc 
iniudicé comife  à TaperTonnc.  Tant^en  ^ 
faut  (  ditdl)  que  vous  m’ayez  guery.,<que 
pluftoft  vous  m’auez  du  tout  petdd  & 
ruiné ,  m’ayant  rauyvne  volupté. fi  deli- 
cieufeî  ofté  de Torcdviie  TaulTe iun^gi* 

iiàtion,plu.s.agreableque  toute  la  Tagefic 
dumionde.  '  . 

.  '  J.:;'.-: 
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X^onfeyuaJîiSiaitjCuifcextortayoh^taSi 
ÆtdemptHsperyimmentùgrattJiimuserror. 

I  ay  pêfé  depuis  quelques  années  vn  ieu- 
ïie  religieux  melâncholique,  qui  croy  oiç 
eftrevn  grand  Prophere.  Or  parce  qu’il 
eftoitaHicunement commencé  àleflude 
delaPhilofophie&Theologiejildifcou- 
roit  en  fa  folie &propofoit  comme  lia- 
uoicefté  îranfporté  au  defTus  de  la  hui- 
étiéme  fphere,  plus  haut  encore  que  le 
Prophète  Elie:  Et  qu’en  ce  lieu  le  grand 
Dieu  iuy  auoic  reuclé  beaucoup  defesfe- 
crctSj  &  plus  cachez mifteresincogneus 
aux  autres  hommes. 

Nous  lifons  d’vn  autre  melancholiquc, 
qui  en  la  prefence  des  plus  excellents 
Médecins  de  Paris,  fe  difoiteftremort. 
C^elquefois  corne  fa  fantahe  eftoit  vn 
peu  changée  il  prioit  lefdics  Médecins  de 
ftc  point  empêcher,  que  fon  ame  ne 
partift  du^mrgatoire ,  pour  fen  aller  à 
Dieu:  Parinteruaîesil  çontrefaifoit  fhô- 
me  mourantj  ^  fembloit  tout  tel  que  fil 
euft  voulu  rendre  le  dernier  foufpir,  èc 
requieroit  fouuent  que  l’on  prift  garde  à 
ta  fin  j^ombien  qu’il  nefuft  tant  malade 
que  par  fantafie.  En  fin  eftant  foigneu» 
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fementfecouruj  ilfutdeliuréde  cétefdi 
Jie,par  vnflux  d’hemorrhoides.  Vn  au¬ 
tre  pareillement  penfoit  du  tout  eftre 
mort,  &  pour  cete  occafion  jpabflenoit 
du  tout  de  manger ,  parce ,  difoit-ii  rque 
les  morts  ne  mangent  point.  L’on  aduifa 
de  faire  manger  quelqu’vn  en  fa  prefen- 
ce  qui  contrefaifoit  le  mort, qui  fut  caufe 
de  le  faire  manger ,  &  fut  guery  parce 
moyen.  A  cepropos>  il  mefouuientde 
Pifandef,  qui  croyoit  n’auoir  point  d’â- 
me,&  qu’eile  f  eftoic  retirée  de fon  corps,, 
de  maniéré  que  comme  les  melancfaoli- 
ques  font  touiîours  accopagnez  de  quel¬ 
que  crainte,  il  ne  redoutoit  rien  plus  que 
de  la  rencontrer  en  quelque  lieu.Vn  cer¬ 
tain  Gentilhomme  de  ce  têps ,  derneit- 
rant  à  l’Aigle  ,  ainfi  fappelle  vn  Bourg 
delaNormandie,  nèpenfapasfeulemêt 
e/lre  mort ,  mais  croyoit  obftinément 
:  qu’il  efloit  damné,  quelques  remôhran- 
ces  que  luy  fiffent  les  plus  doéfes&plus 
‘fubuls  Théologiens.  Cete  opinion  le 
tourmentoit  eflrangemêt  &  l’affligeoit 
-de  telle  forte,  qu’il  n’auoic  aucun  repos 
en  fon  ame.Mais  en  fin  apres  qu’elle  l’eut 
éxereérefpace  defept  ans  (  comme  fi  le 
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Soleil  conduifoit  les  crifes  des  maladies 
longues  y  comme  la  lune  des  maladies 
aguësj)  il  reuint  à  fon  bon  fens /fage  & 
aduifé  comme  au  parauant  qu'il  fuft  faifî 
de  cete  maladie.  :  -  * 

Là  raifon  de  tout  cela  peut  eftf  e  référée 
à  la  couleur  noire  de  l*îiumeur  melàcho«^ 
lique ,  qui  eft  caufe  de  les  redrë  peureux,' 
ainfi  que  nous  déduirons  puis  apres.  Car 
conime  tous  prefque  appréhendent  la 
mort.  Quand  le  fujerdeceteapprehen- 
fion  fantàfqueexcédel’ordinaireiau  lieu 
de  craindre  la  mort  âuenirdls  f’împriméü 
l’Opinion  de  la  mort  prefente  ;  &  ceux 
qui  ont  quelque  fcrupule  ou  remord  de 
confeienee,  ou  qui  fe  dédient  du  tout  a 
vne  bonne  vie,  de  peur  d’encourir  vne 
punition  eternellè,  fimaginét  quel  que- 
fois  la  mort  de  l’âme,  qui  eft  la  damna¬ 
tion./ 

^  rifut  adiiis  vn  iour  â  vne  fenime  me- 
lancholiqué  ,  qu’elle  àuoit  deuoré  vn 
ferpent,  elle  le  fentéit  mouuoir  &  faire 
bfüit  âü  tour  de  fon  eftoraach, au  moyen 
dequôy-  elle  eftoît  fort  en  peiné ,  crai- 
gnant-'que  Gela  fuft  caufe  dé  luy  appor¬ 
ter  la  mort.  Aucuns  rapportent  cete  fan- 
K  iiij 
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tafîe  aux  vers  qu’elle  pouuoit  auoîr  dans 
les  inteftins.  Mais  ie  penferois  piuftoft 
que  cete  femme  eftoit  hypochondria- 
que ,  que  le  bromlTemenc  qu  elle  pou- 
Uoic  entendre  &  fentir  au  tour  des  hy- 
pochondres  ,  ayant  l’imagination  cor¬ 
rompue,  luy  caufoit  cetefaufTe  opinion 
d’auoir  deuoré  yn  ferpent.  Ceft  vn  figne 
qui  accompagne  -toùfîours  les  hypocho- 
driaquesj  que  de  fentir  ordinairement 
quelque  bruit  en  la  région  du  foye  &  de 
la  rate  :  A  roccafiô  dequoy  vn, Médecin, 
en  Plaute,  délirant  cognoiftre  iemal 
d Vn  qu’on  penfoit  eftreïiors  du  fensduy 
demande  fil  n’entend  pas  aucune-fois 
bruire  fesinteftins^.  Quand  ie  fuis  faoul 
|répond  le  malade)  ils  fe  taifent,  mais 
quand  lafaim  me  tient  iis  crient.  Vbifa^' 
tur fum  nuüa  crépitant  quando  efurio  crêpant. 
Cete  femme  fut  guerie  par  l’induftrie  du 
Médecin  qui  lalÈftoit.’Car  luy  ayant  or¬ 
donné  vn  vomitoirey  quand  ie  médica¬ 
ment  voulut  fairePon  elFed, il  luy  tendit 
Ip  badin,  &:  laida  couler  fubtilement  vne 
couleuure qui  eftoit  en  fa  manche,  luy 
perfuadant  qu  elle  eftoit  tombée  &  ft^r- 
tie  de  fon  eftomacL  Ainfi  vne  faulfe 
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Imagination  eft  deftruide  par  vnè  plus 
force  fie  mendacium  mendacto  curatuK 
Mais  ceftuy-là  fut  fore  plaigint,  qui 
penfa  auoir  le  nez  d'vne  telle  longueur^ 
qu’il  f  en  fentoit  grandement  empefehè 
&  incommodé.  Quand  il  marchoit  par 
la  ville,  il  craignoit  fort  que  ceux  mef* 
mes  qui  en  eftoient  beaucoup  éloignez, 
ne  le  blefTaflent  en  cete  partie}  &  les 
prioit  inftammeht  d’y  prendr  e  garde  :  II 
n’ofoit  entrer  en  aucun  lieu  eftroiâ: ,  de 
peur  que  n'ayant  alfez  d'efpace  pour  fe 
tourner,  il  n’accrochaft  fon  nez  à  quel¬ 
que  chofe.  Son  Médecin  ncantmoins  le 
tirade  cete  rnifere,  luy  ayant  perfuadé 
qu’il  eftoit  ayfc  de  Juy  retrancher  cete 
fuperfluiréj&  auec  peu  de  douleur  luy 
remettre  fon  nez  en  fon  priÛin  eftatfil 
vouloir  obéir  au  remededi  lui  preflà  doc 
le  bouc  du  nezjjufques  à  le  faire  crier, puis 
il  tira^fans  que  le  malade  f’en  apperceuft> 
comm  e  vn  long  boyau  de  pourceau  qu  il 
auoir  caché  pour  cet  eiFeél:,&  luy  fît  croi¬ 
re  que  c’efîoir  ce  qui  luy  rendoit  le  nez 
ainfi difFôrmc  &  épouuentable  :  IIpou- 
uoit  alors  eftrejoy  eux  de  fe  voir  exempt 
de  celle  incommodité  j  &  fâché  tout  en^ 
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femMe,  d’auoir  monftré  au  peuple  va 
nez  dVne  forme  fi  eftrange.  Ccce  fan- 
tafîe ,  doit  eftre  rapportée  ou  au  foing 
qu'auoit  le  malade  de  fon  nez  ,  lors  qu’il 
cftoit  fain^  ou  au  fang  melancholique, 
qui  peut  eftre  abondoit  en  cete  partie, 
prompte  de  fa  nature  à  receuoir  les  va¬ 
peurs  qui  montent  du  foyeaucerueauj 
comme  nous  remarquos  en  ceux-là  qui 
ont  le  foye  chaud ,  &  le  fang  vapoureux, 
&  qui  vfent  de  vins  forts  immoderemêt, 
lointque  cetepartie  eft  aiTezfujette  àîa 
cholere  noire,  comme  nous  expérimen¬ 
tons  fouuent  queles  polypes  &  les  chan¬ 
cres  fi  adonnent ,  qui  font  des  effeâs  de 
cete  humeur. 

Alexandre  Trallian  raconte  d*vn  au¬ 
tre  ^  qui  croyoit  auoir  véritablement  la 
teftécoupce.  Cela  doit  eftrereferé,  à  ce 
qu’il  auoit  le  cerueau  remply  de  flatuofî- 
tezrou  à  fes  penfées  ordinaires, confideré 
qu’il  eftoit  tiran.  Il  fut  guery  toutefois 
par  la  prudence  dePhilodotus ,  Aëce  dit 
Philotimiis ,  qui  luy  fit  mettre  vn  cafquô 
de  fer  fort.pefant  fur  la  tefte. 

•  Hugo  Senenfis  ancien  Médecin  fait 
mention- dVn  jeune  homme,  qui  eftoit 
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en  peur  continuelle  de  la  xnorf  >  de  ce 
qu’il  croyoit  auoir  le  ventre  trop  referré 
&  eoftipé ,  de  forte  qu  il  ploroit  ordinai¬ 
rement,  &:  viuoit  en  perpétuelle  fâche¬ 
rie.  Cete  crainte  luy  procedoit  dVne 
mauuaifc  conltitution  melanchoiique, 
aux  parties  du  Mefentere;  &  vers  lesin- 
teftins ,  qui  caulbit  à  mon  aduis  vn  com¬ 
mencement  d’Hypochondriaqùe;  Tel¬ 
lement  que  l’humeur  reprefentanc  la 
partieaffedéeàla  fantafîe,  luy  caüface- 
te  folle  conception  d’eftre  conftipé. 

Valefcus  de  Tarentaditauoirpeniév- 
ne  femme  malade  qui  auoit  opinion  que 
toutes  les  nuids  le  Diable  couchoitauee 
elle;  quineantmoinsfutguerie,  par  les 
aydes  de  la  Médecine.  le  croy  qué^cetc 
femme  eftoit  malade  de  la  coquemare, 
&  de  melancholie  enfemble. 

Il  y  a  vne  infinité  d’autres  telles  fanta* 
fies  quenous  pouuons  attribuer  auxqua- 
litez  de  l’humeur  melanchoiique.  Ceîuy 
qui  croyoit  auoir  vne  telle  de  fer,auoic 
cete  opinion  à  raifonde  lapefantcurde 
cete  humeur  terreftre.  Vn  certain  pen- 
foiteftrecuir.  Et  vn  autre  vnpot déter¬ 
ré;  de  manière  qu’il  apprehendoit  que 
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i^ueîquVh  le  touchaft  en  pafTantjdc  penî  | 
d  eÛre  froiffé  &  mis  en  pièces ,  ia feche-  i 
rclTederfiumeur,  &  i’intemperie  froide 
&feichc  du  cerueau  eftoitcaufe  de  cete 
folie.  Plufiéurs  ont  eu  opinion  que  tout  | 
ce  qu  on  leur  prefen  toit  à  mager  fentoit  i 
lepoiurcj  à  raifon  de  1  acrimonie  &  de  | 
lempirennie  qui  demeure  en  cete  hu- 
meurcomme  en  la  chaux,  ôr  en  imprime 
refpecc  en  la  fantafie.  Quelques  au¬ 
tres  fe  font  pleins  de  fentir  tou fîours rô¬ 
deur  du  foulfre ,  ou  de  la  poix >  combien 
que  cela;  fuft  faux.Cela  pouuoit  prouenir 
de  l’odeur  de  la  cholere  noire,  que  Ga-  , 
lien  compare  à  de  la  poix.  Si  nous  vou¬ 
lions  icy  raporter touts  les  exemples  qui 
font  pour  ce  fujet,  nous  feriôs  nous  mef> 
mes  ennuyeux  &  melancholiques. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  en 
gros  que  la  melanchoiie  interefle  telle¬ 
ment  le  fens  intérieur ,  que  plufiéurs  ma¬ 
lades  ont  penfé  efireDemops  J  oy féaux 
ou  autres  chofes  du  tout  répugnantes  à 
leur  nature.  L*hifi:oiré  eft  afTez  cogneuc 
de  ccfi:uy-Ià  qui  croyoiteftrecoq.  Nous 
n’auons  que  trop  d’exemples  de  mania¬ 
ques  qui  penfent  efirc  chiens  &  de  loups- 
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garoux.'  Ec  en  tous  ceux-ià^  îa  fântafîo 
éfî:  crabrporcéè  hors  de  refpecc.Pluficurs 
âiicrcs  recognoiffen  t  to  ufîo  urs  qu  ils  {ont 
faomîïics ,  mais  leurs  conceptions  néant- 
moins  font  faulfes  en  quelque  choie  de 
defFaüt (comme xroire  de  n  aupirpoinç 
d  amçj  auoir  la  cefte  coupée,  auoir  perdu 
Yn  bras.  Ou  aueç e^ez commcilapperc 
en  ceîuydà  qui  penfoiceftre Pape,  éc  Ce 
çontencoic  de  çete  fortune  ,  comme  û 
vrayemenc  il  euftjowy  de  ccte  dignité. 
Cela  eftoit  vn  effeâ:  d’yne  ambicieufe 
deüotiôn  de  melancholique.-^  Il  mefou- 
uient  à^çe  proppf  dVii  cerçainiquel'on 
tropuà  en  faucha mbre  caché  derjriere  vne 
tapifferie,  auquel  lieu  eftant  furpris  pat 
quelques-vns  dé/esamis ,  &  interrogé  à 
quel  dodein:  Vous  m’auez,  dit-il ,  fait  va 
grand  tort  :  redois  fur  le  point  de  pren-> 
dre  leSaint  EiprkàJia  pipée.  Parquoy  il 
me  femble  que  Timon  qui  fut  ancienne¬ 
ment  le  Roy  des  melancholiques  difoic 
vray  &  à  propos  de fon  naturel,  que  les 
bommês  neftpient  autre  chofe^que  des 
iacs  pleins  de  faulfes  opinions. 
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J^^ISONS  DES  STMPT  O  ME  jori 
JUrmennent  ordinairement  aux  malades  dé  meUn- 
xholie, 

‘Chapitre  VIL 

Ne  O  R  E  qu'il  foit  impoflifcle  fe- 
idn-Aëce,  dedônérrâifondetous 
les  accidents  ou  fympcomes  qui' 
fümiemîënt  aux  melanGholiques,  le  ne 
kifferay  pourtant  de  -Bi’efForcer  défaire 
k’reccrehéd’vnebônepartie,  Sr  depro- 
pofer  mes  conjedure-s  .  Car  tout  ainfi 
qu’vn  eftomach  réglé  ôi  accouftüraé  à 
viandes  legeres  eft  aifé'à  debaüclieiri 
qu’il  vaut  mieux  vnéfoïs  le  moys  4e bri- 
feràvrii petit excez.'Ny  plus  nj^mdinsfi 
nous  ybuldùs  tenir  noz  éfprits  en  hak 
îicj  nous  dèüons  quelquefois  les  é:^e!rcéf 
acbofèsdifEcilês.  -  -  -  - 

-  Touslès'Medeeins'confeirent  qûèkè 
mekncbbîiqiies  font"  tduüours  acéoni- 
pagnez'dé  crainte  6é  dè'Cfi-ftéffe ,  ènætès 
qu’ils in’«4m‘éüiïeût  auciirieoccafion  La 
eaùfe  deeéfy  mptom^eft^n  ét  em  ènt-de- 
dtiide  par  •Gaiien,qUoÿqu’iî  foit  contre 
dit  parA'Uérroÿs:  îl  dit  que  la  couleur 
noire  de  l’humeur  melâcholique  eh:  eau- 
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fe  de  cctc  crainte  j  &  explique  cela  par  v- . 
ne  fîmilitude.  Tout  ainfi  »  dit-iU  que  leît 
tenebces  cpouucntent  les  enfans,  ainfi  la 
noirceur  de  rbumeur  mclâcholique  fem-^ 
blable  à  vne  iiüiét,  enueloppc  la  clarté. 
deTâme  dansfcs îenebres>  qui  eft  caufef 
de  la  peur ,  fi  nous  ny  oppofons  la  clarté 
deJa  faifon.  Pour  éclaircir  cetedodrine 
de  Gaiien,nous  difons  que  commeHip.^ 
pocrate  n’entend  pas  que  l’ame  foit  fii-' 
jeté  a  aucune  maladie ,  encore  qu’il  di© 
que  lamaladie  de  1  ame  foit  caufe  que  les 
pfarenetiques  ne  fencent  point  de  dou¬ 
leurs  voulant  fignifier  par  là  que  les  efi» 
prits,  retenus  par  la  nature  ,  pour  aider  à 
la  partie  malade, ne  fotitpoint  reprcfen- 
tez  à  rimaginatiue,  pour  imprimer  PeA 
pece  de  la  chofiequi blejGTe  :  Galien aulfî 
en  ceiieu  allégué  n’ented  pas  quela  peur 
des  melancboiiques  prouicnne  dccc  que 
ràme  Toit  noire,ou  qu'elle  foitépouuen- 
téc  à  la  veüe  de  cere  noirceur,  comme 
penfe  Auerroys.  Mais  àraifon  que  les  eA 
prits  ,  qui  luy  feruent  d’inftruraent  ea 
toutes  Tes  adios,  font  obfcurcis.  Les  fon- 
dionsderâmcfancentieres,  quand  cet 
infirument  eft  nacureiiemét  dilpofé,c  eft 
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à  dire  pur  &  point  defeducux  en  fa  qua¬ 
lité,  &  au  cotraire  corrompues  lors 'qu’il 
manque,  ou  qu’il  a  de  l’impurité.  Quand 
d’oc  il  y  a  quelque  vapeur  ou  matière  me- 
lancholique ,  portée  ou  éleuée  parmy  les 
voyesde  l’amedifoitPlaton 
isfeiOc/bTf,  c’ell  â  dire  au  cerueau  fiege  du ju- 
gemet  derimaginatiue&delaraifon.  Il 
nefautpoint  douter  queles  efprics  eftâts 
obfcurçis  de  cete  impurité,  ne  corropent 
lesfondiôs  defesfacultez,  &  produifenc 
des  imaginations  faulfcs ,  &  par  confe- 
quentla  peur  &  la  trifteife:  Nous  demô- 
ftreronscela  plus  particuîieremenn  Les 
efprits  deuiennent  noirs  &  obfcursàrai- 
fon  du  mcflange  de  quelque  Humeur  ou 
vapeur  melancHoIique,  ou  par  intempé¬ 
rie,  froide  &  feiche.  La  melancHoIieeft 
ou  particulièrement  au  cerueau  ,  ou  eu 
quelque  autre  partie  qui  luy  communi- 
quci  ougericralement  par  tout  le  corps. 
La  vapeur  efl:  portée  au  cerueau  d’viie  au¬ 
tre  parcieinferieure.L’intemperiè  elt  or¬ 
dinairement  ou  au  cœur,  ou  au  cerueau. 
L’i  ntempeiie  froide  &Teiche  du  cœur  en 
comprimant  referre  les  efprirs ,  dechaffe 
les  parties  fubtiles  lumineufes:,  &:  les 
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teîidpar  ce  moyen  obfcurs  &  melancho- 
îiquesj  demaniere  qu  eftans  ainfi  portez 
au  cerueau^  iis  corrompent  Timaginâti- 
ue,  Sc  la  reduifent  comme  dedans  vnè 
nuid  J  qüi  caufe  qu  elle  ne  produid  que 
des  fantailies  trides  &  épouuentables. 
Hous  deuons  juger  le  fembîable  de  l’in- 
tcmperie  du  eerueau.  Le  cœur  a  cece  in¬ 
tempérie  ^  ou  naturellement  ou  par  ac- 
quifitio|ii  apres  quelque  peür  ou  façherie 
extrémfj  comme  le  eerueau  par  veilles 
immodérées,  elïudes  trop  afîidues  &  la- 
borieures,c6gicatiôs-profôndes,&  beau^ 
coup  d  affaires  ruineufes.  Puis  donc  que 
lame  pour  le  regard  de  Tes  adions,  com¬ 
patit  aux  affedions  du  corps,  la  partie  dé 
râme qui reprefenteles  images,  efteon- 
trainde  d  e  reprefencer  à  faux,  quand  fon 
organe  a  perdu  fa  beauté  clairté  acou- 

Ûümée,'^a^i^/4('0V  iisfèÿ  i'vmMffcÿ 

‘Teuf  tpduf'TAcnffus^^  dit  Plutarque.C’ell  commCa 
vn miroir obfcur  &  plein  détachés,  qui 
nereprefente  les  efpeces  qu’obfeuremet/'*'^* 
Tout  ainfi  que  la  langue  du  paralicique, 
eft  incapable  de  bien  goufter  les  viandes, 
àraifon  quelle  eft  imbibée  de  quelque 
humeur  qui  luy  empefehe  fon  adion^ 
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L*imagînatiuc  pareillement  ne  pcucrÿ 
ceuoir  les  efpeces,  ny  les  reprefenter  à 
râme  que  faulfement ,  lors  que  les  ef- 
prits  font  obrcurcis.  Il  ny  a  rien  qui  les 
obrcurcifTc  que  l’humeur  ou  rintcraperic- 
-  melancholique  >  il  faut  donc  référer  la 

peur  à  la  couleur  noire  de  cete  humeur, 
parce  qu  elle  fait  perdre  l’alTcurance  &  la 
hardieffcdesfacultez,  les  fait  chanceler, 
&:  reprefenter  faulfemet  les  chofes.  loint 
que  la  froidure  ayde  auffi  à  produire  cet 
*  Troll,  t.  accident,  car  comme  dit  •  Ariftote^  tout 
ainiî  que  la  chaleur  de  cete  partie  parlai 
quelle  nousefpcroüs  &  fommesfaidsfa- 
ges,  nous  red  prompts  &  courageux  ;  De 
mcfme  maniéré  fintemperie  froide  de 
cete  mefmc  partie  nous  fait  perdre  tou¬ 
te  affcurancci  &  napporte  quedelati- 
midicc,&:  par  confequent  delà  fafchcric. 
t,  ith.  I.  <^eHippocrate^afoi  tbie  expliqué  cete  peur 
des  melancholiques.  Ils  plorent,  dit-ih 
R’eftants  offenfezny  touchez  de  perfon- 
ne  y^aiany  üÂyàf  XvmuuTQr  «  TO^of 
>7ï7a>îî  ÿoé’êgÿf,  de  craignent  ce  qui  h’eft  au- 
^  cunement  redoutable.  Nous  peuuons 

cr  cap.  dire  auec  V irgile,  omnia  tuta  tintent.  Galié 
y  hb.  6.  <^?dit‘^prerquelefemblable«/^(/>«OTTes^  a^rmy 

letiéaj^eau.  t-  ^ 
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fvK  ôhip>i  SayaTvv  7ï 

Plufieurs  d’iceux,  dit-il,  craignêt  la  mort 
&  autres  chofesoùiln’yaaucürie  raifon 
de  crainte.  Et  T heraiftius  :  »  Les  meîan-  tM 

choIiques,dit-ii,  craignent  fans  aucun  fu- 
jet  de  crainte  ,  à  raifon  de  leur  tempera-  . 
ment,  font  en  tel  eftat  que  ceuxqui 
craignent  &  ontpeurfans  occafion, 

Mais  nous  remarquerons  en¬ 
core  que  rexplication  que  donne  Galien 
de  ce  fymptome ,  eft  prife  de  la  dodriné 
d’Hippocrate  J  ^  afin  que  nous  cpgnoif-  b  ziè.  de 
fions  que  tous  les  préceptes  &  plus  beaux 
poindsde  la  medecine,  ne  font  qu»ex- 
traids  tirez  de  cet  original.  Ce  grand 
précepteur  difeourant  des  maladies  des 
filles ,  vfe  de  ces  paroles.  A  raifon  d  vno 
inflammation,  dit-il,  elles  deuiennenC 
furieufes,  Acaufcdela  corruption  elles 
crient  j  &  à  l’occafîon  de  i’obfcuritc  des 
humeurs ,  elles  craignent  &  deuiennent 
timides,  "im  ô  n  ^  déJhim.  T  out, 

^  ainfî  donc  que  les  elprits  enflammez 
caufent  la  frenefîc,  meus  en  rond  &cir- 
culairement,  apportent  le  tournoyemét 
yertiginem.  De  mefme  quand  ils  font  ob- 
fcurcispar  l’humeur  meîancholiquc^  §C 
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prmcz  de  leur  naturelle  Tplcndeur  j  a» 
lieu  d’vne  pure  &:  vraye  imagination  j  ils 
imprimët  le  fujet  d’vne  crainte  mal  fon¬ 
dée.  Tellement  que  piufîeurs  interrogez 
pourquoy  ils  craignent,  ils  n’cn  peuuent 
donner  aucune  raifon. 

Nous  obferuoDS  dauantage  que  cous 
melancholiques  de  temperamêt ,  ont  vn 
grand  appétit ,  mangent  &  deuorènt 
a  Ca^.  J.  &  beaucoup  ^Ofoî  i^voî  tnf^KaryyQUvA  dit^  A- 
6.  ith,x.  retæus.  La  raifon  eft  que  l’humeur  mela- 
/  choliqueavnecertainepointed’aigreur, 

,  comme  le  vinaigre,  qui  donne  fappetic 
à  l’eftomach  ^  quâd  elle  eft  portée  en  cete 
partie.  Quand  donc  la  melancholie  eft 
naturelle  ,  ç’eft  à  dire  qu’elle  obéit  au 
go  uucrnement  de  la  naturc^Si  qu’elle  eft 
portée  naturellement  au  ventricule,  elle 
ne  produit  qu’vn  appétit, naturel.  Mais 
quand  elle  palTe  les  bornes  que  nature 
luy  a  prefcrites,  &  quelle  eft  aigre  exa- 
dementjellc  apporte  vnefainouappetic 

b  Leg.  Gai.  OUtrC  mefurC: 

ItioèafeÈ  f.  Cc  quifortifie 

,  *  ■'  *  cete  raifon,  eft  que  nous  expérimentons 

que  toutes  c ho fes  aigrettes  aguifenti’ap- 
pctit:  Et  que  Galien  attribueiacaufe  de 
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îa  faim  canine  à  l’aigreur  4es  humeurs 
corropuesenreftomach,  Cap.j.ubi 

J'ffc  Deux  chofes  toutefois  aident  encore 
,  à  acquérir  cet  appétit,  les  veillesimtno-/^/>W.  xu 
derées  aufqueîies  font  Yoiontiers  fujeâ:s  - 
ies  melaneholiques  >  à  taifon  de  I  inte  tri¬ 
perie  feiche  duceruéau,  Hîppôcraté  dit, 
^yiplialforax  Éi>fvjn^»^^6^o'y,daütaftt  qU’eîie  b  cap.  4MI 
'difhpe  beaucoup;  Et  la  froidure  deThu-^-  ^i’»*»** 
meürîcome  iiappert  eri  ceuX' qui  font  iluhX^ 
Es  de  cetefaim  excelEue  nomdë 
pour  aüoir  iog-têps  màtchédedas  les  riè- 
ges'.Pourquoÿ(demàndec  Aëce^  lesmè-ccap.  sMl 
lâcholiques appetét ils beaile'oup  de 
dès  ?  Eft-cc  pôintqu  ils  ontl  orifice  fjpe-. 
îiéüt  du  veri  trieule  refroiçlÿ’  it 

v&iiioÿcôÿ  'Qmavi^piyéoiv 

-^-ç-o^cs  yL^'S^?  Il<efi:ceftairiqt1èlès  chofes- 
froides  excitent  i’âp|eti0fi|omme-  reari 
didepour  cete  raifori  appètilfanre  ^o^oV 
parHippocratê;  Cecp  a  eflé  cogneu  pat 
Arifiote  ^  car  il  dit  ^  que  les  melancholi*  ^  cap.yhim 
qu es  requièrent  tdufiours  la  prefencedu^'h 
Medccinjparce  qu’ils  refièneent  ordinai- 
rement  quelque  poinârure  à  raifon  de 
leur  tempérament ,  èc  font  toufiours  en 
yn  extrême  appctit>  ol  u0,sii.y^MÿMÏ 
L  iij 
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««  <Noÿ7cÙ  TB  QafAÜ^JkKVOf^êiJ^ATijJ^. 

Jià7Ùà}(fti<rtV„:^deîh6^e^uQipoJ)>aHffjrVa,yolû~ 
fcruécela  en  plufi€ursquarcanaires,qui 
vnc  ou  deux  heures  auant  leur  accez  en- 
troîent  en  vn  appétit:  dcfordonné,  parce 
queTliunieur  de  la  fiéure  commençarit 
lors  à  Réchauffer  à  Réinouuoir,  fc  cotn- 
muniquoit  au  ventricule  ,  de  forte  qü’e- 
ftant  vicieufe  &  déréglé e,  de  neceffitéfh 
le  caufoit  vn  effed contre  nature,  qui eil: 
cet  appétit  dércgIé.Et  par  mefme  moyen 
^  pouuons  nous  foudreceproblcmepour- 
quoy  en  Autonne  nous  mengcons plus 
.  qu  en  autre  faifon.  ' 

Le  begayemcnt  halhuties  cft  auff  VU 
accident  frequent  aux  melancholiques, 

-  comme  nous  apprent  le  grand  Hippo- 
•  Sep.  J.  lïbr  crate.  Ceux ,  dir-il ,  ^  qui  hefircnt  &  be- 
^.Hptdern.  .gaygnf  en  parlant  qui  font  chauues& 
velus  ,  font  fujets  aux  maladies  melan- 
•  choliques,  varifiam  ^  ipeiKa^t  ^ 

Et  quandilditquc 
le  begayémenc  eft  gùery  quand  il  fur- 
b  Hict-  &  nient  vnc  varicOit*  sxvopauîUa.  yJ^a-Q^  At/«*  Car 
que  les  varices  fontcaafées  de  Rang 
guolfier  6c  melancholique  tranfporcé  de 
lieu  en  autre ,  fi  elies  deliurent  &  guerif- 
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lent  ceux  qui  hefîtcnt  en  parlant ,  il  eft  à 
prefumer  que  cetc  indifpofitionprouc- 
noic  d’humeur  mclancholique,  qui  em- 
pefehoit  la  liberté  des  mufclcs  de  la  lan¬ 
gue.  Nous  tenons  pour  conftât  que  l'hu¬ 
meur  meîanehoîiquc  peut  caufer  cet  ac¬ 
cident  ,  paflbns  à  la  reccrche  4e  la  caufe* 

Cet’  humeur  pour  empefeher  la  liberté 
de  la  parole  doit  eftre  ou  au  cerucau,ott 
aux  mufcles  &  aux  nerfs  de  la  langue, 

Eftant  au  cerueau ,  elle  reprefentc  plus 
d’imaginations  à  l’eipric,  que  la  langue 
n’en  peut  exprimer  briefuement ,  à  l’oc- 
cafîondequoy  elle fe précipité.  Car  puis 
que  lame  cft  le  principe  de  la  pâioïe 
w  Kiym^  félon  a  AriftotCj&  que  la  langue  « 
qui  eft  comme  l’inttrumenc  de  la  prola- 

rc  r\*  •  1  Vl^tAfchMb» 

tion  compatit  aux  aftecrions  de  1  amc,  ^ 

natiue  autres  facultczeftant  remplies 
des  vicicufesqualitez  de  cetc  humeur,  il 
f  enfuit  que  l’a  dion  de  la  lague  doit  eftre 
viciée  J  comme  incomodé  le  principe  de  ' 
la  parole.  Dauâtage  cete  humeur  affede 
diuerfement  l’imaginaclue  8t  la  langue, 
en  ce  qu’elle  red  l’imaginatiue  prompte 
k  turbulete,  àraifôDpJ^quoy  lesmclan- 
L  iii| 
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liieg.Ariji.  choliquesfontappcllez®  T^oKvpa^T^otma^ 
tap.  i.  l'thM ginofi  ;  Ja  langue  au  contraire  tardiue; 

àeCoïtQ  que  fe  mettant  en  effcdt  dede- 
tarch.  lik  de  chïct  8c  mettre  hors  les  conceptions  de 
\  (e^at.  OTA-  l’^uiejquireprefentent  confurément& 
à  la  foullcî  elle  ne  peut  fatisfaire  àcete 
promptitude,  ôr  cela  ell  caufedubegaye- 
h  Prohî.  30.  ment.  C’eft  ce  qu  ailleurs  dit  ^  Ariftote> 
/ea.ii,  qyg  j-Qyj.  l’empêchement  que  l’homme 
peut  auoir  en  la  prolatioq  des  paroîes> 
procédé  d’impiiiffancc  ^  quand  la  langue 
ne  répond  pas  à  la  penfée, 

JicufotA  dx,  v3r»f«T^  «  5'Awareî.Les'meiancholi- 
ques  (  dit.Aëce)  foncbegueso^//??^«Æ/»- 
tem^eriem.j  râay^A'nt  éyKasr^i.  La  prompti- , 
■  ^ .  tude  -des  aétions  dépend  de  la  legereté 

^  des  efprits  &  de  la  chaleur.  Les  efprits 
melancholiques  font  tardifs  froidsî&  ter- 
reftres  ^  ils  ne  peuuent  donc  qu’ils  iveiri- 
pefehent,  les  mouuements  des-  mulcles 
de  la  langue.  Pour  cete  raifoh  Ariftotc 
qui  eftoit  bcgüe  luy-mefme  T^etZh0->^ cô- 
pare  le  begayementài’Apo^plexie.  Les^ 
.*,yurongnesrontrujecs'àcetem,érraein- 
comm. oditéjparce  queies  vapeurs  du  vin 
:  bromlienc&ialangue&lafantafie. 

:  ils  ont  la  peaii^ttuerte  de  poil,  à  rai- 
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fon,  dit  Âëce,  d’yne  grande  quatké  d’Cx^ 
crements  épeZ' que,  nature  poufTe  vers 
la  peaUj/^À'TOi^fl^-©-^  <^a.^<gy<t;f^‘.'T}a[xâ7uv, 

Iis  ont  la  peau  dure  &:  feichcAdautât  que 
l’hümeur  melacîiolique  eft  terreiîre,c’efî: 
à  dire  froide  &  feichc  de  tempérament. 

Ariftote  ditmvf  oJ  ymmy^iKmh  C’eft  la  de- 
mande  que  fait  vn  Mededa  dans  J?îaute„  ^ 
à  vn  qu’il  redoutok  eftre  malade  de  me- 
ianchoiiejfi  iesyeux  iuy  deueiîoiecpoint 
durs  quelquefois,® tibiyffqmm  ocuU  àMeneeînm  _ 
dmperilAinfivoyonsnous  que  les  ladres 
ont  la  peau  femblable  au  cuir  dVn  Elé¬ 
phant, à  raifon  delà  cholere  noirejnom- 
mezpour  cete  occalîon  Elefhaétid.  Gela 
prouient  done^  comme  nous  auons  dit, 
des  qualirez  de  rhumeur  qui  retient  du 
naturel  de  la  terre.  Au  moyen dequoy 
pluiieurs  meîancholiques  en  leurs  réue- 
ries  dut  penféedrervnvne  brique,  l’au^^ 
tré  vne  peaujvn  vailTeau  de  terre  ou  cho- 
fes  femblables  par  ce  que  l'humeur  ini- 
primècesqualitezenla  fantahe.  \  , 

Iis  font  outre  cfelafujets  à  vne infinité 
defonges&deréueriesendormatb^ioAvo-t, ,  -  . 
■vm§üh  parce  qu’iisont  1  imaginâriuc  prop-  uut&piif- 
te.  Iis  rongent  voir  des  cliofes  noires  5c 
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ébfciirw ,  marcher  dans  les  tenebresi  8^  i 
'  x:royétpIufieurs,qu'iIsfontveritablesen 

leurs  fonges  éj^hisoh  parce ,  difent-ils,q 
cetc  humeur  a  ie  ne  Tçay  quelle  proprié¬ 
té  d’échâufFer  &  exciter  lame  à  ce  qui  cft 
de  fon  propre.  Ils  fe  feruent  de  la  compa- 
a  Uh.  de di-  raifon  que  fait  Ariftotc  »  à  vn  chafleur, 
j  B.  ^  tirent  à  quelque  but.  Car 

I  1  de  rttmnifi, côme üs frappent  auec la  jfleche  jefrée de 
y  ^  éloigné  &  ne  peuuent 
toucher  eux-mefmes  ;  Ainfi  les  melan- 
eholiques  par  la  vchemence  deTimagi- 
iiatiue,preuoycnt  les  chofes futures cô* 
me  prelenteSj  •yrafievra.  S^vâf 
h  C4p,€.îih.  ^oféov'T*  dit  ^  Arctcus.  Mais  nous  exami- . 
fierons  cela  plus  amplement  cy  apres. 

Nous  ne  voyons  point  de  mclancho- 
îiques  qui  n’entrêt  enfoupçon  &  défian¬ 
ce,  voire  de  leurs  plus  grands  amis,  crai- 
gnans  d^eftre  par  eux  trompez ,  trahis  ou 
empoifonnez.  Nousauosrhiftoired’vn 
Paticier  ialoux  &  melanchoIique,leqüel 
tâchant  par  toutes  voyes  de  trouuer  fa 
femme  auec  Ton  adultere,felon  l’imprcf- 
lion  qu’il  en  auoit  en  la  fantafîe,  &:  nc 
Douuant  toutefois  paruenir  à  fon  def- 
fein^,  comme  à  la  vérité  elle  eftoitrepU' 
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cêe  châfte  &  hôneftc:Fafché  puisaprcs  de 
ne  les  pouuoir  découurir  ,  f’aduifa  de  fe. 
couper  les  tefticulcs  a  afin  d  ofter  cete  ex- 
cufe  à  (a  femme,  &quel*oncogneufi:fi 
elle  auoit  des  enfans  à  laduenira  qu’ils  ne 
pourroient  eftre  de  luy,  mais  dei’adul^ 
cere;  Celaprouientde  ce  qucla  melan- 
cholie  eft  vnc  humeur  froidea  feiche& 
noire,  qualicez  du  tout  cotraircs  à  la  vie, 
qui  a  pour  fondement  la  chaleur  natu¬ 
relle  î  l’humeur  radicale  &  la  fplendcur 
deselprits.  Cete  humeur  doncainfîco- 
traire  ofi:e  toute  efperance  de  Vie,&  rend 
fufpedenon  la  compagnie  des  hommes 
indifFeremment,  mais  des  plus  fîgnalez 
amis  à  raifon  de  la  conuerîation,  com¬ 
me  fils  machinoient  toufiours  quelque 
entreprife  contre  leur  perfonne.  Gela 
mefme  eft  caufe  que  bien  fouucnt  ils  en¬ 
trent  en  d’autres  foupçons?  comme  de  la 
mort  J  iurques  à  douter  de  l’immortalité 
de  rime ,  ce  qui  eft  aduenu  à  plufieurs 
dodes  perfonnages,  çpme  à  Auempacé, 
félon  le  témoignage  qu’il  en  a  rendu 
de  luy-mefme.  Non  que  cela  prouien- 
ne  à  raifon  de  icurdodrine,  mais  parce 
qu’ils  font  rendus,  foubçonncux  &  ti- 


•  D  r  s  c  O  V  R  s.  ,1 
feideS  j  par  ccte  humeur  noire  &  terre*  | 
lire.  Pour  ceté  occafion  aufïî  quelques* 
vns  plorenc  fans  cefTe,  car  ils  ruminent 
toufîours  quelque  fujet  fâcheux ,  qui  les 
retient  en  vne  perpétuelle  peine.  G’eft 
ce  que  difoit  Menander  j  que  les  l’âtmes 
font  les  fruiéls  de  la  melâçholiej  » 

iS<mé^'piJiv'J)iAKaf'^ÿ'7Ùcf'dKpvctt' 

Ils  font  adonnez  à  iavoluptéjà  raifen 
qu’ils  engendrent  beaucoup  de  vents, 
qui  eftants  portez  aux  parties  de  la  gene* 

*  ration ,  bendent  la  verge  &  excitent  au 

plaifir  de  V enus.  Cela  eft  euident  aux  k- 
dres'j  6^  auxmelanchoiiques  hypôchon» 
driaques ,  que  les  ancies  nômoieht  pour 
ccreraifon  eWAit?  venteux.  Pourquoy, 
a  TrooUm.  demadelê  a  PhiIofG^phe,îesmë^ànchol^- 
^•/«^•  î®*  pQ jjj.  jlg  voIaptlieUX di^çtiiïcndçmi?  Eft- 

ce  point  parce  qu’ils  /ont  flatucux  ‘mdjfd- 
attendu  quele fperme eft  vneéua- 
cuatioü  de  vents-  &  d’efpritsi  Puis  qu’ils 
abondcric  en  celà,iîsfontinduiâ:-sà  déli¬ 
rer  ce  plaifir,  afin  d’eftre  dautant  déchar¬ 
gez  &:  foulagez.  Pour  cete  mefme  raifon 
toutes  fortes  de  viandes  tc  debruuages 
qui  engendrent  des  ventSj  comme  les  lé¬ 
gumes  ôc  le  vin  gros  Ôi  couüerc  excitent 
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â  la  VOlllpCé3^«’sf^<!7**7îBÎ' ^ 

%^,v  dip^oJiaisiçiyJ  oV«5  'TndjyM.'îéJ^.  Ce  qui  eft 
caufe  de  rendre  âaEueufe  l’iiumeur  me- 
kncholiqucjefl:  qu’elle  a  beaucoup  d’iiu- 
meur&  peu  de  chaleur. Là  chaleur  f’ciFor- 
ce  de  refoüdre  l’humidité ,  mais  ne  pbu- 
uac  à  raifon  de  fa  débilité, elle  demeure  à 
my  chemin  &:  n  engendre  que  4es  vents. 

Ils  fuyent  les  compagnies  hai/Tent 
les  hommes  çv^dv^amt  ^  {UTD^^amt,  Ils  C& 
retirent  ordinairemét  aux  lieux  obfcurs  ' 

deferts  ^  folicâires,  iufques  la  quepîu-  '  ^ 

ûeursfe  rendent  hermites,plus  obeiflans 
àleur  humeur  que  pouffez  d’vne  fainte 
deuo te  inclmatlô ,  encore  que  cela  ne 
foit  vituperablejeu  égard  que  Dieu  feferc  ; 

de  cous  moyens  pour  nous  pouffer  a  bien 
faire  Sc  nous  mettre  en  lavoye  dcnoffro 
falut.  Nous  pouuons  dire  auecRucilius 
«  qu’ils  entrée  en  tellesfolitudes&<^’iIs  aj»j#/»errf* 
fe  retirent  du  mode,  ou  pour  expiation 
de  leurs  fautes,  ou  à  raifon  qu’ils  font 
melanchohques, 

She fu((S  repetmt  ex  f<tto  ergafluU  pæHMy 
Tri^U  feu  mgroy  ifeeraf elle  mmenu 
Ainfi  Bellerophon  fe  banit  de  tout© 
copagnie.  En  cete  mefme  maniéré  Do- 
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tiiih.d*hu-  mîcian  que  Themiftius a  appelle 
maa^  pafToit  tout  le  lout  en  folitudci  ne 

f’occupant  à  autre  exercice  qu"à  tuer  des 
mouches.  Timon  le  farouche  hayflbit 
tellement  la  compagnie  des  homes,  que 
^il  euft  peu  il  fe  feuft  volontiers  dérobé 
deluy-mefmc.  AinfiAufonc  reproche  â 
Paulin  J  qu’il  feft  retiré  du  monde  par 
vnc  maladie  d’efprit.  Lacaufedccetefo- 
litudc  eft  qu  cftans  craintifs  &  foupçon- 
neux ,  ils  redoutée  toufiours  quela  com- 
Xk  pagnie  ne  leur  machine  quelque  trahi¬ 
son,  joint  que  l’âme  qui  eft  cnueloppée 
dans  robfcurité  de  rhumeur,  en  reçoit 
rimpreflîon ,  &  ne  demande  que  les  té¬ 
nèbres.  Les  vns  cerchent  les  fepulchres 

b  .4pad  La-  comcDcmOCriCG^'mfTttpotfcyJiaKéCav.LcS 

promènent  dans  les  ruines  de 
vieux  &  anciens  édifices.  Plufîeurs  cou¬ 
rent  toute  nuid  dans  les  forefts.  Bref  ils 
appréhendent  ce  qui  eft  de  plus  naturel 
&  defirable  entre  leshommes,afçauoir  la 
focieté.  Nous  pourrions  encore  référer 
lacauredececcmifere  à  la  multitude  de 
leurs  fantafîes,  parce  qu  ayants  tant  de 
réiieries  â  démefler ,  ils  fe  peuuent  entre¬ 
tenir  deux-raefines,  &  fe  donner  aftez  de 
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füjct  pour  difcourir,{âns  cercher  auec  qui 
continuer  vn  deuis.  S’ils  fe  trouucnt  for¬ 
tuitement  en  compagnie,  cela  eft  caufe 
d'interrompre  leurs  difeours^  au  moyca 
dequoy  ilsccrchentincontinet  quelque 
cxculê^pourretourneràlafoîitudc.Alors 
ils  déclament  en  chambrfc,  ils  difeourênt 
à  par-eux  ®  irpm  aÙTétnv  ifMKimi-  îls  dccldéc  A 
de  toutes  les  afaires  du  Royaumc,iIs  pro-  »«• 

pofent&  rcpondent,ils  font  juges  &  par-  *  - 

ties,  ils  menacent  &  récompenfent,  bref 
tant  de  la  main  de  la  langue,  que  de  la 
fantafie,  il  ny  à  affaire  au  monde  qu'ils, 
n’expèdienr. 


f>  0  0  T  LES  MEL^NCHOLÙ 

ques  fini  propres  aux  Arts  O*  fcknces.  Qt^  lespltti 
grAnâs  Phllofiphes  ont  eflé  melAncholiques.  Opinion 
de  M Arcile  Ficin  non  receuït  Qt£ellç  eji  U  ÇAuJè  df^ 
eet  effets 
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^  A  mclancholie  outre  les  effets  qud 
^  nous  au  O  ns  déclarez,  a  encore  cetc 
■faculté  de  rendre  les  hommes  in¬ 


génieux,  habiles  inuenteurs,&  propres  à 
vne  parfaite  recerche  deschofes.Q^  ce* 
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k foit rray ,  nous  rapprenons  par  expë-- 
rience:  Plufîoirs  dodes  6^:  anciens  Phiio- 
fophes  nous  le  témoignent,  comme  De- 
.afrolli-  mocrite, Platon  &:a Ariftote.  Maisfans- 
nous  aurions  icy  b efoin,  d’eftre 
hb.it  melancholiqucs  de  la  meilleure  fbrte, 
pour  pouuoir  pénétrer  iufques  à  la  co- 
gnoilTance  des  caufes  de  cet  efFed,  ôc 
déduire  le  tout  percine  mment,  félon  le 
mérité  du  fujeâ:. 

Plufieurs  fe  font  efforcez  de  rêdre  qüel- 
».  que  raifon,  comme  cela  peut  efl:re;&  par 

quel  moyerr  yn  peu  d’humeur  fujete  à  j 
corruption  qui  perueftit  ordinaire-  j 
ment  rintegrité  des  fondions  de râme^  ' 
puiffe  encore  rendre  fes  adions  plus  par¬ 
faites.  Ariftote  a  touché  aucunementle 
neuddecetedifficultéjmaisn’ayantex- 
pliquétoralementla  caufej  nousalaifTé 
du  doute  &  du  fujet  afTez^pour  nous  exer¬ 
cer.  Apres  auoirpropofépourquôy  ceux 
qui  ont  excelle  en  quelquechofe,  foicen 
la  Philofophie,  ou  en  iaPoêfie^ou  aufait' 
de  la  police ,  ont  efïé  melaneholiques ,  il 
en  apporte  les  exemples  d’Hercules ,  Ly- 
fander,AiaXjBeiierophon,Empèdocles, 
Platon  &;  Socrates.  Puis  pour  mieux  de-  i 
monftrer  ’ 
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monftrer  quelle  en  eft  la  caufèi  il  fait  ync 
comparailon  de  la  meianciiolie  auec  le 
vin.  Le  vin  ,  dit-il  ;>  change  les  meurs  «  , 

pat  degfCZ  «’5B5re/«  è^c  ^ora-yay^f  ,  il 
tueux  y  il  induit  à  la  voIupté  lil.  ». 

«>i>oc/>o7*rix«VS?ïi',  Ô^  rend  les  hummcsrem-  . 
blables  aux  mclancholiques.  Si  quel- 
quvn  (dit4i  yfroid  de  tempérament  s 
de  peu  de  propos ,  prend  du  vin  vn  peu 
plus  que  d ordinaire,  il  commencera  à 
fechaufifer,  S  entrer  aucunement  èn  pa- 
roles.^ ’il  en  vfe  plus  largemêb  il  deuienc 
abondantendifcours,  éloquent  S  plus 
alTeuré . ,  S'il palTe  de  rechefeete  mefure, 
il  eft  fait  hardy  S  prompt  enilès  a dions. 

Paffant  outre-encore >  iî  fc  monftrc  faw 
cheux&iniiirieux.  Et  cn  hnparuenuau 
dcrniet  excez ,  il  deuient  du  tout  abatu, 
fiupide  comrùe  les  enfans  qui  tombent 
du  haut  maU  ou  comme  ceux  qui  font 
grandement  melancholiques.Lameian' 
cholie  ny  plus  ny  moins,  félon  les  de- 
grez  de  fon  inégalité ,  S  la  diuerfité  des 
natures  produid  des  clFeds  differents. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  melancholi© 
froide,  font  dupides  &  fans  jugement» 
yospoi  û  /t^fo/.^Ceux  qui  ont  beaucoup  dç 
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cholerc  noire  ^îiauîde;  font  furieux  in^ 
îgeuieux  i  fiifeieds  à  ramour ,  prompts  à 
■  '  "  -  •■'  ^acholere^,  à  iavengcancej5c  quelques- 
'“  .''r^vns  çarlentplus  qu’ils  ne  doiuent.  De  l^ 

?  'iTanfprDuenusIes'%SiiiespIesBâcchi(les 
-Sc 'les  deuini "Pat  ce  moyen  Maracus 
-Syraca^iff.^'üefloit  fait  meiiiear  Poète 
.fes  qu’îteptroit  en-exce?.  méiancholii 
iquci  Mais.ceüx  5  éit-il ,  qui  ont  de  la  choi  j 

âerEQoirepiusremife  en  cliaîeur  &:  plus 
-^feempe.reeîj:  encore  qu’ils  foient  néants  ' 
smoiîîs  indancholiques  J  font  plus  fages 

mtiinsiinfbtens-^foi'/^'Tïffl*  j^  «^5?o;>g'ji7B7re/i 

t62iïeaucdupiplus  excellens  les  vns  enre- 
.fkidej des ibdîînes  lettres,  les  autresaux 
6  U  a®x  aSair es  d*e{lat  ;  cJ  ^o?' 

mKiTHW/.  ’ '■  T 

â  Leg.  üf^rrüLes  ^  A^rô^lbgüés  âttribuêt  cet  effet  à'ux 
‘cï^/iib\  plâ  ûêt&l  Mercure  &  Saturne ,  qüâd 

detri^ivlt/j-d^iés.àô  m  inër  t  n  no  ftre  nat  iüité.'Mais  cé- 
reopimon  mefembiedebile  ,p3rceqüe 
nous  Asoyonsoplufieurs  vmelaricholiques 
'?itig€nîeux,quin’onteucesdeuxp.lanetes  | 

,  -p'our  gouiiern antes  en  leur  natiuité  :  Et 
-au CO n traire  pluiieürs  lourds  &  ftupides 
"d’efprit ,  en-i’h'orofcope  defquels  on  a 
tecogneu  la  domination  de  ces  deuxpla-  ' 
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îietÊS.pauantager’il  efl  vray  queletera- 
peramenr  dépend.  des  principes  de  la  ge- 
neracion,  les  plus  rudes  de  nature  qui  au- 
roient  l’infiuece  de  Mercure  &  de  Satur- 
j3e,reroient  plus  habiles  aux  fciencesjque 
les  efprits  natureileméc  bien  formez^  qui 
manquerqient  des  bonnes  grâces  de  ces 
deux  planètes.  Car  l’iis  difenc  que  la  me- 
lanchohe  qui  a  cete  faculté  de  rendre 
rhopimeindudrieux ,  eftaydée  de  im- 
fiuence  des  planètes.  Cela  efï  toujours 
rentrer  en  la  première  difficultcj  qui  eft 
de  fçaupir  pourqupy  &  par  quelmoy  en, 
la  melancholie  a  cete  puilTanee. 

Quelques  autres  referent  cela,à  la  pro- 
^portipnqui  eft  entre  la  chplere  npire , 
î’elemeq^  d  e  la  terre  5  ét  .vfent  de  cete  rai¬ 
son.  ;ïaut  home  pour  coprendte  chofes 
.pfdues  çiifHciiesjdok  auoir  lame  corné 
reflreinte  Sc  retirée  dedans  Ton  centre; 
Or  elîre  porté  de  la  circonferçce  au  cen¬ 
tre  ek;  le  propre  de  la  terre.  Refulte  donc 
^quela  .melancholie  qui  répond  de  pro- 
portrq  ala  terre,  ôcqui  a  toutes  les  quali- 
tez  de.  cet  élément?  àitia  vertu  de  rendre 
ks  hommes  propres  à  conternpler  5c  à 
méditer.  Cete  raifon  toutefois  nefàtiS't 
■  '  ^  '  M  y 
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fait  no ti  plus  que  la  precedente ,  parce 
qu’ils  font.la  qualité  d’cftre  mcüversie 
centre  paflîue  en  la  terre  >  6c  adiuc  en 
l’humeur  melâcholiquc;  Comme  la  ter¬ 
re  difcnt-ilstent  au  centre  î  ainfi  la  me- 
lâcholie  fait  que  râme  fe  rcfcrrejSi  preflfe 
toutes  fcs  forces  afin  qu  eftant  ainfi  a- 
maffées,  elles  aycnt  d’auantage  d’adion, 
que  fi  elles  eftoicnt  cfparfes  &  feparées, 
ou  employées  à  diuers  offices.  Il  cfî  cer¬ 
tain  qucla  faculté  de  refcrrer  de  la  cho- 
lere  noire  j  ayde  beaucoup  à  cet  effed, 
comme  nous  deduirôs  plus  àplain:  Mais 
il  n’cftoit  bcfoin  icy  de  cete  eomparai- 
To n  qui  efl:  mal  fondée.  ' 

Aucuns  adiouftcnr  que  le  cerueâu  efiât 
defeicBé  par  vnc  frequête  agitation  d’ef- 
prit  en  efiudiant, la  chaleur  liaturelle  qui 
a  pour  fondement  rhumeur  radicale, «par 
confeqüent  fe  diminue  débilité,  ô£  par 
ce  moyen  le  cerueaü  deuient  dc  confti- 
turion  meîâcholiqüéj  iaquelîepuis  apres 
cfi:  communiquée  a  tout  I  c  corps ,  par  la 
diffipation  des  pluspures  plus  fübtileS 
parcies  du  fangXe  corps  eftant  ainfiabà- 
tu  5^:  rendu  comme  efclaue  de  l’âme ,  par 
cete  excefliuc  contemplation ,  elle  em-  i 
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jploye  tout  le  têps  à  ce  qui  eft  d  elle  j  fans 
auok  foin  que  bien  peu  de  ccte  malTo 
materiellcî  &  cete  liberté  prouïEte  &  ad-^ 
uance  beaucoup  à  la  cognoiifance  des 
chofes.Cetepropofition  en  fon  contenu 
cft  veritable>  &  neantmoins  inutile  à  ce 
dequoy  il  cftqueftion  :  Parce  qu’au  lieu 
dé  rendre  raifon,  pourquoy  les  melan- 
choliques  font  ingénieux  &  adonnez  à 
.d’eftudejils  demonftrent  par  quel  moyen 
les  hommes  ingénieux  &  ftudieux  font 
faits  melancholiques.  le  ne  doute  point 
qu’ii  ny  ait  de  l’apparence  beaucoup,â  ce 
qu  ils  difent  que  tout  le  corps  eftant  fait 
melâcholique ,  à  raifon  des  méditations 
contemplations  exceffiues,fe  débilité, 
èc  que  lame  ayant  alors  moins  d’affaires, 
a  meilleur  moyen  de  vacquer  aux  con¬ 
templations,  6cde  paruenir  à  la  cognoif- 
fance  des  arts  5^  des  fciences.  Mais  noffre 
queftion  n  elî:  pas  du  tout  cela ,  veu  que 
nous  entendons  parler  de  ceux  la  mef- 
mes  qui  fans  cftude  font  habiles  aux  fcié- 
ces  J  &  incontinent  qu’ils  onf  entrepris 
quelque  chofe  de  difficile,  paruicnnenc 
à  fin  de  leur  intention.  ttEnandt 

Valeriola  »  a  adioufté  quelque  chofe  à  ' 

”  M  iij 


DlSCOVRÿ 

l'opinion  d’Ariftote,  mais  n'ayant  pour- 
■  tant  entièrement  fatisfaitj  ie  diray.briefv 
üement  ce  qui  m’enfemble.  Pour  pbu- 
uoir  refoudre  cete  difficulté ,  nous  deuos 
premièrement  cognoiftré  quelle  cfpéce 
de  meîancholie  eft  propre  à.prodairécet 
efFeâ:.  Puis  comment  eela  fe  fait  &  par 
quels  moyens.  N oUs  àuons  a  rentréf  dç 
ce  difeours  diuifé  la  niélanchôlieendeüx 
efpeces'j  i’vhe  defquellcs  èft  dide  natu- 
xeilejrautrecholerenoireoumeiàncho- 
lie  contre  nature.  D’attribuer  cete  vertu 
â  la  meîancholie  naturelle ,  il  n'y  a  point 
d  apparece,  eu  égard  qu  elle  eft  plus  con- 
ùenable  àobfcurcir  Sc  Iiebeter  leselprits, 
qu’à  les  éclaircir  ôr  eueilkr,  pour  la  reeer- 
chedequelquechofe :  Si  nousauonsre- 
cours  à  la  meîancholie'  contre  nature  j  il  ' 
jfemble  que  ire  mot  feu!  contre  nature luy 
ofte  le  moyen  de  pouuoir  communiquer 
aucune„grace.  ioint  quecela  feroitaucu- 
nement  contraire  à  ce  que  nous  auons 
dit  parlant  de  fes  proprietez,  qu’elle  dé¬ 
pouille  l’homme  de  la  raifon  ^  luy  ofte  la 
mémoire^  le  rend  fauuage  Sc  de  meurs 
ruftiques  &  farouches.  Toutefois  nous 
deuôns  icy  vfer  de  diftin6l:ior4  j  &:  confi- 
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feer  qu’il  ÿ  àplufîèurs  elpeciCs  dé  choie- 
te ùoire.  Cere  laïqiîi  eft  iaitc  ;dc  biîe  ou: 
çholerebruflée,  lors  qu’elleifempare  de; 
la  raifonj  fans  doute  rend  les;hDînmcs 
furieux,  maniaques  &  ttânfpùhmziêc  ne. 
çaufe  que  de  la  rage,  &:  de  la  violencd:  La 
feeonde  elpcce  qui  eft  d’humeur  mélan- 
çholiqüebrufléej  quoy  queUefoit  aucu-^ 
nemenc  plus  remife  &  moins  furieufey: 
produit  neantmoins  des  effets  contraK 
tes  à  ceîuy  que  nous  recerchohs;  Elle  de-, 
praue  l’i maginatiue  &  reprefente  à  fauk 
'  vne  infinité  de fantafîcs  :  Il  eff.  donçim- 
poflibîe  qu'elle  puiffe  rendre  l’âme  plus- 
parfaite  en  fes  operatioris.Pour  tirerryne 
ligne  droite  vil  effneccffaire  denous  re-" 
gler  fur  vne  mefure  droite. Puisdonc  que 
ceté  elpecc  de  chôlere  noire  depraue  les 
facultez  de  iatne^eefi:  vne  folie  de  croire 
.  qu  elle  puiffe  rendre  les  hommes  ingé¬ 
nieux  &  capables  de  donner  vii  fain«S,j 
entier  jugement  de  quelque  chofe.R  elle 
dOîic  la  troifiéme.efpece  qui  eftdefang 
brullé ,  à  laquelle,  nous  puifiiosreferer  ce 
que  nous  prétendons.  Mais  .cecy  mérité 
encore  de  paffer  par  l’examen .  Nous 
voyons  certaines  natures  d’hommesjqui 
M  iiij 
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ont  lèfafîg  chaud  &  les  erpntsproiits&? 
fubtilS  j  fujeds  aux  pallions  &  perturba¬ 
tions  de  lame 3  fans  toutefois  que  rien 
paffe  les  l’imites  de  la  nature.  En  telle  co- 
ftirution  fil  aduient  par  maladies  où  par 
vn  foin  excelîîf ,  &  veilles  immodérées, 
ou  par  quelque  autre  accident  comme 
l’amour,  que  le  fangaucunement  bilieux 
au  parauant  deuienne  elpes ,  noir  & 
luifant  jauec  les  autres  qüalitez  mode¬ 
lées  de  la  cholere  noire  :  Ce  leur  eft  vnc 
co  mpl  exio  n  m  o  der é  m  e  n t  m  ela  ncholi- 
quej  qui  participe  de  la  naturelle  &de 
celle  qui  eft  contre  nature»  très  capa-  ^ 
ble  d  e  caufer  l’efFeét  duquel  il  eft  icy  que-  | 

ftion.  Elle  n’eft  point  froide  commela 
naturelle,  ny  chaude  &  mordante, com¬ 
me  la  cholere  noire  de  bile  ou  meîan- 
cholie  brufiée  :  Mais  chaude  &:  froide 
modérément ,  commele vinaigre, fans 
excez  erî  aucune  de  fes  qüalitez.  G’eft  ce 
que  vouloit  dire  Arifto'te  a  que  lesme^ 
lancholiques  qui  ontvnechaleur  reraife 
&  moyenne  encre  les  excremitez, 

fo  ne  les  mieux  aduife2&:  les  plus  fa- 

gcs. 

Cefondeme,nc  ainfî  eftably,  il  fera  aifé 
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2c  donner  raifon  de  tout  le  refte,  La  mc- 
laacholie faite  ou  de  cholere  oudemc- 
lancholie  naturelle  bruflée ,  pour  eftro 
trop  feiche  Sr  terreftre  ne  peut  apporter 
quViie  fterilitc  de  bonnes  conceptions. 

La  naturelle  qui  eft  trop  froide  rend  les 
efprits  parefTeux  J  pefants  &  inhabiles  à 
pénétrer  à  la  cognoiflance  des  chofes  ar¬ 
du  es  &  difficiles, comme  la  pituite  qui  ne 
caùfe  ordinairement  que  de  la  ftüpiditéj 
à  i’occafîon  de  fa  trop  grande  froidure,&: 
del’excezdefon  humidité.  C’efl  ce  que 
dit  Aretcus/  que  les  épileptiques  ou  ma-  «  4'^*' 

îades  du  haut  mal,  font  tardifs  à  appren- 
dre>  parce  qu’ils  ont  l’efprit  &  le  fend- 
mentpefant 

inaf,  à  raifon  de  la  pituite.  Le  fangpur  ne 
peut  eftre  ajQTez  excellent  pour  rendre 
i’home  tant  ingénieux,  parce  qu’il  a  trop 
d’humidité,  laquelle  retarde  lesfonftiôs 
de  l’ame,  comme  nous  voyons  aux  en- 
fans  qui  manquer  de  memoirepour  ccte 
occafion,rhumiditéfiiperfluecftâtcau- 
fe,quel’efpecenepeuciongtempsde- 
meurer  én  la  mémoire, 

7^ 4%,  dit  Ariftote.  ^  loint  qu’il  eft  priué  b nkiemei 
desqualitezaeceffaires  qui  font  la  cha- 

■*  msnÿc. 
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îeurôi  k  froidure  enfcmbie 5  îa  coureur 
»oire,répefreur,rafl:riâ:ion3i’acrimonie, 
laperanteur&  la  iplendeur.  La  melan- 
cholie  ou  cholere  noire  faite  defâgbruf- 
lé  moderemet  &  àu  premier  degré ,  ayât 
toutes  ces  qualitez,  eft  vn  inftrumcnt 
trerptorprej  pour  exciter  Sc  cueiiler  Famé 
àlacognoijTanee  des  chofes.  Première¬ 
ment  elle  eft  chaude,  qualité  du  tout  ne- 
cçlTaire  à  toutes  les  facultez  de  l’âme,  c5-t 
me  nous  voyons  en  la  vieilleffe  qui  n  eft 
quVn  e  froidurej  vne  tar  diueté ,  défiance 
&  débilité  d’elprit  ôc  de  courage:  où  les 
ieunes  au  contraire, parce  qu’ils  ont  de  îa 
chaleur  en  la  partie  où  côfiftê  îa  pruden- 
^  font  plus  pronts  Si 

plus  courageux..  Elle  eft  aufli  accôpagnéc 
çl’yne  froidure  môderée,  comme  Galien 
Arifioteauouentquil  y  à  en  cete hu¬ 
meur  inégalité  de  tempérament  x-édcnas 
tiÿû)fiu(\ia,pour  eippefcher  l’excez  de  la  cha¬ 
leur, qui cauferoit  des  a  (Æios  précipitées. 
Elle  ëft  épeffe  modérément  pour  affer¬ 
mir  les  elprits  trop  prompts,  &  arrefter 
leur  trop  grande  legereté,  de  peur  que 
rinconfrance  de  loutil  ne  rende  hâme 
legere.Siinconftante  en  fes  a.élions , 
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ft  Puis  que  lardêceêft  dite  a  Uh.  il  d» 
çar  les  Grecs,  d7i7ùü  >\.v;^an{çm^‘^^- 
parce  qu’elle  arrefterâme,&  qu’il  eftim- 
poflîble  de  rien  comprêdre,  lame  eftanc 
ebrâiée  82  agitée  (pîgo/^ns 
stn^avond-iivat  d'twa.Tsf^  commc  il  eft  aile  à 
voir  aux  enfans,  aux  yurongnes  82  aux 
maniaques,  il  eft  necefîàire  que  les  ef^ 
prits  turbulents  foient  retenus  par  la  pe¬ 
santeur  de  cete-bumeur  noire.  Si  nous 
voulons  confiderer  de  près  ceux-là  qui 
Ibnt  de  cbmplexion  bilieufe ,  nous  aper- 
ceuronsincontinët  que  leur  âme  turbu¬ 
lente  82  fans. arr eft  5  à  raifon  de  la  trop 
grande  chaleur  82  legeretc  du  fang  82  des 
crprits,  ne  fe  peut  long  temps  occuper  à 
vne.  feule  chofe  ,  mais  auec  impatience 
paffe  par  defîus  vne  fcience  pour  courir 
legeremènt  à  vne  autre/e  contentans  de 
donervne  première  atteinte  à  vne  diffi¬ 
culté  :  De  façon  qu’ils  ne  peuuent  en  fin 
acquérir  vne  fcience  folide  comme  les 
melancholiques,  mais  vague  82  fuperfi- 
ciaire.  Nous  les  pouuons  compareraux 
Souris  du  moulin.qui  ne  fe  repaiftent  que 
de  la  folle  farine,fayf^aya^ua  ^/atuaf  ou 
a.a  tegnardd"Æropc  qmyitrettmyoilMk 
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puîtem  nofi  attinm*  lifaut,  dit  Seneque^ 
a  nous  occuper  a  certains  points,  fi  nous 
voulons  que  quelque  chofe  prenne  place 
fidellemêt  ennofire  âme  ;  Car  qui  penfe 
embrafîer  tout,n’embrafie  ûtviinihilemm 
ApüiDio' copiât  qui  cogitât  omnU,  b  Heraclite  que 
gtn.  in  Ht-  Tbeophrafte  dit  auoirefté  mcîancholi- 
que  ,  nous  enfeigne  que  lame  claire  & 
feiche  eft  trcfiàge  aCyii  Q^o'd'ltit 

Entendant  que  les  çfprics  qui  font  plus 
fecs  qu’humides,  &  qui  ont  leur  fplêdcur 
naturelle  ,  font  caufe  que  l’amc  exerce 
entieremet  Tes  fondions.  Ces  deux  qua- 
litez  font  en  la  melancholie  faite  de  fang 
brufle  modérément.  Elle  eft  feiche  par 
aduftion  j  &  tient  de  rélemêt  de  la  terre: 
Et  outre  cela,  elle  a  la  fplendeur,  comme 
nous  auo^s  dilcouru  cy  defius.  Nous  pou- 
u6s  icy  rapporter  ce  que  difent  quelques 
vns,  que  les  ongles  luyfants  font  ligne  de 
bon  efprit ,  Unguium  lucidité  inpnij  fœlici- 
tatem  déclarât  J  attendu  que  cela  peut  pro- 
uenir  de  i’huraeur  melancholiquej  de  la¬ 
quelle  font  nourris  les  ongles  ôt  autres 
parties  adiacentes.  La  couleur  noire  mo¬ 
dérée  de  cete  humeur,  accompagnée  de 
fplendeur  eft  caufe  encore  que  lame  fe 
'I 
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pîaift  à  la  folitude,  &  Iuy  imprimant  vne 
crainte  &  vneapprehêfion  dc  l’ignoran-  . 
ce,  fait  qu’elle  ay  me  leftude,  &  qu’elle  fc 
plaift  à  cet  cxercicéjplus  qu’à  toute  autre 
vacation.  Mais  deux  autres  quaîitez  que 
nous  recognoifFons  en  eete  efpece  de 
melaricholie  font  pareillement  requifes, 

&  grandcmët  profitables  pour  cet  cffeâ:, 
î’âîgreur  &i  i  aftridion.  La  pointe  de  1  ai¬ 
greur, fert  pour  châtoüiller  &  prouoquer 
îesinftruments  qui  feruent  aüxfacultcz 
animales ,  pourcueilier  les  cfprits ,  les 
inciter  à  la  recerche  des  chofes.  L’adftri- 
âion,  pour  coprimer  en  vn  lieu 

a  3ïâ^'7»77V!ùio«£y,  la  chaleur  &  les  elprits,  tfimteU 
reprimer  les  vapeurs  qui  pOurroientof- 
fufquer  1  entendement,  rendre  l’imagU  ' 
natiué  plus  ferme ,  la  mémoire  moins  la- 
J>iié  i  &  la  fubftance  du  cerueau  plus  arre- 
ftee.  Bref  l’aigreur  fert  d’éperon,,  l’a  dftri- 
dièii  fert  de  lyide ,  pour  retenir  long¬ 
temps  lès  erp  ries  à  la  contemplation,  fiii 
en  efi  befoin ,  Sc  rendre  1  ame  auflî  libre 
ènfes  àdiôslors  que  le  corps  eftéueillé^ 
cjue  quand  il  eft  abatu  du  fommeil.  V oi- 
laies raifons  pourquoy  les  hommes  me- 
iancholiques  font  ordinairement  dodes 
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&  ingénieux.  Où  nous  noterons  en|»ar-. 
fant,  que  telle  conftitutionmelancholi- 
que  eft  principaiement  acquife  en  noftre 
jcuncfTejQU  âge  d'accroifrementjlqrsque 
le  fang  aucunement  prbmpc  ^  bilieux 
deuient  meîançhoIique>  &  cete  compiè- 
a  ieg.GaÎ€n,'^io  eft  appellée  *  par  échâge, 

Lesadions  alors  ne  font  point  preGipi- 
tées,  comme  quand  le'fàng  eft  purement 
bilieux,  ny  furieufes  corne  en  la  manie, 
ny  troubles  comme  en  la  rnaladic  me- 
lancholie ,  ny  tardiues  comme  cnqueU 
ques  epilcpfies&  ftupiditez  d'elprit:Mais 
aucunemêt  promptes, -âraifon  delà  cha-, 
leur  qui furpaffe  les  autres  qualitez^  auec 
. V-  prudence,  toutefois  j  à  cauÇèdu  froid  qui 
eftcomme  de  l'eau  mfeÀée  auec  du  vin, 
pour  rabatre  le  fumet.  Gar  li  la  chaleur 
n'eftoit  retenue  par  la  froidure,  corne  en 
Homere'AGhilles  eholeré  par  Minerue, 
les  adip ns  fer o i ent turbuletes  &  pleines 
dhmprudenceiCeux  qui  (ont  melâcholi- 
qufeS  de  cholere ,  ou  melancholiebruflée 
foic  begues  pour  la  plus  part  %o?«yo/.Mais 
eeux  qüifonc  tels  de  fang  melâcholiquc; 
parlée  modérément 5c  auecgrauîté,fign€ 
jd’v^n  Çfprit  graue  6c  modéré  felô  Aridote. 
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S  C^roiS^.SJ  LES  DEMONS  SE  MES^ 
leniquelquefûk  auecl’humeurmelanchoUt^m.  Ott 
hien.Jt  ce  ju’on  dit  des  Démons  doit  ejîre  attrihué 
■  dcete  humeur»  ,  ‘ 
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S  Van  T  que  mettre  fin  à  ce  difcours, 
il  ne  fera  peut  éftre  hors  dc  pro- 
posj  que  nous  vuidiôhs  encore  ce  doute: 
Sçàuoir  files  Dénions  fe  méfient  quel¬ 
quefois  au  ec  la  cholere  noire,  ebmmé 
■propre  à  ioüer  leurs  jeux  j  ou  bien  fi  tou  t 
ce  que  l’on  dit  des  Démons  peutefire  ef- 
feârué  namrellemet ,  par  la  vertu  dexete 
humeur.  Qi^elques- vus  principalement 
du  vulgaire^  ont  opinion  que  tout  ce  qui 
fe  fait  en  nous  d’cftrange  ôt  aucunement 
extraord-inaire,  comme  les  vifîonsfaul- 
■fès,  qui  feprefentent  aux  frénétiques  & 
melancholiques,  les  aliénations  d’efprit, 
les  grandes  connulfîonscommerEpilcp- 
fie,  font  delapartdeDieu,  ou  des  Dé¬ 
mons.  Et  ne  donnent  autre  raifon  de  ce¬ 
la ,  fînon  que  tels  effets  excédent  du  tout 
les  l’imites  de  la  nature. 

Quelques  autres  qui  nient  entieremet 
qu’il  y  ait  des  Démons ,  ticnnêt  quetout 


!D  I  s  C  O  V  R  s 

çela  qui  leur  eft  attribué  par  le  vulgaire, 
font  purs  effeds  de  la  nature:  Et  prbuuéc 
leur  opinion  par  les  raifons  quienfuiuet. 
Nous  auons  de  couftume,  quand  nous 
ne  pouuons  paruenir  à  la  cognoilTance 
de  quelque  chofe,  d’en  attribuer  la  caufe 
aux  Demos,  comme  fil  eftoit  necçffaire 
'  que  tous  les  effets  de  la  nature  fufTent  de 
facile  dedudion ,  &  qu’elle  ne  peuft  exé¬ 
cuter  aucune  chofe  admirable.  De  ma¬ 
niéré  que  cela  eft  caufe  de  nourrir  noftre 
ignorance^  parce  que  nous  nous  conten¬ 
tions  de  ce  mot  de  Démon,  fanspaffer 
outre  à  la  cognoiflance  des  chofès.  Mais 
Il  vn  petit  poiftbn  pour  exemple,  difent- 
ils ,  peut  arrefter  vn  vaiffeau  de  deux  céts 
pieds ,  par  voye  de  nature  i  dequoy  il  eft 
impolîible  que  nous  rêdions  aucune  rai- 
fon  :  Ne  délions  nous  pas  pluftoft  auec 
a  Cap.  J.  hh.  Pline*  tenir  pour  croyable  tout  ce  qu’on 
did  de  la  nature ,  nihil  incredibile  exijîi- 
mare  de  ea ,  que  d’auoir  recours  à  cet  azile 
des  ignorants ,  &  referer  le  tout  aux  Dé¬ 
mons,  de  l’eftre  defquels  nous  n’auons 
aucune  preuue  afreurée:Qui  ne  fçait  que 
rEclipfe  de  lune  eftoit  attribué  aux  Dé¬ 
mons  J  auant  qu’Anaxasoras  euft  parfai¬ 
tement 
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tement  expliqué  la  caufe  de  cet  accident? 

Si  ce  grand  Phiiofbphe  fe  fiift  tonfîours 
arrefté  corn  me  les  ignorantSja  chaiTer  les 
Démons auec  des  baffins  d’airain  a  a 

^  ^aJlftoyof  hmKajjyetnCCte  folle  réucrie 

eftre  euft  encore  cotinué  entre  le  peuple. 

De  merme  maniéré  on  a  P éfé  autrefois  q 
rEpiiepfîe  fuft  vnc  maladie  caufée  de  i’i- 
rc  des  dieux,  &  neantmoins  Hippocrate 
^  dit  que  çete  ppinionprouierit  d’igno>  b£/6.«;tf»»o|i 
rance  &  de  faute  d'experience  ^  hofacto,^ 

dÿyoîàs-Comme  Galien  apres  luy.Nous  ne 
croyons  point,  dit-il ,  comme  quelques» 
vns  5  que  le  mal  caduc  ny  la  folie  d’a¬ 
mour  foienc  maladies  diuinesj*^  /^c»V  otw  ct^.i.proZ 

tiîo{u5ït  TÙJiî  cm\ti^taif  ^7ov 

Ils  ont  creu  anciennement  que  la  mala-^* 
die  nommée  Covki^ûa  dz  la  faim  canine  fuf. 
fent  à  caufe  de  quelque  Démon,  à  raifon 
dequoy  en  Ionie  ils  facrifioient  vn  tau¬ 
reau  noir '7K{/i'o;>f«Acty«4  à  ce  Demo ,  appelle 
par  eux  ^ovCfâçnf  mange- beuf,  comme  té¬ 
moignent  ^  Metrodorus  Si  Euftathiusrâ  4WP/»- 
&  neantmoins  il  ny  a  aucun  qui  doute 

1  ,  J.  ^  .  Itb.  é.Jjrm-- 

que  ces  deux  maladies  ne  prouiennentp^^^f. 
ou  d’intêperie  froide,  ou  d’humeur  cor¬ 
rompue  ,  acre  Si  mordâte  en  i’eflomach. 

N 


tL  Lih.de  vif' 
ginibiu. 


b  Cap.  }.  lib’ 
JO.  htfi.  a- 


C  d^ad  Art- 
flou  cap.  -1. 

Jib.  1.  tapie, 
Plutarch, 
in  Platanie» 
^^uafl. 
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II  y  a  vnc  efpece  de  manie,  qui  rend  les 
hommes  enragez  comme  loups,  nomée 
pour  cete  occafion  Damomum  lufmum, 
par  le  vulgaire:  Ec  toutefois  il  eft  certain 
que  cete  maladie  ne  recognoift  autre 
cauie  que  la  cholere  noire ,  laquelle  eftât 
danslecerueauj  corrompe  Icsoperatios 
de  lame.  C’eftponrquoy  Hippocrate  ne 
cpnfent  pas  à  cete  opinion  du  comihun, 
mais  femble  au  contraire  nen  faire  au¬ 
cun  ef!:at ,  car  il  ne  dit  pas  qu*en  telles  in- 
difpofitions  les  malades  voyent  des  Dé¬ 
mons,  mais  penfent  St  ont  opinion  de 
les  voir,  »  dpüJuJhyJei  d'eupavag.  Et  Axiftotc  di- 
feourant  dVnc  certaine  maladie  qui  fur- 
uient  aux  femmes  :  vulgairement,  dit-il; 
b  on  référé  cete  maladie  au  D emo  fdvaçi' 
'ü-n  75  «V  70  d'euptâvioy  laquelle  HC- 
antmoinsil  dit  eftregueriirable3te5!îr<s&w. , 
Ceil  donc  folie  de  nous  arrefter  à  cete 
opinion.  Piulfoft  deuos  nous  croire  auec 
Xenocrates  que  les  homes  n’ont  point 
d’autres  Démons  que  leur  âme  propre, 

c  ndw  S'eûu/iVet,  OU  dirC  COmmC 

Heraclite,  que  le  Démon  de  l’homme 
,  eh:  fon  naturel,  »-&©-  eû^â-Tr^d'aûpLav. 

Outre  cesraifons,  ils  apportent  quel- 
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^uesMftoircspour  eftablir  ôc  confirmer 
dauâtage  cetc  opinion.  Galgcradus  Mé¬ 
decin  de  Mant ou e  guérie  vn  iour  la  fem¬ 
me  d’vn  Cordônier  ^i  parloir  plufieürs 
langues ,  par  le  moyen  des  remedes  qu’il 
luydônaproprespourpurger  la  melan- 
cholie.  Gaïnerius  témoigne  auoir  yen 
vn  vilàgcois  melancholique  ?  qui  deue- 
noit  Poète  &:  compofoic  des  vers  lors 
feulement  que  la  lune  eftoit  en  combu- 
ftion^  lequel  temps  eftant  pafle  il  ne  pro- 
feroit  aucun  motjuy  de  léttresmy  de  do¬ 
ctrine  ,  confideré  qu’il  n  auoit  eftudié  au¬ 
cunement.  Si  le  Démon  cftoit  caufe  de 
cela ,  pourquoy  deuenoit  il  Poète  en  cet 
cftat  de  la  lune ,  pluftoft  qu*en  vne  autre' 
faifon?  Le  Conciliateur  dit  auoir  expéri¬ 
menté,  que  plufienrs  melâcholiques  ont 
cefiTé  de  faire  des  miracles, apres  auoir  vfé 
de  médicaments  qui  purgent  la  melan- 
cholie.  Nous  lifons  vne  autre  hiftoire 
d’vne  fille  melancholiquedaquclle  apres 
auoir  efté  plufieurs  fois  coniurée  comme 
demoniaquej  confefîa  qu’elle  eftoit  pof. 
fedée  del’eiprit  de  Virgile.  Ce  quiindui- 
foitplusàlacroire,  eftoit,  qu’elle  quie- 
jftoit  fîmple  apleinc  de deuotiô,  &  de na> 
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tion  T ofcanc ,  qui  n’eftoit  iamais  fortiç 
de  Ton  païs ,  retenüc  en  la  maifon  de  Ton 
perej  l’adonnoit  à  parler  le  mantuân>tel- 
lement  qu’elle  proferoit  quelquefois  des 
mots  Latins.Et  neantmoins,elle  fut  guc- , 
rie  par  les  aydes  de  la  medecine ,  apres  a- 
uoir  en  vain  tente  toutes  forces  d’exor- 
cifineSi  Ced:  donc  vn  abus,  difent-ils,  de 
fuiurc  en  cela  l’opinion  du  vulgaire  ,  qui 
a  de  couftume  par  ignorâce,d’introduire 
autant  de  Démons  qu’il  y  a  de  maladies. 
Comme  Mahommet  qui  fait  entendre 
à  fes  fedaires,  qu’il  y  a  vn  Diable  dans 
chaque  grain  de  raifîn  noir,  afin  d’abolir 
l’vfage  du  vin.  Ce  feroit  reuenir  à  cete 
anciêne  ruperftition  des  Ægyptiens,  qui 
croy oient  que  noftrecorpsfudgouuer- 
né  par  trete  fîx Démons.  Les  vns ordon¬ 
nez  pour  régir  certaines  parties,  lesau- 
zLihJe  lau.  tres  pour  autres.Erafrae  *  eferit  auoir  veu 
dtb.  meifc.  homme  de  Spolete  parlant  fort  bien 
Alemât  fans  auoir  appris  la  lâgue,  lequel 
ayant  prins  vne  medecine  jeda  grande 
quancicé  de  vcrs,au  moyen  dequoy  il  fut 
guery ,  &  depuis  ce  temps  ne  fut  proféré 
par  luy  vn  feul  mot  Àlemanc.  Le  Méde¬ 
cin  apres  vne  telle  éuacuation  de  vers, 
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^ouudit  il  pas  dire  aux  affiftants?  Goniîi 
Serez  meffieurs,  voyla  les  Démons  qui 
poffedoient  ce  malade ,  voyla  les  mau- 
uaiscrprits  qui  luy  auëient  apris  cctelan- 
gueeftiragere:  ÇommeFuriüs  Greèrittsi 
lequci  eftant  alligné  pour  féyoircodam- 
ner  comme  forci cr^  à  raifoh  qu’il  recueil- 
loir  dauantâge  defrui^  eh  vn  hicn  pe¬ 
tit  cHamp^  que  fcs^^autrcsyoifîns  en  beau¬ 
coup  d’Heritage  ,côrhme  fil  y  eM  traiif- 
porté  par enchanternent  les  fruids  d’au-  ..  '  . 

truy ,  cettfiuges  4?^»^  féUextJJftTénèjïçij'sf 
dit ‘‘Pline.  Pour  fe  itiftifiérraeha  fa 
en  iuftice ,  en  bon  point  ^  bien  ycilue,  hifi, 
jnôdra  Ces  hoyaux  maflîfs,  rcsfaGslourds 
&:  P  efantSjauee  autres  ferremets  bien  ac- 
cômodez  Sz  Tes  bœufs  nourrïà41’a;duâ*n- 
tage.  Tenez  jhit'il^mefîieurs  voyla  mes 
charmes  &  mes  enchantements  , 
dàmeah£cfunt3QmmeS)éc  à  rinftaht  ii'fùt 
abfo’us  de  cete  Êauifeaccufation.  Iis  ad- 
iouftent  queles  îuifsreprochoient  à  le- 
fus  Chnft  d’eflreinfcnfé  ôc  démoniaque. 

Que  les  Médecins  de  Rome, qui  voyoiec 
Galien  admirable  eh  fes  prédirions  &: 
en  fe$  cures ,  lay  obiedoient  que  c’edroic 
par  l’iiyde  des  Démons,  Nousne  deuons 
N  U) 
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point  donc  nous  rapporter  au  vulgairéj 
<5^uand  il  eft  queftion  dVn  pointde  do¬ 
urine,  où  les  plus  dodes  ont  de  la  diffi¬ 
culté  à  ferefoudre.  Ils  concluent  puiS; 
que  Ariftote,  Auerrois  ?  Pompanaçe 
autres  ont  attribué  aux  humeurs  &  à  la 
nature  j  ce  qu*on  dit  vulgairement  eftrc 
des  e^eds,  des  D  emo  ns  >  qu’ils  fo  nt  en 
cela  délibérez  de  fuiurc  totalement  leur  , 

aiaatione,  «b-'  i; ..  . 

r:  ,  .  ..  r  TOrTBS  \y€LlE'N^- 

►  ,  '  fions XeJ^f if ^lerecp^eX, l'es piencés 

•  '  ■  '  epüdéJes  jhdiBionsJlarppnâ^^^^  langues  en 

■vn  inoWent  j  les  dppÀrMmXÛoi'uént  epre  ÀftnhuÙX 
mx:i>}mi7îSy0udth9nffHf  O^àld  nature.  Moyen 
^  de çog0ipr^leünpirite^^y-^\  - 

■  V' '■'! 'ïCrfAPlTRB  X.  '  V  ■; 

^  O  V  R  refoudré  cete  controuerfc; 
î  nous  n  e  fuiuro  ns Jûy.  l'vnc  ny  l’au- 
^  tre  opinion.G’ejft  Ÿne  folie  de  vou¬ 
loir  tout  attribuer  aux  Démons.  C’efiv- 
ne  ignorance  de  vouloir  referer  aux  hu¬ 
meurs  vneinfînité  d’effeds,  qui  font  im- 
poffibles  â  la  nature.  Nous  tiendrons  le 
milieu  entre  ces  deux  aduis  ôc  déduirons 
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^u*il  y  à  des  efFeds  qui  peuuent  eflr e  pu¬ 
rement  caufcz  de  rhumeurmelanchoîi- 
que,  aucuns  desDemos,âUcuns  des  deux 
enfemblc.  Nous  difcburrons  première- 
ment  des  aliénations  d  eiprit»  des  faulies 
imaginations,  des  exftafes  &c  fureurs  me- 
lanchoîiqueSi  des  fciences  acquifes  en  vn 
moment,  puis  des  vifions,  des  predidios 
&  des  fonges.  Et  déclarerons  en  fin  le 
moyen  de  cognoifire  les  démoniaques. 

Lame  raifonnablc,  combien  que  de 
foy  elle  foie  fans  matière  8e  nullement 
fujete  à  corruption  ,  eft  obligée  néant- 
moins  tant  qu’elle  demeure  conjoinde 
auec  le  corps,fe  ferüir  de  luy  comme  d’vn 
organe,8echez  luy  emprunter  toutes  for- 
tesd’inftruments  pour  mettre  fes  facul- 
tez  en  exercice.  Non  queienyepourtât 
qife^âtfeparéeeile  n’ayt  fes  adiôs  plus 
libres^  plus  parfaites fans  comparaifbnV 
mais  la  compagnie  du  corps  luy  apporte 
cete  incommodité  3  de  n’agir  que  par  le 
moyen  d’inftruments  materiels,  encore 
qu  elle  foie  immatérielle.  Tout  ainfi  dôc 
qu’vn  ouütier  ou  artifan  tant  excellent 
en  fon  art  qu  on  voudra,  ne  peut  auee 
des  outils  mal  propres  façonner  fon  ou- 
N  n  i) 
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uragejfînonimproprcmêtj&momsbiea 
que  f’ils  eftqiet  tels  qu*il  eft  requis  j  com¬ 
bien  que  rien  ne  manque  de  la  parc  de 
rouurier.  L’âme  ny  plus  ny  moins  j  quoy 
que  félon  l’efTence,  Tes  faculcez  ne  foient 
fujetes  à  aucun  trouble,  fi  eft-ce  que  quad 
fesinftrumentsfontviciez  SsC  mal  difpb- 
fcz^  elle  opéré  imparfaitement^&  Te  con¬ 
duit  félon  le  vice  defés  organes. Si  la  cha- 
leur  naturelle  eftdebile,  elle  opéré  len¬ 
tement  èc  tardiuenient,  fi  elle  efi:  çxcefii- 
ue,  elle  produit  des  fondions  déprauées. 
Si  les  efpritsfont  impursJtroubles6^:  grofi 
fiers,  fes  facukez  agifiTent  à  proportion. 
Puis  donc  que  l’humeur melancholique 
peut  échauffer  le  cerüeau  auec  .exceZj 
fouiller&obrcurçirlesefpritsjinfiriiméts 
desfacultez  de  l’âme:  Nous  ne  pouuons 
myer  que  cete  humeur  ne  puifTe  dépra- 
lier,  abolir  diminuer  les  fondions  de 
lûmagin2tiue&  dujugemeç.  Tout:ainfi> 
ditPorphire,  que  lês  eauesquifburdent 
du  haut  des  montagnes  P  &  coulent  fur 
despier^'es&  grauois,font  beaucoup  plus 
pures  ôr  plus  nettes  que  celles  qui  font 
portées  fur  vn  lid  de  fange  &:  de  limon: 
Ainfi  l’âme  qui  a  pour  organe  vn  corps 
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fübciî,  &  peu  matériel  eft  beaucoup 
plus  pure,  plus  nette  St  plus  admirable 
en  Tes  avions,  que  quand  elle  eft  coh* 
iointe  à  vn  corps  lourde  grofficr  &  plein 
d’impuriîé .  L’bumeur  melancholiqus 
noire,  pefante,  efpelTe  &  tcrrellre,cftant 
meflécauecleserprits,  les  rend  troubles 
&  'obfcurs }  de  maniéré  qu’eftants  em¬ 
ployez  puis  apres  comme  inftrumcnts, 
pour  les  operations  de  rime,  au  lieu  de 
produire  de  belles  adions  &  félon  la  na- 
cure ,  ils  ne  montrent  que  des  fondions 
deprauéeSjà  raifondeleurindilpofition» 
Si  cete  nuid  des  eiprits  nc-faifît  que  le 
deuant  du  cerueau ,  il  ny  aura  que  1 ’imai- 
ginationoffenfée,  qui  alors  fera  voir  ce 
qui  n  eft  point ,  &  caufera  vne  infinité  de 
faulfes  &  monftruéufes  conccptions.Car 
il  eft  certain  que  cete  partie  peut  eftrc 
bleftee  j  les  autres  demeurant  en  leur  en¬ 
tier, &  nullementiuterefîees^  corne  nous 
pouuonscognoiftre par  l’exemple  de  ce 
Paticiermclâchoiique  qui  penfoit  eftre 
de  beurre ,  à  eàufc  dequoy  iln’eftoit  poA 
fible  de  le  faire  approcher  de  fon  four,dô 
peur  qu’il  auoit  d’eftre  fondu  à  la  cha¬ 
leur .  Puis  qu’il  iugeoie  qu  eftat  de  beurre 
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il  fc  fuft  diffout  f’âppro chant  du  feu, il  liy 
à  point  de  doute  qu’il  auoic  la  raifon  en- 
«icrc  &  le  difcours  nullement  oiFenfé. 
Quand  elle  {’cmpare  des  moyens  ventri¬ 
cules  du  cerueau ,  où  eft  le  fiege  &  le  do¬ 
micile  de  la  raifon,  alors  elle  ruine  le  ju- 
gemet,  il  ny  à  plus  de  difcours  finon  éga¬ 
ré,  fans  liaifbn,  fans  difcretion ,  fans  con- 
duidc.  Il  appert  par  l’hiftoirc  de  ce  jeune 
homme  de  la  ville  de  Bourges /lequel 
(commeJes  boutades  melancholiqucs  le. 
prenoiêt par  intcrualles  )  ioüanc  vn  iour 
dVne  efpinctte  en  prefencc  de  quelqucs- 
vns  de  fes  amis,  bien  qu’il  n'euft  monftré 
au  commencement  aucune  marque  de 
folie  ,  fur  là  fin  commeilfemift  àdifcou- 
ïir  desperfedios  defonefpinette,qu’el- 
Iceftoitla  meilleure  du  inonde,  &  qu’il 
auoit  defirneantmoins  de  la  rendre  en¬ 
core  plus  accomplie.  l’y  yeux  adioufter, 
dit-il,  vn  ieudehautbois,deflufl:es,  de 
cornets  à  bouquin,  de  nazards,  vn  ieu  de 
dcz,de  quartes,de  quilles, vn  ieu  dépaul- 
me,  de  boule,  de  pallemail  Vautres  paf 
letcmps  qu’il  nomma  puis  il  fenfuit  de 
la  compagnie.  Si  ccte  humeur  pénétré 
iufqucs  aux  cellules  pofterieurcs  du  cer- 
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eft  le  fort  de  la  mémoire,  elle 
la  diminué  ou  abolit  du  tout^  comme 
pour  preuue  nous  en  auons  allez  d’exem¬ 
ples.  Meiïàia  Goruinus  perdit  tellement 
îamemoirc,  qu’il  oublia  fon  propre  nOi, 
Albertle  grand  65 Trapefonce  hommes 
illulîres  relfentirent  la  mefmc  incom¬ 
modité  fur  leur  vieil  âge. 

C’eft  donc  vn  point  refolujl  que  l’hu- 
meur  melancholiquc  feule  &  fans  ayde 
du  malin  efprit ,  peut  diminuer,  dépra- 
uer  $5  abolir  les  operations  de  l’air  e.  De 
maniéré  que  là  ou  nous  verrions  l’imagi- 
nationj  la  raifon ,  ou  la  mémoire  fîmplc- 
ment  mal  afiedées,  c  cft  à  dire  déprauées 
ou  abolies  fans  autres  accidents  eftrâges, 
&  éloignées  des  termes  delà  nature, 
nous  ne  deuospour  cela  entrer  en  foub- 
«çon  de  Démon ,  nous  laiffans  emporter 
àvne  follefuperftidon  corne  les  vieilles. 

Il  eft  bien  certain  aulïî  que  les  Démons 
pemient  faire  le  femblablej  ayans  cete 
vertu  d’occuper  tous  les  fens,  éc  dé  bou¬ 
cher  par  certains  nuagestous  les  côduits 
qui  feruent  à  l’intelligence ,  qmhafdam  ne- 
hulii  implere  omne$  meettm  inteÜigentU^  dit  S, 

Auguftin:  mais  corn  me  tels  clpritsnciè. 
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pcuucnt  contenter  d’apporter  des  maux  , 
ordinaires ,  ils  fe  manifeftent  incôtinent  j 
par  d’autres  fymptom es. 

Pour  le  regard  des  ecftafes,  nous  en  re¬ 
marquons  de  deux  efpeces  :  vne  qui  eft  j 
comme  vn  rauifTement  d’efptit,  lors  que 
râme  fe  retire  chez  elle,  de  fe  licêcie  pour 
vntcmpsdugouucrnemèntducorpSjen  ^ 
ce  qui  regarde  les  facultez  du  fentiment, 
du  mou  uement  &  de  la  nourriture.  G’eft 
vn  cxcez  que  fait  lame  au  banquet  de  fes 
bonnes peiifees,  où  ellcfeniuredétéile 
forte,  qu  elle  oublie  ce  qui  eft  du  corps, le 
laiffant  demy  mort ,  &  prefque  digne  de 
lafepultute.  Nous  la  pourrions  coropa- 
ret  à  vn  ferf  afran  chyjqui  faitpour  fdy  ce 
qu’il  faifoit  pour  Ton  maifire ,  auant  que 
la  liberté  luy  fuft  donnée.  L’autre  eft  yne 
faillie  ou  émotion  d’elprit,  en  laquelle  | 
bâme  fe  retire  aufli  des  aSàircs  du  corps,  ; 
mais  moins  qu’cn  la  precedente,  ôc  fans  | 

perte  du  fentiment  ac  dû  mouuemenr, 
Seulemêt  elle  eft  émeiie  6c  c5me  échauf-  , 
fée  en  elle-mefme,  pourféleueràla  co- 
gnoiffance  de  quelque  chofe,  corne  ceux 
qui  pour  mieux  fauiter  do  nnent  du  pied 
en  terre.  G’cft  ce  qu’o  n  appelle  aux  Poe-* 
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tes  enthufiarme ,  quand  ils  entrent  en  v- 
nc  telle  chaleur  d’elpric ,  qu’ils  fortent 
hors  d’eux-mefmes  ,  &  comme  furieux 
difent  62  écriuent  des  chofcs  qu’ils  n’cn- 
tendent  pasj  apres  eilrc  refroidie  cete  di- 
uine  choiere.  Dieu  feparcment,les  mau¬ 
vais  efprits  èc  la  melancholie  pcuuenc 
eftre  caufe  de  Ivne  62  de  l’autre  elpece. 
Larmelancholie^  comme  nous  auons  ditj* 
peut  retenir  longuement  l’âme  en  vne 
profonde  contemplation»  Et  lors  les  es¬ 
prits  fe  retirans  au  lieu  où  l’âm  e  £è  referre 
comme  en  fon  cetre,  pour  luy  faire  quel¬ 
que  feruice,  les  autres  parties  demeurent 
deftitqées  de  leur  chaleur  influente,  êç 
femblent  n’auoir  plus  aucune  eftincêllc 
de  vie:  Qui  eft  caufe  que  le  corps  apres 
cet  excez  fpiricuel,  demeure  las  &  tra- 
uaillé  comme  apres  vne  violente  mala-' 
die,  Plufieurs  des  plus  notables Philolb-; 
phes  ont  efté  fujets  à  tels  rauiflèmens  co-‘ 
me  Hermès,  Socrates ,  Xenocrates,  De- 
raocrice,  Heraclite,  Platon  82  autres  cé¬ 
lébrés  perfonnages.  De  ce  têps  plufieurs 
bons  religieux,  qui  ont  le  corps  telleméc 
mortifié  62  à  mépris  ^  82  l’âme  tellement 
éleuée  qu’ils  font  incontinent  rauis,  lors 
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qu’ils  f’adonnent  à  méditer  afpremeiuî 
fur  quelque  point  de  deuotien.  Les  teil¬ 
les,  les  abftinences ,  les  deuotions  rendét 
telles  perfonnes  melancholiques  de  la 
meilleure  marque.Dieu  quclquesfois  eft 
caufe  de  telles  exftafes ,  comme  toutes 
Ciiofes  luy  font  pofïibles.  II  appert  parles 
rauilTementsprophetiqueSjCÔme  à  efté 
celuy  de  S.  Paul  ^  qui  ne  pourroit  élire 
référé  qu’à  cete  diuine  puiflaneeXes  Dé¬ 
mons  pareillement  peuuent  élire  caufe 
de  cet  elFedj  foit  qu’ils  feferuent  de  l’hu¬ 
meur  melancholique  &  autres  fublîan- 
ces  propres  à  cet  affaire,  ou  que  d’eux- 
mefraes  ils  puiffent  exequuter  cela  agi- 
tans  les  efprits ,  ôc  les  chaffansaulieu  ou 
l’âme  exerce  Tes  facultez  principales. 
Pour  preuue  nous  en  apporterons  queL 
ques  exemples.  Arillæas  tomboitfouuéc 
en  cxllafe  par  le  moyen  d’vn  Démon, 
conlîderé  que  fouuent  on  la  veu  for  tir 
de  fa  bouche  en  forme  de  corbeau ,  comi 
effigie, àitVline.  Eccroyoientquecefull 
fon  âme,  le  partemenc  de  laquelle full 
caufe  que  le  corps  demeuroit  comme 
mort,  fansfentiment&:  fansmouüemét. 
Porphyre  témoigne  que  Plotin  fon  maij 
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ftrc  auoit  de  couftumc  d  eftrc  rauy  en  cc- 
ftafe^Si  lors  changer  de  vifàge,  &  deuc-. 
nir  pale  &  défait  comme  vn  corps  mort. 
Au  moyen  dcquoy  il  entroic  en  la  ço- 
gnoilTance  de  hauts  &  cachez  myfteres> 
qu’il  écriuoit  puis  apres.  Cela  cftoitvno 
pratique  du  Démon ,  cftanttrcf^certaiii 
que  ce  Philofophe  auoit  vn  efprit  fami¬ 
lier,  $c  vne  grade  entremifc  auecîes  Dé¬ 
mons.  EpimenidcSjPythagoraSiZoroa- 
fte  fujets  aufïi  à  tels  rauilTeméts,  ont  efté 
foubçonnez  d’auoir  eu  intelligence  aucc 
le  Diable.  Cela  eftoit  ordinaire  à  Her- 
motimeCIazomenien.Sonâmejdifcnt- 
ils,  fe  feparoit  fort  fouuêt  d*auec  le  corps» 
&:  au  retour  racontoit  ce  qui  fcftoitpaiïe 
en  pays  eftrâgers. Ce  qu’il  n  euft  peu  tou¬ 
tefois:,  fi  le  Diable  n’euft  eftc.le  mefifagcr, 
qui  luy  rapportoit  telles  nouuellcs:  eftât 
impofiiblequerâme  fe  fepare  du  corps, 
âuec  pouuok  de  retourner  &:  fc  reünir 
comme  au  precedent.  L’ecftafc  fe  fait 
félon  la  puifîance  non  félon  reficnce  de 
l’âme.  Il  faut  tenter  toutes  raifons,  dit 
Tertuliian  a  auât  que  d’accorder  que  l’a-  f 
me  ayt  cetc  licence  de  quitter  St  aban- 
donner  le  corps,  fans  que  la  mort  f  en  en« 
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filiuc.  OmnU  magtsconieSîes ,  quamtjlmlh 
centiam  an  'mdi  fine  morte  fuginudi.  De  vérité 
le  corps  f  efTerablc  bien  de  quelque  ehofe  ' 
à  vn  habillcmêc ,  &  à  bon  droit  plufîeurs  ' 
ont  fait  comparaifon  de  l’vn  à  l’autre:  * 
Eftant  le  corps  comme  l’écorce  >  le  four¬ 
reau  &  le  veftemet  de  lame.  Mais  quelle 
puiflcle  dépouiller  pour  le  reueftir  puis  | 
apres  comme  vn  habillement,  ceftcho' 
fe  impoffiblc  aux  Démons  &  à  la  nature. 
Aufîi  les  concitoyens  d’Hermotime  tro» 
perét  le  Démon  lors  qu’il  eftoit  au  pour- 
chas  des  bonnes  nouuelles.  Carils  brûlè¬ 
rent  le  corps  demeuré  comme  mort  du-  , 
rantl’ecftafei  de  maniéré  que  le  Diable  ' 
eftant  de  retour  de  Ton  pèlerinage,  lafTs 
&  chargé  de  miracles  ^  ne  trouua  que  les 
cendres  de  fon  fourreau ,  remeantianimA 
'Vctgtnam  ademerunt.  T  elles  fo  nt  les  eefta- 
fes  des  forciers  >  qui  font  trâfportezima- 
ginaifement  à  leurs  fabats,  le  corps  de¬ 
meurant  ce  pendant  comme  mort.  Car 
cela  ell:  vne  collufion  du  Diable, qui  pour 
tromper  abolit  pour  vn  temps  le  mop-  , 
uementSc  lefenriment,  &durantcera- 
uiflementreprelente  à  l’âme  vne  alTem- 
blécj  où  le  Sorcier  croit  puis  apres  âuoir 

alTillé.  ; 
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affilié.  Quelques-vns  fans  dautclyifont 
adueUemet  tranfporrcz  /  comm  é  Apoli 
loniüs  en  vn  moment  de  Stayrnd  ieti 
Ephéfe.  Mais  il  cft  certain  anffijquc  pltiï 
fleurs  ny  Torit  prefènts  que  pat  fant^fîe/f . 

Qiwnt  aux  arts  aux  fciènces. ‘Sça- 
uoir  fi  vn  melanchoIiquetourà’côlip'’& 
en  vninftant  peut  deuemr  fçaiïatjil  fem- 
ble  eflré  difficile  d’en  determmer  Ear  fi 
l'opinion  du  diuin  Platon  eft  véritable, 
que  Mme  foie  crede  toute  fcaiiante,  8c 
que  Pieu  ayt  gr-aué^n  elle  les  efpeces  de 
toutes  choies ,  maismifèsen  oubly ,  lors 
delà  conjondion  d  elle  auecfe  corps, qui 
cft  comnievrt  nuage  obfcur  qufGfFufque 
fa  fpiendeur:  Il  n  y  a  que  douter^-que  fe- 
fiant  aucunement  rétirée  dugouucrne- 
ment  du  corps  ,-§r^ayant  prins  quelque 
liberté,  &  voèiifîtude  de  repos ,  pour  ya^ 
quer  à  ce  qui  eft  de  fon  propfÇéÇ  comme 
en  refcftafe  des  meIancholiquesv&  aux 
fureurs  poétiques,  elle  ne  rentre  en  fes 
pofTeffions ,  elle  ne  reuifite  touis  fes  thre- 
fors ,  fe  repaiflè  au  feftin  de  fês  bonnes 
pefées,  bonarucogitattomm  epults.Ce  voile 
retiré,  elle  déploy  é  toutes  les  efpeces  que 
Dieu  a  mifes  dans  fon  fein:  Tellement 
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ique  fcIon;ccte  première  grâce ,  elle  peut 
auoir  de  foy  la  cognoiffance  dcs.chofesi 
C-eft  pourquoy  plufieurs  ont  attefté  a- 
noir  veu  quelques  melâcholiquesdeuc- 
nus  feauants ,  lâdqucncs  &  Poètes,  natu- 
icWèmcnt  fans  peine  &  fans  eftude. 

:  ;54ais-d!autre-part,fîropinip  d'Ariliote 
*  eft corne  vne  carte 

^H^fS^srJU  me  tablé  ^àtcéncc  capable  de 
r^cenoiÊtautcsimpccfens ,  commcil  y 
^a.grandjèapp^iënec  qüHIc  foit  telle,  vctt 
Æuîl  elBmçoiîîbl^qiier.quclqu  vn  priué 
ces/a  naidànce>.del’Yn  d.çs  cinq  fens,  ea 
:pUjffeiam^is_cQ'mprendrerobJcd,  quel¬ 
que  njejancholiquc  qu’il  foit.  Pourquoy 
-croirons-ipous  que  la  melacholic  dône  à . 
l’a  me  la  çpgnoiiranee.  dç  tant  de  chofes/ 
.fens  1^  tfauail  de  réehole  ou  delà  Icdure? 
-, r'Irenonsptour  confiant  &  arreflé  j;  que 
rlachol^&î^oirc  eft  impuiffantc  dcrcii- 
adreil’hpmme  Icauant  i  éc  de  luy  don¬ 
nera  cognoifTance  de  la  Philofophie  ou 
aftronbmie,  pour  exemple ^  fansrauoir 
b  rtS5PWit<îIu/tf«ft'c/kx7Bj'.  Elle 

tættmcap-  6.  peut  bien  co4nme  nous  allons  demoftré* 
m'orkit»-.  qüalitez  nous  rendre  plus  capa’ 
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blés  &  plus  habiles  aux  fcicnces  >  plus 
pronts ,  à  la  recerche  des  çauies ,  plus  per» 
îcuerans  à  contempler  &  méditer  pro¬ 
fondément  fur  vn  fujer.  Elle  peut  don-, 
lijer  quelque  mouuement  à  l’âme,  par  le¬ 
quel  elle  penetrepluftoft  à  la  raifon  de 
ce  qu’elle  recerche:  Elle  rend  les  Poètes 
furieux,  &  fans  cete  fureur  Democrite 
difoitqu’il  ny  à  point  debpnne  Poefîe: 
Mais  il  faut  que  tels  mêla choliques  ay  et 
appris  paradüant  les  fondements  de  la. 
fciencc.îl  falloit  que  Maracus  Syraeufain 
euft  les  préceptes  de  la  Poçfie  pour  faire 
des  poèmes  excellens,  eftât  entré  en  cete 
chaleur  furieulè.  Quand  donc  il  nous  ap- 
paroiftra  de  quelqu’vn ,  qui  d’ignorant 
îbit  deuenu  feauât  en  vn  momêt ,  &  fans 
auoir  fuby  le  trauail  de  la  dircipline:Cela 
doit  eftre  vne  conjedure  certaine,  que 
telle  fcience  luy  eft  infpirée  du  pere  des 
feiences  qui  eft  Dieu ,  Comme  il  pratic- 
qua  en  la  perfonne  d’Adam ,  &  de  Salo¬ 
mon,  ou  par  le  minifteredesDemons, 
quipeuuêtenfeigner  ce  qu’ils  ont  appris 
par  vhe  longue  expérience  des  chofes. 
Cela  eft  éuidentpar  l’exempled’Euages, 
ThynicuSjAmphyaraus,  &  de  Sofîpatrc, 
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laquelle  ayant  efté  inftruite  Te/pace  de 
cinq  ans  par  vn  Démon  >  dcuancea  en 
dodrine  tous  les  Philofophcs  de  fon 
temps.  Cètuy-là  duquel  parle  Gainerius 
qui  deuenoit  Poëte  en  certain  temps  de 
la  Lune  J  eftoit  conduit  par  vn  Démon*  j 
Gar  nous  voyons  fouucnt  que  le  Dkble 
fuit  le  mouuemêt  de  cet  aftre,  tant  pour  | 
diffamer  l’exceiléce  de  cete  creâture,quc 
pour  fe  feruir  de  fa  vertUjeu  égard  qu’elle 
â beaucoup  d’authorité fur  le  cerueau,  à 
raifon  de  fôn  humidité.  Le  Diablefçait 
ehoifir  les  faifons  qui  luy  font  propres 
pour  aflaillir  Ccte  partie ,  <|ui  efî:  le  fîcge 
du  jugement  Sc  de  la  raifon.  C’eft  pour*  j 
qüoy  les  fols  &  les  pofledez  font  nômez  1 

lunatiques  comme  ce  De- 

îïioniaqüeguery  parIcfüsChrift,lama-  | 
ladie  duquel faulfement  quelques  Mé¬ 
decins  ont  voulu  attribuer  à  la  natürè, 
T:eprisiuftement  par  Origene;  confîdcré 
que  S.  Luc,  qui  fut  Médecin  en  Antio¬ 
che,  fait  mention  du  Démon  en  ce  ma¬ 
lade.  Saint  Auguftin  écrit  dVn  nomme 
Albigerîas,  homme  de  mauuaife  vie,  qui 
feauoit  toutes  chofes,  iufques  à  déclarer 
les  peufées  ôc  conceptions  d’autruy.  Et  i 
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adiouûe  quVn  des  difciples  de  Roman- 
tianus  qui  eut  enuie  de  réprouuer?  luy 
demandant  à  quoy  il  pcnfoit,  fit  rcponfe 
qu’il  penfoit  à  vn  carme  de  Virgile  :  ce 
queconfeïTaledifciple  eftre  véritable.  îi 
faut  de  necelfité  que  le  Démon  luy  ayc 
fuggeré  cete  penfée ,  eftant  impoffiblo 
querâmequinecognôift  riende  toutes 
les  parties  du  corps  auec  lequel  elle  cik 
coniointej  auant  qu  elle  Tayt  appris  pat 
l’anatomie,  puiifccognoifirelesefpeces 
immaterielles  qui  font  dans  le  cerueau 
d’autruy .  Difons  plus ,  fi  les  fciences  ne 
peuucnt  eftre  acquifes  que  par  vn  long 
tràuail,  ou  par  voye  fupernaturellejafça- 
uoirparreuelationdiuine,  ou  parmau- 
üaifefuggeftiondesDenjons:  Commet 
pourra  eftre  que  par  voye  de  nature ,  les 
melancholiqucs^  fans  autre  inftrudion 
puifient  parler  plufîeurs  lagues  »  qui  font 
del’inftitution  &vfagedeshommes, 

Qauit^eias,  dît  »  PIutarque,&  encorcsplusa  uh.  ». 
extérieures  à  l’âme  que  les  arts  &:  les  ^ci-^'”^ 
ences?  Quand  Pomponace  ou  aucun  de 
fà  CcdiC)  nous  aura  donné  quelque  raifon 
pertinente,  pour  preuue  que  cela  puifte 
eftre  fait  par  i’fiumeur  melancliolique, 

O  iij 
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nous  changerons  de  parcy.  A  ce  qu*iîs  di- 
fent  que  quelques  melaiicholiques  ont 
defîfté  de  parler  plufieurs  langues ,  apres 
la  purgation  d’helleborc.  le  répons  ou 
que  cela  eft  fauls ,  ou  que  le  Diable  qui  Ce 
fcruoit  de  l’humeur  à  efté  enfcmblé  pur¬ 
gé  par  le  medicamenr. 

De  ce  pas  nous  entrerons  au  dilcours 
des  apparitions  des  erpritSjfçauoir  fi  elles 
dépendent  de  la  nature,  ou  fi  elles  pro¬ 
viennent  de  cauresfupernaturelles.  En 
cecy  nous  ne  deuons  fuiure ,  ny  l'impiété 
de  quelques- vns ,  qui  font  refolüts  de  ne 
croire  que  ce  quilsvoyent;  ny  approu- 
uer  la  fuperftition  du  commun  peuplé^ 
quif’imagine  bien  fouuent  ce  qui  neft 
points  &  attribue  aux  mauuais  efprits,  ce 
qui  dépend  de  l’indifpofition  du  corps& 
delamauuaiiecôftitution  des  humeurs. 
H  y  à  peu  de  temps  qu’vnieune  homme 
fe  reprefenta  au  Théologal  d’Eureux,N. 
y  ueîin  homme  célébré  à  raifon  de  fa  do** 
ébrine  &  de  fa  bonne  vie,  pour  tirer  aduis 
comme  il  fe  deuoitgoüuerncr  touchant 
vn  Démon  qui  le  tourmetoit.  Interrogé 
comment,  en  quel  temps,  &  en  qu’elle 
manière  il  fe  fentoit  affligé  par  cet  eiprk. 
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Il  répond  que  pfefque  à  tout  momentfi 
voyoit  paiîcr  vn  brandon  de  feu  à  cofté 
dcliiyv  Et  comme  il  tenoit  ce  propos  it 
fe  tourna  brufquemcnt ,  dilànc  que  cela 
lüy  eftoit  apparu  comméil  parloifjLedit 
Théologal  fe  doutant  que  cela  dépén- 
doit  de  quelquemaiâdic,  pluftdfbque  de 
Demon^  m’enuoya  quérir  y  ôpapres  l’a- 
uoir  enquis  &  entendu  de  îuy  ce  que  def- 
fus  i  ic  l’âflcuray  qu’il  ny  aUoic  rie  d’cftrâ- 
ge  en  cela,  ny  Demon,ny  autre  câufe  ex¬ 
traordinaire;  Mais  vneindiipoCtiondc 
l’œil  feulements  qui  le  menaçoit  d’vnc 
fuffufionjfiln’auifoit  à  y  donner  ordre, 
liferefolut  à  ce  eonfeii,  Si  fôt  guerya- 
pres  auoir  pris  quelques  remedes.  Il  eft 
aduenu  à  quelques- vns ,  d’auoir  yeu  tou¬ 
te  leur  vie,  marcher  deuant  eux  leur  pro¬ 
pre  image, comme  à  Antipheron  en  Ari- 
ftote,  &  à  vn  autre  duquel  parle  Gentilis 
Médecin.  Ariftote  &  fes  interprètes, 
croyent  que  cela  prouient  de  la  débilité 
de  la  veüc,  à  laquelle  l’air  prochain  fer- 
uoit  de  miroir  s  ^  ^  dn^.  a  Capl  }.  1,1; 

.Mais l’opinion  de  Galien  fembieplusrai- 
fonnables  qui  référé  cela  à  l’imagina- 
tiue  ofFcnfée,  confideré  que  la  débilité 
O  iiij 
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de  U  yeüe:  cfl:  vn  mal  afTcz  commun  & 
frçquént ,  où  cet  àceident  au  cotraire  eft 
réputé  comme  vn  miracle  en  la  natürei  i 
Il  eft  certain  que  les  humeurs  vicjcufes  ! 
Sz  corrompuesjtoutc  forte  de  crainte  êx-  I 

ceftîue,  entre-autreslafupcrftitionpeu- 
uent  caufei: beaucoup  de  vifionsfàuires, 
dautanç-que  lümagioation  eft  déprauéc 
par  le  vice  de  fes  inftruments,  ou  parce 
que  l’ame  reprefente  au  fens  extérieur 
refpécerquUuy  eft  imprimée  auec  vio¬ 
lence.'  telles  images.  Ine  fo n t  que  vai-  | 

nés  faiîtafiesjqui  n  ot  eftre  qu’en  la  péfée»  | 

&  defquelles  la  cholere  noire  peut  eftre 
caufe.:  M  quand  le-  fpeélre  fe  pre- 
fente  à  quelquVn  qùin’eftrecogneuny 
melançhpliquè,  ny  oftenfé  en  l'imagina- 
tiucjl  o.rs  qu’il  n’a  àucunémêt  l’efprit  à  tel¬ 
les  viftons,  en  plainiour,  car  denuiét  les 
fens  plus  facilement  peuuent  eftre  trom¬ 
pez  ,  &  en  âge  de  prudence  c’eft  à  dire  ny 
en  enfance,  ny  en  extrême  vieillcftc;  Il 
lïe  faut  point doiiter,  que  ce  nefoitvne 
apparition  véritable  qui  furpaffe  les  loix 
de  la  natntc.,  Amfi  Dieu  feft  manifefte. 
quelquefois  à  Moyfefous  la  figure  d’vn 
buiffon  ardant.  En  cetc  maniéré  les  An- 
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ges  font  apparus  à  pluficurs ,  comme  les 
trois  qui  mangèrent  auec  Abraham  j  & 
les  deux  qui  logèrent  ches  Locli^auant  la 
ruine  des  cinq  citez.  Tout  ainfî  les  âmes 
des  dcfFunâs  retourner  &  prennêt  quel¬ 
que  corps  pour  fe  rendre  vifibles  â  nous, 
ahn  de  nous  confoler,  ou  pour  recepuoir 
quelque  ayde  de  noftrc  part  y  ou  pour 
nous  donneraduertifrementde  quelque 
chofc.Vn  nombre  infiny  dVxemplesfaic 
foy  de  cete  vérité  ,  defquels  toutefois 
nous  ne  produirons  que  quelques-vns, 
nous  confians  à  la  certitude  delachofe. 
Lame  de  Cefarius  apparut  à  Grégoire  de 
Nazianfe  fon  frere.  L’âme  de  Sainte  A- 
gnes  à  la  fille  de  Gôftantin.  Marfile  Ficin 
apres  eftre  décédé  à  Florêcc, apporta  cer¬ 
taines  nou  uelles  à  Mich.Mercatusdc  l’im 
mortalité  de  Tâme  5  félo  qu’ils  àuoiét  ar- 
relié, de  leur  viuât,  que  le  premier  décédé 
aduertiroit  l’autre  dé  ce  qu’il  en  falloïc 
croire.En  cela  neantmoinsmous  deuons 
toufiours  nous  fouuenir  du  précepte  d’E- 
piebarm  üs  ^  neruifapiett& no  temere  credere. 
Car  les  Dem5s  quelquefois  nous  trôpent 
fous  ce  prétextés  &  par  collufion  nousre- 
prefenrent  les  âmes  de  noz  parents^pour 
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nbus  affiigen  comme  il  apparut  à  Nicole 
Aubry  ,pofledéc  de  Lan,feignât  eftrel  a- 
me  de  fon  grand  pere.  Les  apparitions 
des  Démons  ont  eftc  trop  frequentes, 
pour  en  douter, principalement  entre  les 
anciens.  L’homme  qui  fe  prefenta  à  Ale¬ 
xandre  le  Grand  (lors  qu’il eftoit telle¬ 
ment  éloigné  delà  Mecedoy ne, qu‘il de* 
fefperoitdefonretopr)  luy  promettant 
dans  peu  de  temps  de  le  rendre-  en  fou 
pays,  eftoit  vn  Démon.  Le  joueur  de  iu- 
ffe,  qui  aduertit  lulesCærardepafterlc 
fleuuedcPvUbicon,eftoitvnDem6.  Les 
ipeétres  qui  apparurent  à  Brutus ,  Dion, 
Caftius  Parmêîis  &  Paüfanias  auant leur 
mort,  eftoient  tous  Démons.  L’homme 
ap/af^rfl».  dode  quc  trouua  Cleombrotus»aupr£s 
de  la  mer  rouge,  eftoit  vn  Démon.  Et  ny 
auroit  aucune  raifon  d’attribuer  cela  à 
l’humeur  melâcholique,  n’y  aux  influen¬ 
ces  du  Giel ,  ny  à  aûcunes  autres  cau- 
fes  naturelles,  comme  Auerroys  &  Pom- 
ponace,  l’opinion  defquels  a  efté  fuffi- 
famm  entrefutée  par  autres.  lefçayfort 
bien  que  tout  ce  propos  eft  vn  fujet  de 
gofterie  aux  atheiftes,  &  matière  pour 
,  faire  rire  les  ignorants,  qui  prennent  les 
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railleries  de  telles  gents  pour  argêt con¬ 
tant.  Mais  il  eft  impoffible  d’empécher 
les  a  rues  de  braire.  fojjè  contemniyel 

ttiam  rideri^rdiclaréintelîigo^  (  dit  Cicéron) 
fedidipfùmejî  Deosnonputare^  , 

Quant  à  la  puiiTance  qu’on  attribuel 
i’âme,de  prédire  &deuiner  les  chofes  fu¬ 
tures,  il  femblc  que  ce  foit  auecplus  dé 
raifon. Car  nous  en  auons  tant  de  témoi¬ 
gnages  &  d’cxperiences,  qu’il  femble  ne 
relier  qu’à  ratifier  cet  article.  A  quel  pro¬ 
pos  tant  d'Augures ,  d’Aftrologues,  d’in- 
terpretcs  de  fongcs  j  tant  d’OracIes  ob- 
feruez  fi  long  temps,  auec beaucoup  de 
fcrupule,  de  ceremonie,  de  religio, fil  n’y 
auoit  en  tout  cela  que  du  menfonge.  Ils 
tenoientcepointtantcertainanciénne- 
mêt,  qu’ils  pfoienttirer  cete  confequêce. 
si  dij  funt  « diummo  ejî.  S’il  y  a  des  dieux,  il  *  4^ 
l’enfuit  neceflàiremêt  que  la  diuination 
d  oit  auoir  lieu.  L’âme  qui  a  eftc  formée  à 
l’image  de  Dieu  Ton  ouurier,  doit  auoir 
quelque  chofe  de  diuin.  Or  cela  luy  fe^* 
roit  donné  en  vain ,  fi  Dieu  par  mefine 
moyen  ne  luy  auoit  permis  &  accordé  le 
pouuoir,  de  mettre  quelquefois  cete  di- 
Uinité  en  éuidcnce.  Tout  ainfi  quela  , 
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beauté rcroitinutile  à  vneDame,  fiellc 
portoittoufiours  vn  mafque  fiir  levifa»  | 
ge.  Il  n’yapoint  d’inconuenientdonc,  j 
de  croire  que  râmcaytrcceudeDieu ce-  i 
te  grâce,  de pouuoiraucunefois prédire  i 
les  chofes  futures.  Pour  pratiquer  cela, 
«lleabaiffefonmafque,  clic  fc  retire  da 
gouucrnement  du  corps ,  qui  eft  comme 
iCap.j.iih,  nousauonsditfelon  AuicennCi^laparî- 
ÿ.^rfrf^fcjyilyfie  de  rime, 82:  le  laifTe  comme  enfe- 
ucly ,  afin  de  confiderer  ce  qui  eft  plus 
éloigné.  Lors  elle  voit  beaucoup  de 
chofes  futures  comme  prefentes  ,  qu’elle 
ne  pourroit  pas ,  fi  les  affaires  du  corps  la 
détournoient  de  cete  contèmplatio». 
Ce  qui  rend  cecy  difficile.à  croire, eft  que 
la  meilleure  partie  d’entre  nous,  princi- 
palemêt  les  Atheiftes  ont  l’ime  fubmer- 
gée  das  les  ordures  de  la  chair ,  &  le  corps 
rebelle  &  defobeifiant  à  l’âme.  Car  com¬ 
me  le  Soleil  ne  peut  quelquefois  péné¬ 
trer  de  fes  rayonsiufques  à  nous,  à  raifon 
dcquelques  vapeurs  épeffes  qui  f’oppo- 
fent  à  fa  fplendeur.  Tout  ainfil’âtne  e- 
ftant  conjointe  àvn  corps  lourd  &grof- 
fier ,  &  ayant  pour  inftrument  des  efprits 
épezjterreftres&  obfcurs ,  ellene  joüic 
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que  d’VJie  lumière  enfermée  &fiiffoquée. 

Au  moyen  dequoy  elle  pert  la  facülté  de 
deuinerrtfweüfôü^  a'iii^n'lixoy.  Mais  lors  que  a  Apuipim- 
ce  corps  eft  fubtil,  &  fes  inftrumentsfou- 
pies  &  dbeiffants:  Il  n’y  a  rien  qui  l’empé- 
chc  de  pàfTcr  outre ,  de  jetter  îès, rayons 
plus  loing  ,  ôc  penetrer  iufques  à  la^  co- 
gnoiffance  des  ebofes  futures.  Nous  ex¬ 
périmentons  cela  auxi^ieillards,  lefqücis 
paruenus  au  dernier  déclin  de  leur  age, 
predifent  fouuet  ce  qui  auient  puis  apres, 
corne  fi  l’âme  par  anticipation  joüiffbit 
defiâdcfa  frâchife.  Vn  Cicoyen  de  Rho¬ 
des  (dit*>Polfidonius)eftât  en  l’article  de  b  ^puiCî* 
la  mort,  nommadixdcfes  égaux ,  &:  pro- 
nonça  lequel  d’iceux  deuoit  mourir  le 
premièr,  lequel  le  fécond ,  lequel  lé  troi- 
fi.éme  &:  confequemment  des  autres.  Si 
au  temple  de  Delphes  comme  en  l’antre 
TropKo  nien ,  la  prefirefle  encroit  en  fu¬ 
rie  ,  par  le  moyen  d’vne  exhalation  de  la 
terre,  terr&  Vi  ^  diuino  afflam,  [A<u/T7m  c  «v4.'-  c  plutarS, 
fMTj,  qui  luy  troubloiti  entendement,  à 
Idccafioh  dequoy  elle  dônoit  des  répo- 
fes vericables.Pourquoy  la  melancholie, 
qui  eft  vne  humeur  terreftre,  &la terre 
du  petit  Monde, qui  produit  tant  d'effets 
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admirables^  &  qui  a  encore  cctc  vertu  de 
troubler  Icntendemenc ,  pourra  tel  pas 
émouuoir  l’amc  &  l’inciter  à  la  predi- 
£tion  des  chofes  a  venir.  Nous  voyons 
les  oyfcaux  nommez  Stay  wxêf,  les  mef- 
a  fagers  des  dieux  par  Euripide,  *  &  autres 
tZtftlfae  genres  d’animaux  prédire  par  la  dirpofi- 
cion  de  l’air,  les  vents  ^  la  pluye,  le  beau- 
temps,  la  tempefte  J  &  ce  fans  autre  in- 
llruàion  que  de  la  uaturc ,  Pourquoy 
l’homme  fera  til  priué  de  ce  bon-heur? 

Le  Crocodile  en  Ægy  pte  fçait  tous  les 
ans  iniques  oùiè  doit  eftendre  le  debord 
du  Nil,de  cofte &d’autre,Ôé  l’homme  ne 
■  fçaurapaslefuccezdumoindredefesaf- 
fairesv  A  la  vérité  ceferoitvnfujet  d’ac- 
cuferlahature,denousauoirtraicé:com-  | 
nie  puifnez,&  vendu  la  raifon  beaucoup  j 
plus  cher  qu’au  iufte  prix.  . 

Si  nous  voulons  conlidererlesfongcs,  * 
chaqu’vD  confelTera,  &  fera  tefmoin  que  j 
râmenousaduertitordinairementdece  : 
qui  doit  aduenir.  Mais  quels  exemples  | 
plus  notables  pourrions  nous  délirer  en 
matière  de  fonges,que  celuy  d’Eudemus 
hLeg.  Ciceïo  en  Adllotc:^  Et  dcsdcux  Arcades  d’écrit  ! 
iLwwf*  ^  ^  depuis  par  Giccron. 
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Eudemusfaifanc  voyage  dé  fon  pays  de 
Gyprc  én  Maccdoÿne  ,  lôg^a  à  Phèrés 
ville  de  Theflalie  >  gpuuernée  pour  lors 
cruellement  par  le  tyran  Alexandre.  Eii 
ce  lieu  là ,  il  demeura  fi  griefueinent  ma¬ 
lade  J  que  les  Médecins  doütoierît;  fort 
de  fa  fanté.  Toutefois  comme  il  eft oit 
entré  en  quelque  repos  >  il  luy^mbla 
qu’il  fut  aduerty  par  vn  jeune  homme 
qu’en  brief  il  fer  oit  gucry  i  que  cinq  ans 
apres  ilrctournecoit  à  fon  logis  ,  lé  ty^ 
ran  Alexandre  mourroic  dans  peu  de 
iours .  Ariftote  dit  que  le  tout  aduint 
comme  il  l’aiioit  fo  n gé.  Eudemus  fe  por¬ 
ta  bien,  le  tyran  fut  tué pardesfreres  do 
fa  femme.  Et  fur  la  fin  de  lacinquiéme 
année,  corne  il  efperoit  pour  accomplir 
le  fo  ngc,  retournerde  Sicile  en  Gyprc,  il 
mourut  en  combatant  deuanrSyràcüfe^ 
&  de  là  on  apprift  l’interpretation  du 
fongc,parce  querame  d’Eudemusayant 
abandonné  le  corpSjfembloit  eftre  de  re¬ 
tour  en  fon  pays.  Deux  hommes  du  pays 
d’Arcadie  fe  cognoifiansl’vn  l’autre,  ÔC 
allans enfemble  par  pays, arriuerent  en 
lavilledeMegarc,  ou  l’vn  fe  retira  à  la 
tauerne,  l’autre  ches  fon  hofte.  Gomme 
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doc  ils  cftoient  en  repos  apres  fo  uperjaa 
plus  grand. fiiençe  de  la  nuid,  il  fut  aduis 
en  fongeant  à  Celuy  quieftoit  logé  ches 
fon  hoSe,  quefon  compagnon  le  prioit 
de  le  recourir  J  6c  que  le  tauernierauoit 
intention  de  le  .  tuer.  Parquoyil  feleua 
à  rinftanî;  tout, effrayé.:,  mais  ayant  vn 
pcü  repris  fes  efpritSÿ&:  aduifé  que  c’eftoit 
vn  fonge  auquel  il  me  falloir  adioufler 
fpy;  re remit  au  iid,  où  Peftant  endormy 
pour  l^deconde  fois  le  mefme  derechef 
fe  prefenta  àluy  J  le  fupplianti  püisqifil 
aupiç  négligé  de  le  fecourir  efî:ancyif>  au 
moins  ^u’il  luy  fift  ce  dernier  office  de 
yangejTamort,  quilauoiteflé  tuéparlc 
tauernier,;que  fon  corps  aùoit  eftemis 
cnvnçharrioti  &  du  fumier  par  deffus. 
Pour  eéte:occafîon;qu’il  fe  trouuaft  à  la 
porté  5  paranant  que  le  charriotfuft  tiré 
.hors  de  la  ville:  Cetuy-ey  émeu  &:  trou¬ 
blé  de  ce  fonge^  f’éueille^  fe  tranfporte  au 
lieu  &fc  rericôtre  au  deuât  du  charretier 
.à  la  fortie  de  la  tauerne.  Il  luy  demande 
quelle  marehâdife  il  portoit  dâs  ce  char- 
riot,  maisépouré  ne  fit  aucune réponfc 
fie  fenfuir.  Le  corps  mort  fut  dccouucrt, 
défait  aucré,  &c  le  tauernier  puny  félon 
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fôh  mérite. 

Toutes  ces  raifonS  ttieurement  con/î- 
deréeSj  noustrouuerôs  qu*elles  ne  prou- 
uencrienneccflairement,quelqueappa- 
rencc  extérieure  de  vérité  quelles  ayent. 

Les  augures  n’ont  dfté  que  pures  réueries 
&  ruperflitieufes  obferuations  j  qui  reüf^ 
fîflbiencpeu  fouuêt  J  fi  les  Démons  ne  {y 
mefioîenc  pour  joüer  leur  perfonnagCi 
Auffi  les  plus  auifes  qui  viuoierit  durant 
ce  regne  luperfiitieux  ^  fc  font mocquez 
de  -telles  diuinations ,  comme  Euripide. 

Aquoy  eft propre,  «ditdl ,  vn home  quia/» 
fait  prefefiîon  de  deuiner  J  à  mentir  fou- 
uent  dire  rarement  la  vérité  .  wVJiê 

Ÿ-aiiti  sV*  dvtis ? ô s  oXty’  $ 4^^^^ Ksyu. 

EtîevieilPoëtç  **Accius.Ien’adiou{î:eaulî4»s/Ge2. 
cune  foy  aux  Augures ,  dic-îl ,  qui  P^^^^r 
emplir  leurs  bourfes,enrichifîet  nos  oreil  Augutthm^ 
les  de  vent  &  de  proies.  Ainfî  P* 
dius  moftra  ne  faire  aucun  efiat  de  leurs 
aufpices,lors  qu’il  comanda  qu’on  jettaft  lom^utsny 
les  poulets  dans  la  mendifant  qu’il  eftoic 
expédient,  puis  qu  ils refufoient à  man¬ 
ger,  de  leur  prefenter  à  boire.  ledeman- 
derois  volontiers  pourqüoy  cete  fcience 
des  Augures  tant  célébrée  anciennemêti 
P 
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n*a  peu  auoir  lieu  entre  les  Chrelliens,  Bc 
efi:  tellement  abolie  de  prefent ,  qu’il  ne 
nous  en  relient  aucunes  veftiges.  N'ell- 
ce  point  que  l’aduenemet  de  lefus  Chrill 
a  rompu  les  efcholes  du  Diable  ?  Deiota- 
rus  allant  par  pays  fut  aduerty  par  vn  Ai¬ 
gle,  aqw'U  admomtft^  yoUtUjd^intcrrom’- 
pre  Ion  voyage,  de  ne  palTer  outre.  La 
nuia  fuiuante  il  eut  nouuelle  que  la  mai- 
fon  où  il  deuoit  loger  tomba  de  fond  en 
comble.  Qui  doute  que  cet  aduertifle- 
méc  ne  full  de  la  parc  du  Démon  quiluy 
apparut  en  forme  d’ Aigle. 

Les  prediaions  des  Allrologucs  me 
femblenc  aulfî  mal  fondées  que  celles 
des  Aügures.Nous  ne  trouuons  rien  que 
delà  vanité  en  leur  fcience^  ôc  n’auons 
né  auiourd’huy  plus  certain  que  l’incer¬ 
titude  des  pi’ognoftiqueurs.  Îs4ais  quand 
bien  il  y  auroit  quelque  vérité  en  Tync  SC 
l’autre  fcience  ,  cela  pourtant  ne  feroit 
pasvne  pure  prediaion  de  l’ame.  Mais 
vn  prognollique  artificiel  dépendant  de 
robferuâcion  des  allres  Sc  des  oyreaux. 
Joint  que  les  Allrologues  bien  fouuent 
Laydenc  de  la  magie,  &  feignent  prédire 
par  iemoyen  de  1 ’afirologie  ce  qui  leur 
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eftênreignéillicîtctnent  a  patr tcDiahle.  a 
Spurina  aducrtic  Iules  Cçfar,qué 

1  1  '  J  ^1  1  genef.lih.t* 

de  Mars  le  menaçOicnt  de  quelque  dan-  de  docîrina 

ger.  Cela  nepouuoicprouenir  qüede  Ja 

part  du  Démon.  Nigidius  prédît  à  la  tïâ- 
tiuité  d’Augufl:e,qu’vn  grand  Roy  cftoit 
né  pour  le  monde.  Il  i»àidoi£  en  cela  de 
imduftrieduDiablc:  Car  Dion  témoi¬ 
gne  qu'on  aiioit  opinion  defon  rerhpSj 
qu’il  jpadonnoic  à  fciences  illicites  ;  luh 
Marathus  fit  la  mefme  prediétion ,  mais 
je  croy  que  le  Diable  trompa  l’vn  &  l’au¬ 
tre Xe  trompant  luy-mefmè.  Cat  il  effi 
certain,  que  cela  deüoit  eftre  entendu  dé 
l'aduenement  du  Sauüeur.  Scribonius 
Mathématicien  ?  aduertit  Tybere  qu'il 
feroit  vn  iour  Empereur  des  Romàinsî 
Et  que  Galba  fuccederoit  a  l'Empire ,  ce 
quiaduint  encore  qu’il  ne  fuft  aucune¬ 
ment  allié  à  la  famille  d^Æncas.  Afcleta- 
rion  prédit  la  mort  de  Domitian  êt  dé  \ 
foy-mefme ,  8c  le  tout  aduint  felott  le 
prefage.  V n  certain  Aftrologue  prédit  a 
Georg.  Trapefoncej  qu’il  pcrdéroic  tou¬ 
te  mémoire  fur  ces  derniers  ans,  Gommé 
luy-mefme  témoigne ,  8c  ce  prognofti- 
que  fut  véritable,  car  en  fa  vieilIeiTe  il  fut 
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faifî  dVné  letargie,  dont  en  fin  il  mou¬ 
rut.  Toutes  telles  prognoftications  font 
ou  fQrtuicës  ,  ou  artificielles  a  ou  diabolû 
ques.  Dieu feul ,  qui  eft  le  pere  des  fcien- 
ces,fefi:  referué  cete  puifla  nce  de  cognoi- 
.ftrc  les  ch  ofes  à  venir,  &  n*y  a  rien  au  m  6- 
de  Anges,  hommes  ou  Démons  qui  par- 
uiennêt  à  cepriuilegequeparfonmoyé. 
Ne  croyons  point  que  les  vieillards  qui 
approchent  de  leur  dernier iour,  ayent 
aucun  pouuoir  de  prédire  plus  que  les  au¬ 
tres,  fi  cen’eft  parrcuelation  comme  la- 
cob,  lequel  eftant  près  de  fa  fin,  pronon¬ 
ça  d’Vn  efpritinfpirc  vne  abifmeinépuî- 
fable  de  prophéties.  Ainfi  le  Pape  Pic 
quintj  Religieux  &  faint  perfonnage, 
parreuelatioD  diuineeut  la  nouuettede 
îa  vi^oire  . remportée  contre  le  Turc  à 
PEpante  i  à  la  mefme  heure  qu  elle  foc 
gaignécj  quoy  qu’il  en  fuft  autât  éloigné 
que  Rome  eft  difiance  de  -la  Morée.  A 
finfianE  deeetcreuelation  il  fit  rendre 
grâces  à  Dieu  publiquement ,  auec  autât 
ou  plus  dc'  folennité  &  d’alegreffe,  que 
fiibeuRreceii  la  nouuelle  par  vn  courrier. 
SinoLUsdifoos  qu’il  ayt  veu  cete  bataille 
des 5^ux  du  corps,  corne  Strabô  qui  d’yn 
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prom 6tt)ire  de  la  Sicile,  côtoit  les  naui^ 
resquipartoicnt  da  porc  de  Carcage:  Gc  - 

feroit  vne  abfurdité  intolérable  ,  car  à 
peine  ce  b5  père  euft  veu  ce  qui fe  palToic 
en  la  Grece,  quinevoyoitpasice  qü*on 
faifoicdansRome,  veu  quilcftoit  pour 
lors  en  dcu otion  dansfon  oratoire.  L’on 
tient  pour  ccrrain  que  Cornélius  eftanç 
àPadouë ,  comme  fil  cuft  cfteprefent  à 
Iaiournéed,cPbar&ie,‘> vit  tout  cequiiô 
paffa  entre  lui.  Ciælàr  Pompée  :  ma:is 

cetenouuelle  luy-eftoit  apportée  parlé 
Diable  ,  6c  toute Phiftoire  reprefentcc 
pro  m  ptem  ent^  com  m  e  il  auoitveu  Hübe 
de  la  bataille  Car  il  e^  certain  queies 
Demos  nont  aucun  droit  de  .piedidiont 
qufparfubtilité^^par  coiluliori6c:tromî- 
periè,'  par  artifice  ou  par  vrie  longue  pra¬ 
tique  &  expérience  des  eboresjfufient-ils:. 
melâcboliques  de;yelOux  noirl  .Âinfi:  Ar. 
pollonius  »  eftâr\t  aEphefe  corne  fil  eufi:  a  vUîoflra- 
efté  prefent  à  RomeracotoicdemeurtreJ'f^ 
deDomiîiam  le  feroîsicy  dednïtionde; / 
taus"C€S  points ,'  fi  la  prolixité  hors  de:? 
propos  m’eftoitpermife.  U 

'  N ous  procéderons  d’vn  méfme  pied, 
pour?  le  fait  de  l’interpretatio n  des  fon- 
P  iîj 
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ges,  qui  eftlaplus  ancienne diuîtiatioîîj 
%a^ùvîh-q,  /gjfSsgjgvTîfov' it-eivrSùvi  refufans  d’vn  pareil 
jugement  à  tous  melâcholjqu es  de  quel¬ 
que  marque  qu’ils  foienc ,  le  pouuoir  da 
prédire  en  dormit  ce  qui  eft  à  venir fi  ce 
n*eft comme  nous  auons dit  , iou fortui¬ 
tement,  carilie  peut  fàireque  quelqu’ya 
par  bazard'i  apres  ,âuoir  îbngc  d’auoir 
t  ro  ULué  viie  feottrfe  J  rencontre  cet e  bo  h- 
ne  fqrtune.  QuiparneûelatiQn,  ainfî  qu’it 
apperfcpàrriplüfîeurs  exemples,  dans  les 
Maintes;  lettres,.  Ou  par  jé  miniftere  du 
Piablei, comme  il  eft  éuident  par  lesfonr 
ges  d’Eujddmus  -Ss  dei’Arçadien ,  ^  par 
antres  hiftojres  quelncrüS  produiros  pre- 
fenxèment.  Dlympias  eftant  grofle  d’A-; 
Jexandrè,'.eutjQpinionen  dorrhant,  que 
la  foudre  du  Ciel  luyreftoit  tombée  dans 
le  ventre  témoignage  de  la  grandeur 
d’Alexandre.  Ce.fdnge  luyfutimprimé 
'  ’  ’  parleDemdn,attènduqu*eile  eftoitma- 
gicienneràc  que  fouaentil  feprefentoic 
à  eiie  en  fohnre  de  Dragon.  De  forte  que 
cete  prediTâ:iofi  eftoitnomme  vne  pra- 
mefte  du  Démon  à:Alexandre  del’aftih 
fier  en  to®;  fês  exploits.  Attia  mere  d’Au- 
gufte,eftâc  grofte  de  Iny  fôngea  quetojüC  • 


TroisiesmÎb]  lîi 
le  monde  eftoit  enuironné  de  Tes  intc- 
Hinsi  ll  eftaifé  àiuger,  que  le  Diable  fuc 
authcurdc  cefonge  j  car  cece  Damef’C- 
ftant  endormie  à  minuit  au  temple  d’A¬ 
pollon  a  furuint  vn  Dragon  qui  l’appro¬ 
cha  d’elle, puis  fe  rctira.De  maniéré  qu’e- 
llanceueillée,  elle  fc  purifia cômefifon 
mary  eufl:  couché  auec  elle ,  Sc  luy  de¬ 
meura  fur  fon  corps  la  marque  d’vn  D  ra- 
gon ,  qui  ne  peut  ônc  depuis  eftre  effa¬ 
cée.  In  corporeemextttitmaculayelutdept- 
üi  dracom  ,  neepotuit  ynquam  exïmi,  dit 
*  Suetonc.Parquoy  hardimentnous  pre- 
nons  cete  conclufîon ,  que  toütes  prédi¬ 
rions  par  les  fongesTont  vaincs,  fils  ne 
font  enuoyées  de  Dieu  ,  mediatement 
par  le  bon  Ange  qui  nous  aflifte,  ou  im¬ 
médiatement  par  la  feule  operation  de 
fa  volonté.  L’humeur  melancholique  ny 
peut  rien  du  tout  ,  les  Démons  y  appor¬ 
tent  de  la  tromperie.  Tellement  que 
nous  déuons  mettre  en  vn  mefme  predi- 
cament  les  interprètes  des  fongesles  au¬ 
gures,  les  Aftroiogues  &  autres  fembla- 
bles,*>  qm  fibi Jtmitamnonfapiunt&^alterih  Ennimk. 
monjîrant  yiam.  Si  l’âme  a  quelque  priui-M«^  ciceron. 
iege  depredirion  par  lefonge,  c’efi:  feu- 
P  iiij 
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Jcment  pour  le  regard  des  aeeidens'qui 
furuiennent  au  corps,  dé  caufes  intérieu¬ 
res  &neceiraires,&  de^uelles  le  principe 

«  dedansnousj®®('C4^»iMÎ'r  »£^'‘  Par  çeque 

dtuin.per  ,,,  .  ^ 

m/om.  1  àme  qui  eir?  CO  me  nous  auons  Alt?  en  li¬ 

berté  lors  que  le  corps  éft  abatu  du-re- 
pos,ainlî  qu Vne  nourrice  quand  fon  en¬ 
fant  eft  endormy,re,uifitât  Ton  logis  voit 
fil  y  à  quelque  chofemal  dilpofé >  de 
mauuais  ménagesdeiforte  q  i’efpece  lui  en 
deraeureviuemêti'mpriméejIareprefenT- 
tàtiô  de. laquelle  endormâc;  eil  le  fo ngê. 
Ceux  qui  font  enfamez  ne  fongêc  qu*aüx. 
banquets  &:  aux  feliins.Ceux  quiont  foif 
penfenc^voir  dequoy  fedelâlterer.  Ceux 
qui  ont;  lès  reins  pleins' &  chargez  defè- 
rnencCiCe  reprefentent  la  compagfeièdes 
femmes.  Les  homes  replets  &  quiamaf 
fent  de  longtemps  grande  quâtité  d’hu¬ 
meurs, croyêc  porter  quelque  pefainc  far¬ 
deau.  Ceux  qui  ont  opinion  qu’ils  tom¬ 
bent  dVn  haut  lieu,  en  vn  grand&pro- 
fond  précipice,  ont  ordinairemerle  cer¬ 
neau  fà.rey  d’humeurs:  fuperiliies  quHes 
mcnaced’Epilepheoud’ÀpopIexie.  Vn 
certain  deuint  paralytique Lapres  auoir 
fongè  que  1*  vnè  de  les  cuilTés  eàqit  tranf- 
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feuêe  én  pierre.  Hippocrate  dit  que  fon^ 
ger  fe  baigner  dans  vn  e%ng  cft  figne 
d  abondance  ^replecion  d’îiumeurs^  cé 
quedepuis  peu  i^ayvv^eu  par  expcriencé, 
en  yn  qui  deuinc  hydropique^àpresaiioir 
eu  vn  pareil  fonge.  Encore  fcrôis-iedifiî-  ‘ 
culcéderecepuoir  ce  que  raconte  Arte-^ 
midore^dVn  certain  quidam, qiii£ongca  - 
cftf  e  en  trauail  eomm  ey  nefem  me,  &  en 
En  fe  deîiurer  de  deux  filles  noires,  pour 
a duertiflèm enc  de  ce  qui  furüint  puis  a- 
presi  afçauoir  qu’il  fcroitcourmêté  d’in- 
fiammationsaux  deuxyeux ,  qui  le  ren- 
droient  aùeugle..  La  tumeur  dcsyeuxc- 
fto  i  t  lignifiée  parla  groficfièjpàr  l’enfant- 
tement  de  deuxfillesjioiresjlacfiute  des 
deux  prurielles  nommées  filles  par  les 
<jrécs  rendues  noirèspar  la  corrup? 

£ion& la  pourriture.;  .  ;  - 

Quant  aux  réponfes  des  Oracles,  qu’ils 
difent  auGireftédonées  à  raifon  dequelr 
quesexiialations  de  la;  terre  >:qui  auoit 
ciete  propriété  en  :cerraincsregios;.-  N  ous 
nyonsdu  tout^quell’exhalaCKmaît  peu 
auoir  telle  yertu;  Mais  q  le  Orable  ioiioit 
fes  jeUxpar  ce  rhoyen:  Et  deuons  juger  le 
femblable  de  la  râelaîiclioiiei  Que  les 
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Ofàcics  aycnt  efté  cotiduits  par  les  Dci 
mons ,  il  appert  en  ce  qu  ils  ont  ceffé  a 
i’aduenement  du  Sauueur, auquel  temps 
ies  hommes  qui  ont  cogneu  la  verité,on£ 
moins  adioufté  de  foy  à  leurs^fmpoftü- 

«  til.  ti  de  ïeS  y^homines  minmcreduUeff£C£peruntjàit 

Cicéron,  ik  ont  celfé  donc  parce  que  la 
£  /ifc/X>ïiaiflanàc*de  lerusChrift  deuoitfubuer- 
c4tt.oracu- lu;  l’empirc  du  Diable,  non  que  pat  vieil- 
iot»m,  ccte  vertu  àc  la  terre  fc  foit  perdae. 

Non  (jmiOfis  îjia  terrA  ouanuerit  ÿemjiate, 
h  J^higeH.  Concliionsauec Euripide  b  quetoutela 
race  des  deuineurs  elî  vn  rmal  prefump^ 
tueux  &ibndé  fiir  vne'vainc  gloire, . 
nKoir.‘!rd$  Qfn§{JÀ  --  ri  ■ 

:  :  Afin  doc  que  ttous^uilfîons  diftingucr 
les  ccuuf  es  extraordi  naires ,  dauec  celles 
delà  nature.  .Nous  deuons  notera  qu’ily 
a  cinq  ou  fix  points  principaux  qui  ne 
peuuent  eftfe  rcferezaux  humeurs ,  n’y  à 
aucune  autre  caufe  naturelle.La  cogndif- 
faneedesfciencesrans  cftudci  Entendre 
•fe  parletplufieurs  langues  fans  les  auoir 
appdres  parauant.  Parler  articulé mept 
labouche  cl  oTe.  Prédire  ce  qui  eft  àve- 
nir::Deuiner  les  penfées.  V oie  les  chofes 
abfentes  co  mme  prefen tes.  Et  demeurer 
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îquelque  temps  cleué  en  Tait  fans  aucun 
appuy.  Tout  cela  eftant  hors  le  pouuoir 
delà  nature 5  ne  peutprouenirquedeU 
part  de  Dieu?  ou  des  Pernons,  Les  bon¬ 
nes  moeurs  accompagnent  les  infpirez,& 
en  cela  ils  different  d  auec  les  poffedez  & 
démoniaques  i  qui  font  recognus  ordi-^ 
naircment  ou  de:mauuairc  yioi  ou  négli¬ 
gés  au  fait  de  là  religion ,  bu  debiles  d'efr 
prit  &  de  coutage«wp«^ô/»relpji  S.Denys, 
qui  dit  qüen  touspoffedez  .il  .y  ïkibup- 
çondVneâmelàfciie  ,  Sc  de  peu  de  cou¬ 
rage.  Au  moyendequoy,àmbnaduis, 
nous  voyons  plusfde femmes  que  d’hom-: 
mes  effre  poffedées ,  parce  que  la  femme, 
eft  comme  vn  vaiffeau  fragile  Sc  imbecil- 
dit  S.  Pierre^  A  ILo  mC: 

«  l’an  M* cinq  cents  cinquante  qnatrej  re.  a  J^'^-  ^‘*0- 
trouuerènt  plus  dcj:^uaîate  cinqierames 
poffedées  du  mauûàts  eipf ie>  enajes^urei 
que  WmbicilKte  defprit  aide  beaucoup  d 
donner  entrée  àuxIDcmons,  Tour  cete 
mermeraifon  ,  les  melanehoHques 
volontiers  poffedez  ,  dautant  que  cetq 
humeur*  bleffe  rimaginatiue,  &  imprime 
des  fantafies  triftes  &:  pleines, de  fachc- 
rie^d’où  bien  fouuêt  f  enfuit  ledefefpoirj. 
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xpl  cïî;  yne  des  portes  principales  ^  pour 
t  j6%aHn$s  ^donner entrée  au  Diable.  üAmon^  quof-. 
^^^^IJi^€mqU€/uŸeratperm£rorem  fuperat. 

C^elques  dôte‘ôc  graues  perfonna- 
ges^  depuis  peu  ont  voulu  attribuer  le 
jpàrlèr  iàfeouche  les  I eures clofcs ,  à  la  ■ 
naturê-,'  ^ïnaisauec  4  peu  de  raifon ,  qu’il 
ïi’eft  belbin^ de  les- réfuter.  Ils  citent  vné 
liiftoicé  d’vne  femine  riiâlâde  décrite  par 
H ippô crate a  qui  parloit delà p oi^rine. 
Et  vneautte  d’vn  laaraut,  qui  gargnoit 
del’afgentd  fairéee^meftier.Ils  appellent 
Cœliü^hodiginüpcoteur  defablesjà  rai 
fonqu’ilrapporte  eètéaârion  auDembu 
&rqu’if  en  -do^n ne" quelque  exem  ple  dV-J 
nefemme  defon  pays^laqueiieefeit  de- 
moni£c^e:&  parloit. ardeule'ment  du. 

:T''  -cteuxdu^poitrinerans  ■ouurirjnyinou-' 
,  .uôitle^ieUtes  II  eft-cerrain  qûelegrand 
Hippoçfiate  fut  mcntèonrde  lac-feniniq 
dei?05knïarchus, laquelle  fut  maladed’v-^ 
rrefquinànGre,  &:enfin  d  vne  peripneu»- 
lïïoniejeoïnme  il  apptert  patle  texcev  & 
ràifotî  quala  m^atierertontenucdâMisles 
flulïcsid'es  poülmons  ne  pbutibmfortir 
librement/'clleralloïc  en  la  poi6i:rinc,&; 
rèndpît  Vn  foû  comme  ceux  que  l’oii  ap- 
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pelle  vulgairement  ‘yenîrjloqtt'l  r 

^©■•^î’^ôipitvâcasëf  eu  éy}f^^ifivBti,0{i  il  e![k  21- 

fé  à  juger  qu’il  compare  cetç  femme  à 
ceux  qui  parlent  de  la  poi£trine,:nonà 
raifon  de  l’article ,  maisieulement  à  rai- 
fon  du  bruit  &  du  fon  inartieuléyccmms 
ce  mot  ^4o>É«?  le  déclaré.  Daüantagc> 
quanri  cete  femme  aurpiç'  elîé  vfayemêc 
ij'ytçpî^x)^©-  pour  auoir  clîé  pê- 

féepar  Hippocrare,eft-il  nccelTaire  qu’el¬ 
le  n’aytpoinrefté  démoniaque  ?  Quand 
à  Cœlius  (  encore  que  cet  autheur  (bic 
fujet  à.fe  tromper  )  pour  ce  regard  neant- 
moiris  ,  ie  ferois  content  de  fauftenirTa 
caufe,  parce  que  outre  que  Thiftoire  qu’il 
apporte  peut  eftre  véritable^  on  ne  le  bat* 
d’aucunes  raifons,  qui  prduuent  que  cela 
puilTe  eft  te  fait  naturellemêt.  Que  quel-, 
qu’vn  puilTe  rendre  quelque  bruit  du  de¬ 
dans  de  la  poidrine,  fansouurirlabou- 
chej  c’eft  chofe  que  nous  croyons  fort  li¬ 
brement  ^  mais  quc  cebruitfoitvnepa- 
rolediftinde&rarticulée fans  l’operation 
du  pernbn,  c  eft  le  point  que  nous  nyôs, 
&  duquel  nous  attendons  la  preuue.Par- 
qiioy  nous  difons  quEurialus  aùoit  vn 
jpemô^  quelque  raifon  qu’on  ay  t  oppofé 
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au  contraire.  Le  marautveupârTurne^ 
bus  neGefTairement  eftoit  infpirité  ,  ou 
bien  le/on  qu’il  rcndoit ,  du  fond  de  h 
poidrinc  n’eftoit  qu  vn  Ton  inarticulé, 
l’adioufteray  icy  que  les  Démons  quel- 
4^uefo is  apportent  aux  polTedez  des  con- 
aulfîô'n'seftranges&  horribles*  Mais  cete 
marquefeule  ne  peut  fuiErc,  parce  que 
nous  voyons  des  mouticments  maladifs, 
qui  font  pareillement  époüuentables.Et 
pour  cete  raifon  Ferneî  penfa  vn  jeune 
ho  m  me  long  temps  tour  mente  degran- 
dcs&violentesconüulfîonsifànsfedou- 
ter  qu’il  fuft  démoniaque  ,  iufqües  au 
troifiéme  mois ,  auquel  temps  il  com- 
mençâ  à  prononcer  quelques  fentences 
grecques,  combien  que  cete  langue luy 
fuft  entièrement  incogneue,  cjuanquam 
ignoras lingu£  Gr£C£  laborans  ejfet.  A  lors  doc 
il  fut  recOgnu  eftre  pofledé  d’vn  mauuais 
cfprit.  Si  en  telles  conuulfîons  le  malade 
eft  veu  eleué  &  retenu  quelque  temps  en 
lair,  fans  eftre  appuyé:  Tenons  pour  c5- 
ftant  qu’il  eft  infpiré,  ou  démoniaque. 
Car  tout  ce  quon  dit  contre  cete  vé¬ 
rité  ne  font  que  friuoîes,qui  ne  méritent 
point  de  réponfe.  : 
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Parquoy  fî  Marthe3roffier  pour  exem¬ 
ple  n’a  eu  aucune  cognoifTance  des  lan¬ 
gues.  Si  elle  n’a  eu  que  dcsconuulfions 
ordinaires.  Si  elle  n*a  rien  prédit  de  fu¬ 
tur,  ny  veu  ce  quelle  n’euft  peu  voir  na¬ 
turellement.  Si  ayant  la  bouche  clofcS^ 
£etî:nécjKix^$fg-/4^'pvn  tô/mtQ-,  elle  n’a  pro¬ 
noncé  aucunes  paroles  prouenantes  du 
fond  de  la  poitrine  s  II  n’y  a  aucune  occa- 
fion  de  Aoire  qu’elle  foit  poffedéc. 
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uers.  14.  b 

eftrâmc&le  mary 
.  de  la  terre.  17.  a 
donne  mouuemêc 
a  tout  J  e  corps.  '  / 
ip.a, 

le  Cœur.  coLinparc 
auS-oleil.  43.44.45. 
àvnaniraaL  14.  b 
à  yn  niai{|re  de  m5- 
noyé..;:;:  ^^.b 

à  vn  géant.  ■  .4.9.  a 
-gcüuerne  -  tout  le 
corps  par  les  arte- 
res.;,  h:,’  vip.ab 
cft  la;  pÎM 'chaude 
partiçducorps. 

-  '  ^8. A:  :  :  - 

cjl  le  fondpmêt  du 
.  baftiru^  dç.  ThS-  ' 

^rncfci  ';:io.i.a 
cft  attache  en  la 
poidrine  du  petit 
mondes,  45.  b 
cft  gros  ..feulement 
cotiime  vn  grain; 
de  niiiletau  pre-i 


mierteps  de  fa  viq" 
155.  b  ^ 

Gognoifsâce  de  nous- 
mefmes.  3.  b 39. h 
iio.  b  ^ 

Comparaifbn  de  Mé- 
nenius  Agrippa. 
100.  b 

la  coquemare  qu  el 
le  maladie.  ai6.  b 
ic  Corps  cft  comme 
i’habillemét  dela- 
=  ;ihe.  2jO;b 

cft  la  paralyfie  de 
:  lame.  27^. b 

lc5  Coftes  font  le  ra- 
.  par  des  membres. 
.-I0r;a  ‘ 

Coufteau  de  Delphes; 

~'8yA  ■■ 

Cuiraecs  pourqaoy 
ainfî  diiftes.  ,  So.  a 
Cîiifine  du  petit  raon- 
.  de.  io^.b 

D 

le  Deluge  hydropifte 
■  du  monde.  29,  b 

Démons  incubes  nais 
/  de  la  femence  d’A- 
dam  félon  les  Ra- 
-^bins.  -ii^ib 
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Ôemocrite  réfuté. 

II.  a  19.  b 

les  Dents  reflèmbbnt 
àvncfamiiie.ïè>6/b 
Dieu  contient  en  foy 
toütlemonde;  5.b  , 
peut  créer  plufîeurs 
modes.  i^.t>10ia 
"  xft  là  caufe  cohfer- 
tianre  du  monde. 

eft  :  la  piètre  angu- 
-i  laïfc-de  rhôm'me, 

-  Sé  dü  moridè.31.  a 
ii’a’  point  béfoing 
'  '^detemplep  ^a.  a 
■  “  teflltouç<èil.  '3S.b 
^  ^le  lien  <jüi  ac- 
coupFe  l’homme 
^  ^  ;  àuec  le  monde. 

eft  comme  le  cen- 
:  'iïë  d’vH  cercle,-^ 

-eft  placé  au  centre 
du  rnohde  féloti 
il  .  les  Pythagotîéns,. 
152.  a  ^ 

E', 

f  Eclipfe  de  Tyne  m* 

'  ciénnement  attri-- 


ï 

buée  aux  Démons^ 

'  îêi-b  ^  ^  T'  ' 

E  cftafes  dîain  es ,  de- 

-  moniaques  &  melâ- 
”  choliques.  2^y. 
les  Eléments  entrenr 
=  en  la  compbfîtipn 

de  l’honimè.  '  é'y.-  b 
font  créez'pour  l’y- 
fage-dè  l’homme* 

Empedocles  âtrefte  - 
vent.  69.h 

EEnfanî  cit  attaché  à 

-  la  màmcè  comme 
'  vne  planté  en  terre* 

73- b  V  ,  V ' 
-cÆ  ccmparc  à  vne 
nauireparDemo- 
crite*  loi.b 
yn  Enfant  de  quarate 
■  iours  éft  grand  feu- 
iement  comme  vn. 
fourmy.  lyi.a 
î’Enfant  ne' pefe  plus 
:  d’vne  dragme  au 
'  premier  mois,&eft 
grand  Comme  vne 
mouche.  155.  à 

Î’Enfant  eftant  dans  la 
matrice  refoire  & 
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prent  fa  nourriture 
parlenobtil.  156^.  b 
.Enfant  ne  d’y  ne  va¬ 
che.  1(^9.  a 

Epileptiques  pour¬ 
quoi  didfs  lunati¬ 
ques.  51.  b 

rEfpine  du  dos  fem- 
.  .  blable  au  fond  dV- 
ne  nauire.  loi.  a 

Eftoile ,  poiiïbn  ainfî 
nommé,  ^3.  a 

les  Facultei  de  l’hom- 
me  font  comme  fol- 
dats  .ôç,mancuures. 
100.  bioi.a; 
la  Femme  tient  de  la 
'.Lune.,  :;r  47.b 
fj  çft-vn  madeimpar- 
-  r  {m  ^  ym  foun* 

:  udy  emét  de  la  na- 
;  -  ture  felojU  Arifto- 
'  te.  v;  i35*a 
la  Femme-  feule  entré 
tous  animaux  cn- 
gêdrelamp.le.x^3.a 
Fieb ureS' quartes  filles 
de  Saturne.  66.  sl 
peuuêt  durer  dou¬ 
ze  ans. . -^35.  b 


t  L  51 

le  Fiel  eft  femblable 
aTEftoilede  Mars. 

$3.  a  • 
les  Elcuues  &  les  fon- 
teines  font  les  ma¬ 
melles  de  la  terre, 

17- b 

le  Foye  donc  nourri¬ 
ture  à  tout  le  corps. 
10.  b 

eft  la  lune  du  petie 
monde.  .,  451.4  b 
çaufeynflux&re- 
flux  dedas  les  vei¬ 
nes  c5me  la  lune 
'  en  la  mer.  .  >50.  b  . 
jeft  le  fiege:  de  ra- 
„  .  mour.  :îya.b 

,  G'.'.'Oa 

les  jGardea,  dP:  !  ame  ' 
font  les  cinq,fcns. 

Gpmeaux  ;  comment 
font  engendrez. 

JarGrellç  du  petit  mo- 
-de»  -  -  ..71.  a  ' 

n  - 

Hecubc  pourquoy  ap- 
-  -pellée  chienne.?:i-b 
Hipppmanes,  i39.b 


Ta 

ftiftoîre  d’vn  qui  pen- 
foit  cftre  coq.  Z44.b 
Homere  œil  de  la  Po- 
ëfîcpref.  i.b 
qsuures  d’Homere  c- 
crites  en  vn  boyau 
de  ferpét  &  en  vne 
peau  de  parchemin 

i  Homme  compare 
au  ciel.  a.  b 

4vnelâgou{le.  97.3 
eft  le  principal  OU' 
urage  de  la  natu¬ 
re.  i.a 

eft  Dieu.  40.  b 
eft  vn  grand’modé 
félon  S.Gregoire. 

4. b 

eft  appelle  monde 
fécond.  3.  a 
monde  troifiefriie 
parOtigene.  43.a 
eft  de  figure  ronde. 

5.  a.  b.  i2,.b.i^.a.b 
eft  appelié  toute 

créature.  ^.b 
comprent  tous  les 
miracle-s  du  mon¬ 
de.  ^.b 

eft  le  cetre  de  la  na- 


i  L  bJ  ^ 

turc*  7.  b 

eft  l’image  de  Dieu; 
35.  ab 

eft  vne  planterenuer- 
fée-  73.  a 

à  feul  rvfage  du  feu, 
des  clefsjde  la  main. 
105.3 

eft  vn  liure  en  petit 
volume.  109.  b 

eft  vn  recueil  des  par¬ 
ties  de  i’vniuers. 
108.  b 

contient  en  foy  tou¬ 
tes  fortes  d’herbes 
corne  les  capillaires, 
la  goutte  de  lin ,  les 
cotyledôs.  j$.h  yè.a. 
les  fleurs  comme  la 
rofe  les  coupeaux  de 
thin.  7^.  b 

les  graines  comme  le 
feïame ,  le  mil ,  la  fe- 
mence  de  courges. 
7<5.b 

les  legumes  comme 
pois,febaes>  lentil¬ 
les  pois-chiches. 

77.  b 

les  fruits  corne  pom¬ 
mes  ,  cerifes ,  grena- 
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des,  aman  des,  oli- 
üesj^guesjabri- 
cots,  meures,  rai- 
iîns,  fraifes,  poi-, 
res  ,  framboifes, 
77.a.b.78.a 
î’Hôme  contient  tou¬ 
tes  fortes  d  ani¬ 
maux  en  general.  . 
78.79.80. 
en  particulier  com¬ 
me  le  lion,  l’Ele- 
phant.  85.â.87.a* 

92.b.93..â.94.b. 
le  chien,  le  cerf, 
lecheual.84.a.b 
5^3.  b.95. 3.1e  dra¬ 
gon,  le  heure,  le 
loup,  le  caftcre. 
^^.a.récreuifre, 
la  cigale ,  le  re- 
gnardjla  couleu- 
ure,  la  corneille 
54.  b.  la^taulpe 
latortue,9f  aJa 
fangfue  95.  b.  lé  ; 
ferpeiit,  les  vers, 
le  couquou,  le 
corbeau, la  mou¬ 
che  %ô.  a.  b.  le 
fourmy  89.  a.  b. 


le  pourceaUjIé  veam 
.  le  taureau,  le  cinge, 
Taraigne ,  le  rom- 
gnol.  90.  a.  b.  les 
fourix,  lehybou9i. 
a.  b.  la.chauue-fou- 
ris  92.  b.  Je  bouc  la 
,  chièure.93.b. 
ilcompréd  foutes  les 
èlpegss  de  poiflbns 
comme  roiÜftrepéi 
à.  b.  le  poulpe  8^4>. 
97.  a.  la  langoufte 
de  mer,  le  merlu,  la 
raye,  la  fechejle- 
rponge97.a. 
toutes  fortes  d’Arri- 
fans  côme  TArchî- 
teéle,  le  peintre,  le 
forgeron,  le  tillè- 
rand  ioi.a.  b.  102.- 
P-‘  b* 

tout  ce  qui  appartient 
a  fart  militaire  co¬ 
rne  gents  de  pied 
de  cheual,  Tefpée, 
lebouciier,lafelle 
a  cheual,  les  efpc' 
rons ,  rétrié ,  les  ra- 
pars,  letabourin, 
îepôtlçuis.  103.  a.b 
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Coûtes  fortes  dvtér 
files  de  ménage^ 
les  clefs  la  table, 
lecoufteau,  vue 
couche,  des  go¬ 
belets,  des  pou¬ 
lies,  des  chariots, 
vn  crible,des  rets 
-  desAiguilies,  vue 
coiffe  d’or,  vnè 
cruche  ,  vue  ci- 
fterne,  vn  miroir 
vn  entonnoir. 
106'.  b.  107.  a.  b. 
108.  a  ^ 

Hydropifîe  du  mon¬ 
de.  2^.  b 

l’Hellebore  comparé 
àvnRoy.  234.  b 
I 

Ifiaques  anciennemét 
Preftres  en  Ægypte 
-  craignoîent  de  de- 
ujsnirgras.  15.  b 
flnteileâ  eft  comme 
vneâme  das  râmc. 

■ 

clilateftederâmc. 
14.  b 

ne  defpend  point 


E. 

du  corps  en  fon 
aéliott,  15.  a.  b 
«ft  l’image  de  Dieu. 
37- a 

cft  i’œil  de  Tâme, 
39-a 

cft  femblable  à  vn 
cercle.  3p.  b 
eft  la  partie  diuine 
de  rhorame.  83.  a 
eft  la  forme  des  for¬ 
mes,  2.  a.  104.  b 
L 

lac  de  Sodomc  ne 
peut  nourrir  aucun 
animal.  23  T- ^ 
Lai6l  noir  en  certain 
pays.  ii^.a 

Le  laitft  eft  comparé  à 
Iafemence.i22.î23, 
Le  laid]  eft  vn  fard  de 
la  nature.  123.  b 
La  langue  eft  le  mer¬ 
cure  du  petit  mon¬ 
de.  62.  a 

meffagere  de  len- 
tendement.  62.  a 
înftrumenrdu  bien 
&  du  mai.  63.  b 
Les  langues  des  vidi- 
ffiesoffertes  a  Mer- 
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cure.  b 

La  Lune  efî:  mere  du 
pîonde.  48.a 

elle  eft  le  fo/e  de 
ryniuers.  45».  a 

elle  efi:  huraideef- 
fediuement;  53.3. 
Luther  repflté  fils  d’vu 
i)emon.  •  lu.  a 
M-- 

Mahomet  dit  qu’ily  à 
vn  Démon  en  cha¬ 
que  grain  de  raifîn 
;  noir. 

la  Main  eft  rinftrumét 
des  inftruments. 
104.  b 

Maladies  communes 
aux  homes  &  aux 
,  plantes.  '  yé’.  a 
,  Mariages  çontradez 
par  le  feu  en  la  Go- 
thie. 

,  la  Matrice  e^  comme 
yn  animal  dans  vn 
animal.  :,.'i7.b 
la  Meiancholîe  eft  co- 
;  parée  à  ynç  garni- 
,  Çpn.  2,34.  a 

à  vn  chaiTèur.  251,  b 
les  Melâcholiques  Ipt 


fantafques. 
la  Mer  contient  toute 
.la  nature.  lo^.a 
menacée  dufoüet  par 
Xerxes.  ^y.b 
efi:  vn  animal  fu¬ 
rieux.  ^9.  a 
le  Monde  efi:  vn  grâd 
homme.  5.3 

il  périra  par  le  feu. 
25-.  b 

efi;  vn  fécond  Dieu 
félon  Mercure  &; 

,  ‘  ;  troifiefme  Dieu 
fel5  Plotin.4o.b 
à  efté  bafty  pour 
rhomnie.  5.  b' 
.'N 

Nature  efi:  lagouuer- 
nâte  du  mode.  2é‘.a 
eft  côme  vne  meré/ 
de  famille.  105.  b 
la  Nege  eft  v ne  écu¬ 
me.  p.a 

la  Nege  comment  re- 
prefentée  en  Thom- 
me.  71.  a 

Noè  en  fonarche  a  1- 
mité  la  ftrudurc  de 
l’homme.  loj.  b 
IcNombdl  eft  le  mi- 
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lieu  de  l’homme, 
itf.a.b 

le  Nombril  du  mon¬ 
de.  i6.  a 

le  Nombxil  comparé 
àvneanchre.  loi.b 
laNuid  nourrice  des 
aftres  dorez.  az.b. 
O 

rOeil  eft  vne  partie 
admirable.  14.  à 
la  prunelle  de  l’œil 
çft  corne  vn  œil 
dâs  vn  autre  œil. 
14.  b 

rOeil  trop  gros  eft  in¬ 
commode  à  la  vüe. 
Ig",  a 

■Oylèâux  fymbole  de 
la  parole.  éi.  b 

Orbis  poîlTan  ainfî 
nommé.  15.4 
Ouraque  conduit  par 
ou  l’enfant  rêd  ion 
vrine.  154.  b 

P 

Pan  rvniuers, 

3.  b 

Paon  animal  amour 
reux  de  fa  beauté, 
«i.a 


t'fi. 

Pataceliè  éofeftè  aüoîf 
appris  du  Diable  là 
Médecine.  214,  a 
la  Partie  reerette  dela 
femme  dite  orties' 
7tf.a 

le  Pied  d’Elant  garit 
de  rEpilepfîe.  79 .  b 
le  Pied  de  l’home  cô- 
pâré  au  Soleil,  io^.b 
Platon  eftât  trop  gras, 
fe  logeoit  en  lieu 
mal  fain  pour  amai¬ 
grir.  .15.  b 
Pourceau  de  Parme- 
non.  85.  b 

les  Prunelles  des  yeux 
font  comme  filles,' 
ou  putains.  lotf.a 
R 

laRàifon  eft  vnArfe- 
nal,  vnmagafîn,&: 
Tne  boutique.  8z.b 
83.  a 

Rome  Epitome  du 
monde.  lop.b 

Romulus  fils  d’vn  dé¬ 
mon  incube.  210.  b 
la  Rofée  comment:  rc- 
prefentée  dâs  le  pe- 
-  titmonde.  ;  71.  a 


le  Sang  des  Vencs  ett 
rOceaii  du  petit 
monde.  ^o.h 
.  ïâ  Scmece  cfl  vne  écu¬ 
me.  j8.b,ir7ib 
vn'  excremet  de 
la  dernicre  nour¬ 
riture.  ii8.à;î» 
left  copofée  de  feu 
&  d’eau.  iii.b 
vn  côfommé  3C 
vne  quintelTence. 

'  152,  a 

eft  vne  écume  mol 
,  uante.  i8p.b 

ïa  Semence  a  quelque 
.  .  cbofe  de  diuÏEfc 
,  ipo.a. 

les  Signes;  du  Zodia- 
qüe'dii  petit  môn- 
dci  -  è-j.  a 

le  Soleil  eft  le  cœur  du 
ciel.  48.  b 

çft  attacbé  à  la  poi- 
étrine  du  mode. 

;  45.  b 

eft  le  pere  desplan- 
:  tes  &  le  mary  de 
laterte.  ly.  a.  b 
le  mary  de  la  lune. 


la  Terre  eft  corne  vne 
matrice.  17.  b 

eft  femme  du  ciel, 

i7.a 

le  marchepied  de 
Dieu&derho- 
mc.  32.  a 

îa  Teftceft  la  ville  ca¬ 
pitale  de  lame.  10. 
a.  35.  b.  35".  a.  yp.  a. 
eft  comme  vn  ma« 
de  dans  vn  autre 
monde*  14.  b 
eft  rôde  comme  vu 
.  .  ,  petit  ciel.  10.  a. 

42.  a. 

eft  le  têple:de  Dieu 
&  le palaisde  l’a¬ 
ine.  42.b  . 

Tibere  appelle  bouc. 
84.  b 

voyoit  de  nuid. 

92.  a 

Timon  le  Roy  des 
-  melancholiques. 
245.  a 

Trapefonce  en  la  vieil 
lefle  perdit  toute 
mémoire.  268.  a 


y  le  Vin  eft  fefang  5e  îâ 

îaVene  caueeftcom-  îérre^  ,  59*^ 
me  vn  arbre.,  74.  a  &  le  5eV  ehusi 

comme  vnerigoîcl  tfo.b’ 

74.  b  le  Vinaigre  diftillé  dif- 

le  Vétriculc  eft  la  terre  fouit  les  perles. 

du  petit  mode.  ^8.a  le  Vinaigre  eft  comme 
eft  comme  vne  mer  le  leuain  de  rbu-? 

dans  le  petit  mon>  meur  melaîicboH- 

47.  a.  58.  a.  '  que.  ^  235. 

laVelEereflembIcàv-  les  Vieillards  pour- 
nemer.  éS.b  quoy  éngèndrent 

Venus  engendrée  de  pluftoft  des  filles 

récume  de  la  mer.  que  des  fils.  17^.  a 

59,  b  .  iVrine  eft,  engendrée 

pourquoy  peinte  cnla  vefîiecômela, 

les  pieds  dâs  vne  pluyeenrairJ 

coquille,  fo.a 

NOMS  DES  AVTHEVRSL 
citez  en  CCS  trois  Difeours. 

A  ^ëtm. 

\/ihacitc,  .  ^gatharchidesl 

^ben  E%^m  ^ibertus  Magnl 

^ccim.  ^Ibucafis, 

^Buarim,  ^icman, 

JElianas.  ^Icmao», 

JEfopm, 


Noms  DBS  Ay THE vrs^ 

j^mhyàjîits,  ^  ^ugufiinm^ 
u^mmianus  M4rceïl»  ^AuicennM. 
%yénacreon,  ^ufonm. 

tAnaxagoy.4S,  E 

u^mxMOs^  Bafilius. 

nAmximandeyo  .  C 


^ndréios  Laurefltm^ 
^ntiphantf^ 

*/^pion,  , 

^poÜonm, 
^puleiw^  ; 

^ratm* 

^ycheUus. 


Cayianus. 

Carpentarîfff. 

Cajiictnm. 

C.atùüua, 

thyyfîùpuf. 

Chry/ojlümtis.. 

CicAto. 


^rchim, 

^yetAtts, 

^ygenterîm. 

mArijiophanes, 

^rifiophon-c  ■ 

^yiflotdffS\. 

^rnohim. 

^AyrUnm, 

^rtemidoyùii 

•Afclepiadès. 

^thenagordi» 

•Atheneui^. 

^nempacei 

iAueyrok.  > 


Cleopatya'. 

Clemes  ^lexadyinits. 
CàhmeUa. 

Cornélius  Celfm. 
Crantoy, 

D. 

Daphnus, 

Dauidpyopheta. 

Delrms, 

JDemetrim  Phaîereus. 
Democritus, 

Diodes. 

Dtogenes  Laenius. 
Dionyfius.Areop4giU 


Noms  dèI  ÀvTHfivuSc 


Viofcorldes, 

E  . 


Elias  R  AO 
Empedoclçs^ 

Ennius^ 

EpichArmuS. 

Epîcurus, 

Era[îjir4tiis. 

Erafinm, 

Efdrat. 

Eudoxus,  ■ . 
Euripides, 

Eufiathius. 

E  _  , 

Eranc.  GeoYgms]  ' 

Gainerhsm  ^ 
Galems.  '  : 

Gelîim. 

Gentilis. 

Georgim  Fljtdes,  r.  ' , 
Gregorim  Theologus* 
Gregorim  NîjfenuSi 

HeSior  Bqethfts. 
HerAcUdes  Rontiçm. 
HçTAclitmf 


UeYodotm.,  ‘ 
lîeron 
Herophil^l 
Hejich  'm^  '  '  , 

Hippocratesi 
nippon,  . 
Jiipponax»' 
Homerm»  . 
HorAtius^ 

Mttgo  Senenjîs» 

lacQbmRuffjusl' .  , 
johanncs  J^ngius»  \ 
lohames  Fhmponmi^ 
Xohanms  Ficus, 
lohAnnesRioUnusi  , 
lofephuSi:.;, 

Irendsm, 
luÜAnffs  Impl 
lulimPoüitX, 

ZufiimsMAWK 

..  .X-:-.'  - 

LASÎAntius* 

ZeqphAnes,: 

Zeomcw, 

Luciamsi, 

Lticilim, 


Noms  de 

Jyco^rotti 

^  M 
Macrobîusé 
Manardm.- 
Marcus  Ephejîus,: 
Marfilimlicims^ 
Martialis,  - 
S.Mathjeus, 
Maxîmùs  Schoîiafles 
Dionyf, 

Maximustyrlrn»  ' 
Mehayidérl  - 
Meiràiàrm 
M  ercU)^  ^rifmegiffl 
Mmfiermès. 
MimtimFœUxk  " 
Mofchio^  . 

Mofes.  ^ 

Nonfu^3i^^eüus^: 
Noms  Pampolkams 

... 

OSîauius  Mèdicm,  -  ■■ 
OlatfsMagmsi'  ■ 
Oribajtus.  <  - 

Origenes,  - 


S  Av^HEVRà 
Orpheusn 
-  Ouidius. 

P 

Vachymeref^  . 
Paracelfus, 
Parmenides» 
S.Paulus,  / 
Paulus  JEgineta, 
Petronim  ^rbiter* 
S^Petrus. 
FhiUJîrius. 

Philo  Iud<&us.- 
Philotimus.-- 
Philojlratus^ 
Pindarus,  ■ 

Plato, 

Plautus,  ^  ^ 

Plinius.  .  : 

Plotims.  ' 
Plutarchus.  ' 
Polemon, 
Pômponacius^- 
Porphyrius.‘  * 
PraxagoraSé 
Prudentius,  ^  ' 
Ptoÿmms,  - 
Pythagoras, 


Noms  des 

R 

JtahîKimhL 

Rondeletius, 

Ruffiis  Ephefiuif, 
Rmilius, 

S 

Salomon, 

Scaliger/ 

SchoUajies  Artfiopha- 

m,  . 

SchoUajies  VindarL 
Seneca, 

Solinm. 

Sprangerus, 

Stafem, 

Stohem» 

StoicL 

Strafû,- 

Suetomus, 

Sjimphoriarf  Capems 
Synefim. 

T 

TertuUiams, 

Theagmes.^ 

Thenùjîius, 

Xheon» 


AVTHlVRsi^ 

Theophrajiusi^ 

S.  Thomas, 

Timms. 

Timon. 

TrebeüimPoüio^ 

•  Txftxes. 

V 

Ÿàleyiola, 

Valefcm  de  Tarent^ 
Valejîus,  . 

Varro. 

Vegetim. 

Viâîrmimé 
■Ÿirgilius,.  -  ' 

Vlricus  Molîtôrl 
yuierus, ,  ' 

.  XanthmX^ 
Xenocratef,  < 
Xenophanes^ 
Xenophoff, 

Xyflm. 

Z 

2eno. 

Zçroap;er^  * 


Fautes  ruruenues  a  rimpteflîoa., 

•  Eoîàpageiih.iignè  it.  faut  lire  Mercure. pâg^  14, g. ^ 
i'üVetntV»  pag.  pag.  19.  <*•  iÿ.  patira,0‘ 

ligne  zz.  Ufeu.pag.^S{a.  14.  zy.  eetèaby/me infime,  pag.fji 

a.  b. autre  chofe  qu'yn  âecoulement.pag,  58.  h,  îz.  toutes  efcu» 

mes.  pag.  7y.  ty  quelques  autres  >  a  raifon  de  leurs  figm. 

teStnomme'es.pag,  85.  b.  iz.  galanteries,  pag.  97.  a.y.  yïce^ 
rihtfi.pag.  Ii6.'"a.  16, ferait fuieSle. pag.  rij  a.  zz.faltue.pagi 
M4.  a.  7.  Tÿ  pag.  li^.  a.  10.  fait  caufés  pag^tA^.b. 

^^.pinSmuenupag.  146.  b.  li.f'infiuùent.  pag.  ryj.  b.z.tren- 
tecinqmtfmeiour.pag.lt^.  a,  io.  te  tiens  cet  aduis.  pag.  17®. 

b.  18.  Saw.  pag.  171.  a.  zï.  ^WwaTa'fa/i  pag.  ifz.a.Z7i 
dijferent,  pag^tfi.  a.  tt.  pullis  diuinitus.  pag.  zzj.  b.  ifi 
tempérament  plus  ineq^al  cefl  a  direplus  participant,  pag.  ij/i 
b.  J.  iiûia.yy^K^aV^cam.pag.  14 4. k  i.fempyreumée  . 


